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ARTICLE L 
Là Monogamie ou l^Ùtiitédans le Mariage^ 

&€♦ Par Mr. de Prémontval. T. IL A là 
Haye âux fraix de l*Aûteùr,8. dé àfiXfages. 

CE VolttOie ne le cède aii prettiier , ni pour 
k jaAeflfe des ndlbnnémens , ni pour lafi« 
neflè des penfées , ni pour la beauté & l'énergie 
de Texpreffion. On peut xtiéme dire que plus Mr. 
de Pr/mom$val avance dans fa marche , plus il 
eft fécond en reffources ^ plus il devient redou- 
table à iès adverfaires. 

Nous avons vu en partie qftiels étoient lesta- 
nettes effets delà Pofygantie. C^étoit d^abord dé 
précipiter les hommes dans les impudicités les 
plus abominables* C'étoitf en fécond lieud'occa- 
fionner la mutilation d'un nombre coniidérablé 
d*efclaves deftinés à lagardedesSerrails.Unetroi^ 
iième fuite ^ & par laquelle TAut^ur commence 
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ce fecondTome , c*eft d'étouffer dans les cœurs 
tous les fendmens de tcndreSe, toutes les affec* 
lions queleTâng& ta nature y font naître. Quel 
attachement en etlktlc.VoXùft^^c^xAJldtique 
aura-t'-il pour (es femmes, dès que Tamour qu'- 
elles lui.iQrpirentnerélîdequedans ui>ftntfiBent 
brutal ; dès que la Cbumifiion , le nçAibce & la 
variée' procurent une puiflânce immodérée qui 
ne laiflè plus aucun délir? Quelle inclination ces 
femmes auront-eUes pour uii homme qui les op- 
prime, & quiraf&fié de délices jufqu'^ dé* 
goût , lés laine languir dans une affligeante vlduï- 
té ? Quels fentimens veufr-on que le Père ait 
pour des enfans, dont le nombre e(l trop.grand 
pour qu'il eu puifTe étudier les caraâères & les 
talens ; pour des «nfan» qui lai (ont à charge , & 
nés pour la plupart de Mères qu'il n'aîmçpc^nt^ 
h^ oualiré dteï^ère ne fufltt pas pour en mfpîrcr 
les leiTtîmeris. Deux choies y ddyerit encore 
être jointes,' l'intention de l'être, & Tarnour 
pour rpbj|et qm coopsè^je* t*e?cp4rjemônôjiiftffie 
i^^tiqpçcttt yétiié.' Par^tout qâ H,P^ygf^ 
ni^e.^iikxky lagén^ntfiott e(l I0 jaanMndntobjei 
(Tom qaToit o^ç$i{^:qii, û l'on y: penfe, e^cft 
Uéi pjlut^^poar.epf'.ep left^Efit^-,. foîl. 

PQUB ço^rve^^ 1^ bsmvi^^s- femmesis 'iah pOMt 
prévenir une redoutable mvdtiplieatiM Âii fiunilrr 
le* Qne^ ainitié encpfe veuc-on qoL règnei^n- 
tçe de^ ^ècep; & des Çq^s, qm né«.poûto la^pla^-. 
partt dediâ^érei^tes Mi&ï'e&enaâmies au^rteUes- les- 
unes des autres, ne peiwent qju'héliiiec.de8.n»£- 
m€^ f^ntimenS) de. haÂne & d'animpfité ?f Qttel- 
le teQf}reijSb If ^ enâns aiuront-ils pour un Père 
9^ Iqfrn^b'ge^iïMiiqiui^arfibti aflè^ft feadr oom-*: 
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Ued ikljH fiwâ charge ^Voil à doacromj^osks 
liens ies plus aimables ()e \z Société. Qua^nèoiç' 
fuile de la P^ly^amU. Le trouble dans ic$ fa^ 
milles , ce qui noa iéulement s'oppofe à l4 
bonne éducation & à i^établiflèoientdçsénfâasi 
mais adfli fort Savent les précipite dan^ la f^as 
affireufe indigence, & delà dans la proAitutioa 
& le brigaoda^e.Un ièul hotntne nefauroitiui^ 
fire à l'entretien d'wie multitude d'enÊuiS| i| * 
plupart du même âge* Oà trouver les hcvûji^ 
néceflàires pour cela ? Commetit ne pas ûiccotii- 
ber (p^s 1q poids des lôins & des détails qu'exi« 

Î[ent tmt d'éducations didérentes ? Que lera-cf 
uftoiii (i cet homme fe lai0è gouverner p%r }e^ 
caprices de quelques- unes de Tes femmes^ s'il a^a 
de l'an)our que pour elles « A du dégoût pouif 
(toutes leis autres f On ^ bôiu dire qu une m.vdr 
titude d'enfans nés de plusieurs femmes^ à la fbig| 
ne doit pas donner plus d'eoxbarras , que ne poijr^ 
roit faire ce même nombre qu'un honirae auf 
roit eu de plufîeurs femmes époufées après J^ 
mort le$ Vines des autres. Quand môme il feroit 
vrai qu'il y a parmi nous beaucoup de ces hom? 
inesquiayeiit fucceflivementpluneurs fenames, 
il y aura toiuours une extrême différence entre 
ces deux cas. Dans le dernier , les foins ôc le^ 
dépeniès fe repaj-tirontfur une fuite de plufîeur^ 
années ^ & Todieufe rivalité des Mères, qui nç 
produit que des querelles & des débats , ne f^b- 
(iftera point. N'en doutons pas,c?eft de l'uû^i; 
de h Polygamie finr^ultanée^que naît en grande 
partie la mifère des familles. Delà encore la 
proftitution des mères & des fillçs>Delà des cent 
^ deo^C oeot 61s de Rois que l'on a comptés 
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fouvent à jllger , à Tunis , à Maroc , obligés 
d'exercer les métiers les plus vils. DelilesNâ- 
tions entièrçs chez qui, faute d'autres reflbur- 
ces , le Vol & la piraterie font érigés en profef- 
lions honorables. 

Une cinquième fuite, c*eft d'avoir feît tom^ 
ber les femmes dans un avilifTement aâTreux , & 
de les avoir en effet rendues dignes , parHa corrup- 
tion de leurs mœurs , du mépris qu'on a pour 
elles. Dans la plupart des Pays de la Lot Muful* 
manje les Doâeurs font alfex unanimement d'opi* 
nion , qu'elles ne font pas d'une création beau- 
coup plus parfaite que celle des Bétes ; & cette vé* 
rite de théorie n'a que troppaffé dans la pratique. 
On regarde les femmes comme une efpèce de bé* 
taiU On les expofe toutes nues dans les marchés. 
On les vend,onlesachette,on les loue, on les 
prête, on les troque. Celui qui les achette acquiert 
/îur elles un pouvoir abfolu, & les fait mourir* 
lorfqu'il lui plaît , fans qu'il en foit le moins du 
inonde refponfable. Ce n^ft certes qu'à la Po* 
lygamie qu'il faut hnputer une chofe fi étrange. 
Outre qu'elle n'infpîre qu'une eflime très-médio- 
cre pour les qualités intérieures des femmes , les 
uftgès qui l'accompagnent dans VOrient , cor- 
rompent tellement leur efprit& leur cœur, qu'- 
elles ne méritent aifurément que de l'indigna^ 
tion & du mépris. Quoi de plus propre à les dé- 
pouiller absolument de tout ce quipourroit leur 
concilier quelque eôime , que l'infâme éducation 
qu'on leur donne ? Education qui fe borne entiè- 
rement à l'art d'exécuter des danfes, des poftures^ 
des chants lascifs, toutes fortes d'agaceries pror 
près à flater les hommes y qui connue encore à 
• leur 
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leur mettre dans l'efprit dès leurs plus tendres at)i« 
nées le genre de vie auquel elles font deflinées^ 
à leur peindre les manières par lefquelles il fau- 
dra gagner un Maître defpotique, les rivalités 
& les guerres qu'elle^ auront à efluyer , les in- 
trigues & les rufes propres à établir leur crédit. 
Auffi paiTent-elIes leur vie dans les foins d'entre* 
tenir leur fragile beauté , dans le defir déplaire , 
& dans le défefpoir de n*avoir pas plû; & c'eft 
dans ce train d'occupations pitoyables que les 
furprend la vieillefle, cet écueil fi terrible^ qui 
les rend les plus vils objets de 1$ rifée de leurs 
adorateurs , & qui déprave encore davantage tou- 
tes leurs qualités. Quoique dans les Serrails , par 
les foins prodigieux que les femmes y prennent 
de leur perfonne , cette fatale vieilleffe foit dans 
un fens un peu plus tardive , qu'e(l-ce que ce re& 
te de charmes en coinparaifon des objets plans 
des grâces de la jeunefie , qui s'y fuccèdent per* 
pétuellement ? A quarante ans dans un Serrail^ 
& même auparavant, les femmes commencent 
à reflëntir toutes les diigraces..()e la vieilleflè, 
& il ne leur refîe alors d'autre ambition , quç 
l'honneur de diriger la conduite des Beautés qui 
occupent leur place , ou , ce qui arrivç furtout 
après la mort du mari, fouvent d'autre reflbur- 
ce que d'aller dans les lieux publics affouvir 1$ 
brutalité d'une groilière populace. A toutes ces 
caufes deraviliflèment des femines joignez cet- 
te dépendance (i flétriflànte^ (i cruçlle où elles 
font retenues à l'égard des Eunuques qui les 
gouvernent , & dont le droit va jufqu'à les châ 
tîer lorfqu'elles ofeni Içur deCobéir. Joiçnez- 
y encore cette opinion qu'on tâche de leur mfpi- 
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rcr , & dont elles. foQt peptrétrc ftTfxi%ié^ 
comme les a^utres , qu'elles n'ont point d*ûmcj^ 
qiie la Religion n'eft point faite pour elles , qu*el- 
ies n'ont rien à prétendre à l'autre Vie. Raflèpif^ 
blex enfuîte toutes ces circonftancès, & jugez fî 
tout cela concourant à la fois , il eft poffibl^ 
que l'efprit des fepiines n'en foît comme aba« 
tard! ^ & qu'elles ne foient le jouet des caprices ^ 
& la proie de mille paflions criminelles* 

Ces finîftres effets de la Poly^^mie ne fuffifent 
pourtant pas , pour en defabuier Tes partifans* Ils 
fi fondent ici ^ ppur en autorifer rufage , fgr 
deu^ argumens , qu'ils croyent invincibles. L'un 
e(l tiré dîTce grand nombre d'hommes qui périp»* 
feqt dans Ips Frofeffions dang,ereufes , ce qui aug-^ 
tnente prQportionnelleipent celui des femmes. 
L'autre, de ce que les hommes conférvent plus 
longtçms que les femmes )a faculté d'avoir de^ 
çnfans. 

Quant à la premîérç dîflSculté , îl n'y a qu'i^ 
oppbfer calcul à cs^lcuU Le fait eft pour une fu* 
périofité primjtfv'e dans Ip nombre dés hommes ; 
& nou$ avpns vu oue cette différence entfe les* 
4eux fexes étoit de i;} à ix. Cet excès fuffit; 
pour faire fubfider toùjolirs entre eux une par*^ 
faite égalité, malgré la multitude d'hommes] 

Ju'oii dit périr tous les jours, pour des caufes 
ont le3 femmes ne partagent point les dangers» 
Suppofons que dans une certaine partie de l^Ëjy* 
rofe il naîlTe pendant le tems d'une génération 
vingt-cinq millions de pprfonnes de run & dé 
l^^utre fexe, il y aura, félon l'obfervation dont 
on vient de parler , treize millions en hommes^ 
îf, àQVi%^ en femn^est Or e(t<^il que fur treize mil - 
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jiom 4'boinipes il ea périt un million tout emi^ 
jpar de^ acculent pon communs aux femmes 4a^ 
|an| cette génération. Il n^y a pas certainemçap 
W fiiième des hommes qui vivent dans ces lortef 
<fe profeâions , ^ de ce iixièmeil n'en périt pajSf 
la moitiés Exceptex-eii d'ailleurs la Guerre & 
la Navigation 9 qui font les deux feules Frofefr 
lions da^gereu^s qui méritent qu'on les coaip'> 
tel les autres occupent toutes enCémbleiipeii 4^ 
jnpude , que ce n'e(l pas la peine d*en parler* 

Mais les femi^es n'ont-elles pasauili descfp^ 
fesde mort, qui ne leur font pas commui^ef 
iivec nous ? Sans parler de Tépoquedeleurcin* 
quantième année ou environ , tel eft furtout le; 
pénîbI^fipploi poqr lequel el les font toutes néeç, 
lavoir cliurÀ npjis niettre*au monde. Cuirif 
bien n^en périt-il pas dans les incommodités 4^ 
la groflèfle , ou par les fuites d'un accoucher 
ment ficbeux , ou amplement même p^r lef riu> 
tes de Taccouchçment ? Tout bien pefé, U dh 
ininution ne fè trouveroit^lle pas encore plu( 

Jrande du côté dés femmes que de celui de^ 
ommesf^ D'où vient donc que les trois quarts 4e^ 
cens fè trompent à cet égard ? C^eft que dans 
tous les'lieui d'habitations , foit Villes ^ Bourga* 
4es &c. excepté les Places de guerre, le nofn^ 
bre des femmes fe remarque toujours en egec 
quelque peu fupérieur à celui des hommes • C'ell| 
que toutes les filles reftent dans les Villes, & fk 
vouent \ différens genres de travail qui ne le$ 
écartent point du gros de la Société ; au-lieu quj^ 
la plupart des jeunes-gens s'éloignent, prennent 
parti dans lés Troupes, fe deftinent à la Navi- 
gation & au Commerce. RaiTeoibles dans le$ 
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Villes les hommes répandus dans les Garnie 
ions , dans les Camps , dans les Chemins , dans 
les Vaiilèaux , dans les Colonies , dans les Mi- 
nes &c. vous verrez bientôt leur nombre de- 
venir peut-être fupérieur à Ton tour. 

La iëconde difficulté fe détruira auffiaifément 
que celle-là , (i Ton détermine , commeil lefaut, 
les intentions de la Nature en ce qui concerne 
la durée du pouvoir générateur dans l'homme. 

Ses intentions font la multiplication de Tef- 
pèce , il eft vrai ; mais fe propofe-t-elle toujours 
direâement la propagation, ou nefe lapropofe* 
t-elle qu'indireaemenc enplufieurs rencontres? 
Dès que la grofTeilè d'une femme eft aflurée, 
lej pouvoir générateur eft entièrement éteint 
en elle. Mais il n'en eft pas de-méme du mgri , & 
pourquoi ? Suppofé qu'un homme eût une cen* 
taine de femmes , la faculté génératrice pourroi( 
avoir un ufage direâ. Mais il eft confiant, in- 
conteftable, qu'il n'y a pas centfoisplus de fem- 
mes que d'hommes. L'intendonde la Nature 
n'eft donc pas toujours direétement dirigée à la 
propagation de l'efpèce , & elle doit fe propofer. 
encore quelque autre objet. Cet objet fecondaire 
Eudoxe le découvre dans les aiguillons du tem- 
pérament, qui bien loin de céder dans une fem- 
me lorfqu'elle eft enceinte, n'en deviennent que 
plus incommodes & plus violens ; (il y a des 
femmes qui aflurent le contraire) & „ il faut , 
5, dit-il, être aveugle, pour ne pas voir que cet- 
„ te fageflè qui règle les difpoiitions de toutes 
„ choies , ne rend pendant tout le tems de leur 
5, f/oflèffe les femmes fi fenfibles aux plaifirs de 
p l'amour , que pour leur donner un ample dé- 
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), dpmtnagement des peines , des langueurs & 
^, dès toarmenSf auxquelles des raifons d'un au-i 
^,, tre^ ordre exigent qu'elles foicnt ailujetties 
V, d'ailleurs "• Telle eft encore, félon lui, la con- 
fiitution des deux fexes , que dans la femme le 
plaifîr qui accompagne le pouvoir générateur , 
peut exifter feul, tandis qu'il ne le peut jamais 
danr l'homme^ La faculté d'engendrer , celle 4? 
goûtjer les plaîfîrs de l'amour, celle de les faire 
goûter à nos époufes , font en nous trois cho- 
fes inféparables. On peut poufler encore plus 
loin ces réflexions. A quarante-cinq ou cin- 
quante ans les femmes perdent lafaculté de con- 
cevoir , mais elles ne deviennent pas alors moins 
iènfibles aux careifes de leurs époux. Loin donc 
qu'un fexagénaire doive fe croire en droit de fai« 
re à là compagne le cruel outrage de lui donner 
une rivale, que content de jouir prudemment 
des derniers bienfaits de la >4ature, il imiteplu^ 
tôt la touchante reconnoiffance de cette bonne 
Mère , doùt les exemples & les difpoiitions lui 
prefcri vent fes devoirs de la manière la -moins 
équivoque. Le but du mariage efl d'ailleurs la 
gl^néracion & l'éducation des enfans, & non 
pas leur génération lèule* Il faut entrer dans la 
confidération de fa famé, de fes facultés, de fon 
âge &c. fans quoi l'on rifque de nuire à la Sot 
ciété au*lieude lui être utile. Or un homme de 
foixante ans a*t-il encore ailèi de vigueur & de 
iànté pour donner la naiflânce à des enfans fains 
& robudes; peutrirfè promettre ailez de vie pour 
achever leur éducation & pourvoir à leur éta- 
bliifement ? Quelle imprudence /donc qu'un 
homme de cet âge fe marie ! mais quelle folie , 



«quelle iniquité furtoat qu'un tel homme aflbciç 
alors à fa première , uae féconde & plus jeune 
^poufe ! La Nature enfin , qui n'eft autre chofe 
que la Providence même, a imprimé en iiou$ 
des appétits charnels , qui objets de bkn des vi- 
ces 9 le font auffi de bien des vertus, quand OQ 
les retient dans de juÔes bornes; & en cela elle 

Îréfente aux hommes une occafîon de faire 4 
)ieu un facrifice agréable par l^exerçice de la 
tempérance. Il en eft furtout ainfî de l'appétit 
qui fpliicite les deux (èxes à s'unir. Onnefau- 
roit douter que foit dans le mariage , foit dans le 
célibat ou la viduité, la continence ne âtflèuii 
Revoir que Dieu approuve; j'entens une conti- 
nence bien réglée , ^ prefcritc par les circon- 
(lances mêmes où l'on (è trpuve. Tel eft alors 
la nature de cet emploi, qu'il donne moyen de 
fervir la Divinité gr^uitement, pour ainfi dire ^ 
& qu'il devient pour un cpeur vertueux la tout^ 
ce des délices les plus pures. Ce que nous avons 
dit jufqu'à cette heure pour prouver que lît fii- 
culté génératrice n'écoit pas un motif qui dût.en- 
gager un homme à prendre plus d'une femme, 
détruit auûi l'exception qu'on prétend faire eq 
faveur 4u divorce. Du-moins devroit^il avoir 
}ieu , dit-on , pour qu'un homme pât mettre i 
profit les reftes de faculté génératrice qui (è trou? 
vent en lui, & qui dureront encore plufieurs an- 
nées* Mais de quel droit cethomme-làlefera-tr 
Il aux dépens d'yo autre dans toute la vigueur 
de l'âge, qui pourroit époufer cette jeune femme? 
Repliquera<t-on que (i fa première femme étoit 
morte, cet homme, quoique fur le retour, fe«» 
toit libre d'e.n épçqfer une autre jeune ou vieil- 

le: 
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1§; qtt*il eof eft donc également le hiaître, eà- 
regardant fa femme comme défunte f 

On répond i cela i. que ce qu'on apporte en 
preunre de parité^ eft déjà une mjuOice, &'qu*il 
i» convient pokit de s^appuyer d'une injunicè 
tolérée, pour en sitrodaire une autre. 2. Que 
ce cas-ci eft fort différent. Lorfqu'une femme 
riwurt y il faut fnppofer qo'un homme meurt auffi 
de fon côté. Le mari de cette femme en enpre« 
nant alors une^iècoodesné fait tort àpcrfbnne, 
fatumlsMlâfoindeUipriindreds même âge que 
Im y ou à peu prèa. N&s en eft-il de-métne lorf- 
qu'on ûippofe unefemriie de cinquante ans , qui 
eft répudiée, afin que fon vieux mari puiflè en 
épouler unâ de vingt-cinq? A quoi celle-là ièr» 
virait-elle? Quelqu'un pourra l'épouièr , il e(! 
vrai. Mai» pourquoi veut-on que cequelqn^un^ 
q4ii peut-être efi un jeunç-^homme , ibic rédtiit 
àvoiltavec une femme furannée, le pouvoir 
générateur demeurer imidie en lui, uniquement 
dén qu'il ne le ibtf pas dans on vieillard? Que 
dce n'cQ poim un vieillard, mais: un bommeen* 
core à la flsur de l'âge quife froQvc avoir une 
famme de cinquante ans,, tant malors pour Itii ^ 
pourquoi l'artrll choifie telle? 'MEais n'y aura^t^ 
il odonc abfiblmneDS auc^iti» im^kiable od Voù 
puiflè tolérer la Polygamie > Difiinguons. En 
qodké dé CbrAûHS novsnepparvoitfs néus prê- 
ter k auovne forte d'accominddKment fur ee fu- 
jet. Comme Politiques oui Phitofophei, il efl: 
un cas où: l'on' pourrait peli^éwe fe relâcher de 
la rigueur da droil , cas prefque métapKy fi<fu^y 
mais enfin poflSUe. C'eft celuioii la Guerre au-* 
roic fait périr daàt ùà Etat,|âû!s de lumoitîédts 

hom- 



k4 Bibliothèque RAisôNNE'fe^ 

Itommes. Alors, cédant au befoîn de la Repu^ 
blique, on pourroîc pendant la durée de cette 
génération leulement introduire la Polygamie^ 
afin de réparer plus vite les pertes. Bien peu ti- 
reroknt à-h-vériié de leurs femmes le fervîce 
dont elles pourroient être entre les mains d'au- 
tant d'autres maris. On en tireroit pourtant plus^^ 
Jues'il n'y avoit qu'une feule de ces femmes qui 
Ûtemployée^ 

Il ne rede qu'une feule objeâion , c'eft celle 
que les Partions de la Po/y^^s^^/V puifent dans la 
fécondité prétendue que cet ufaee occaiionne 
dans la Chine ^ dans les Pays du iV^r^, partout 
en un mot où il a lîeu. Pour la réfuter, £«- 
doxe fait d'abord quelques réflexions fur le nom^ 
bre des habitans de la Chine y aufli-bien que fur 
l'excès & l'antiquité de leur Polygamie. Enfui* 
te il prou ve que ce n'eft point à la rolygamie qu'* 
on doit attribuer l'avantage qu'a ce Pais d'être 
le plus peuplé de l'Univers. Il démontre eu 
troiiiéme lieu ^ que la Polygamie y a plutôt nui 
à la propagation, qu'elle ne lui a été favorable. 
Il fait quatrièmement quelques confidérations 
fur les autres Pays où cet u&ge eft reçu , & il 
achève enfin d'épuifer cette matière, par des ré*» 
cherches fur les tranfmigrations des Peuples du 
Nord, 

Une partie du premier article roule fur l'exa- 
men des raifonnemens que fait fouvent , mais 
furtout à l'égard de la multitude des habitans de 
la Chine , un Auteur (a) qui traite la même ma- 
tière que Mr. de Frémontvaly mais qui feloa 

lui 
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lui le feît d'une façon bien éloignée de la ficn^^ 
ne. „ il fe donne , dit Eudqxe , pour un grand- 
„ adverfaire de rincrédulité , il fait profeffioii 
,^ de ne tendre qu'à la combattre, & Ton peut. 
„ dire à là louaiige qu'en effet tous fes efforts 
„ font dirîgés-là. Cependant il n'imite que trop 
^ d'un bout à l'autre la, démarche oblique & 
„ la mauvaife-foi de nos raifonneurs modernes , 
j^ de façon qu'il ne leur cède guères en mi-^ . 
, ^ férables fubtilités. Sans compter qu'il eil ou" 
^^ tre cela, ou fi malheureux ^ou fi maladroit , 
,1 dans les moyens de démondrations qu'il em« 
,, ployé, qu'on le vpit toujours prouver, ou 
,9 plus qu'il ne faudroit^ ou le contraire julle^ 
,, ment de ce qu'il faudroit prouver. On ne peut 
que louer Mr* de Prémontval d'avoir pris une 
voye contraire 9 fi tant eft que telle ait été celle- 
de cet Auteur. Sans entrer dans le détail de cet- 
te difpute, remarquons que les idées iïEudoxe 
fur ce fujet reviennent à ceci; Que l'on ne fau* 
roit niei^ aux Partifàns de la Polygamie^ que la 
Chine ne foit extrêmement peuplée, ni que la 
Polygamie n'y foit fort ancienne, ni que cet 
ufàgeu'y foit porté à un plus grand ex ces qu'ail-' 
leurs. Sur le rapport des Voyageur* , le nombre 
des Religieux & des Eunuques y eff prodigieux. 
Celui des premiers ne monte à guères moins 
de fix millions , & celui des derniers eiî tel , que 
fix mille de ces gardiens furent .chaffés du Pa- 
lais en une feule fois , vingt mille furent pré** 
lentes une autre fois à l'Empereur, Les Annales 
de la Chine nous aprcnnent que l'Empereur 75?- 
co , ou Coafin^ qui vivoit près de 2500 an» 
avant j£sui-CmciST> donna le premier le mau^ 

vais 



vais exeinple de là Polygamie , en prenant qiiâ» 

tre femmes à Ufois ; que Hâti , qui vivolt vers M 

Commencement dé VEr^: Chrhienme^ fat le 

premier qui éleva les Eunuques aux ChM'^esdô 

FEmpire; preuve que rufageâela Inotiiadoti' 

étùit établi bien avant lai. ut PtréKii^cbirûn^ 

Sn , dont ramorité vaut bien celle de Nâwbêfi 

qui prétend qu'à la Cbifi^e il y a 5*8 iniHions d^a« 

mes , le Père Kirshit , ààiyti^ affure que ce né 

font pas 1*8 milHoff^^'ameS , niais 5^8 niillions . 

d'hommes , & mênni d'hommes mariés ^fans y 

comprendre lés enfans^ iri quantité d'autres per- 

Ibiines qu'on n'a pas coutume denfiettre fxxVé* 

utu La plupart dès Relations conviennent auffi 

fiur les 5*8 millions de Pères dd famrite , & neta^ 

rient que fur ks confé(}tiences 4n'on enoeutci- 

retpour le nombre entier des babitaiis. Maîsrq«6r 

concluredetoul cela? Dira^t-bfiqaelaCir/Wetf 

te vrai champ de triomphe de la Folygume f Rîeft 

moins , répond notre Auteur ; & dire que la Chine^ 

efï û peuplée y parce que la Polygamie y règne , ce 

firoitunraifaqnememàpeoprèàferryblable è ce* 

Ivki de quelque Moine fanatique ^ ({ui pour prou-' 

ver que te Célibat contribue beaucoup i h pto^ 

pagation , dlroit : Voyet cette muitittide de Re» 

ligieuz qui font à la Chine , c'eft pourtant le Pzfi 

le plus peuplé qu'il y ait au Monde. Ah i qui ne 

voit qiM c'eft «De fuâe des» bétfédiAiom Célef- 

tes ^ que ce faim état répand jufques Hk îe^ Na<^ 

tièas mêmes le» plt» infidèM } Oii Vêiit Se iê^ 

pécé:Un homme srrec ceïit i^inms â luifbul, 

initie^ dtx n»il lé même y n'aura pas» plts d'eofan» , 

qa'il n'en naitmit dé ce même noosbredefem-^ 

tùm^ dam te firppoirtîite que chaètiâe eût tM 

' .. / tiiari. 
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inafî. Au-contraîre îl en aura beaucoup moins ^ 
& toujours d'autant moins , que le nombre de 
fes femmes fera plus grand; parce qu'il s'épui* 
fera plus vite, parce qu'il craindra de CropmuU 
tiplier fa famille, &c. Mais quelle eft donc lâ 
caufe de cette multitude prodigîeufe que la Chine 
renferme? Il y en a dix pour une, les voîcî. i; 
La fécondité des femmes dû Pays. Ce n'eft 
pas une chofe fans exemple que les femmes foienc 
plus fécondt's dans un Pays que dans on tutre. 
Cela fe voit dans les différens Royaumes de l^Eu^ 
rope. Pourquoi donc n'ûjoûieroit'on pasfoîaur 
Relations que l'on nous donne à cet égard de la 
Chine} 1. Lâ température du Climat & Tex- . 
tréme fertilité du Pays. Il ne faut que jetter les 
yeux fiir la Carte, pour remarquer que fa fîtuâ- 
tîon eft prefque toute entière fous un Ciel gêné* 
ralement chaud, mais non pasexceflivement; 
'& il n'eft point de Voyageurs qui ne fe récrient 
fur la merveilleufe fertilité du terroir. Un pareil 
Pays eft bien propre à pprter unPeupleimmen* 
ife. 3. Les commodités infinies que l'Art ajoin- 
tes à la Nature dans ce Pays délicieux. Il eft 
krès^-facîle qu'un Peuple vienne à fe multiplier 
au dernier point , lorfquMl rencontre chez lui tant 
de lècours pour vivre dans l'abondance & avec 
tout ragrérnentpoflîble. 4. L'Antiquité recon- 
nue de cette Nation , fondée il y après de 4000 
"ans. Dès lors, dît Eudoxe^ cet Empire avoît 
pris à peu près la forme qu'il a, fes accroiile- 
mens ayant été extrêmement rapides; & de» 
puis i) n'a, cefFé de fubfîfter fur le même pied 
quant au dehors, fe contentant de fe fortifier aa 
dedans & d'augmenter les avantages de fonpro- , 
Tom. XLIX, Part. L ii prc 
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pre fonds par les améliorations continuelles. 

Mais fi dès les commencemens cet Empire 
avoit pris à pea près la forme qu'il a ^ ce n*efi point 
i fon antiquité quMl finut attribuer en partie Tétat 
où nous le voyons aâuellement. N*auroit-on pai 
mieux £ait dé dire amplement, pour faire valoir 
cette caufe tirée de l'antiquité y que plus une Na- 
tion eft'ancienne, & plus elle doit être nom- 
breufe lorfqu'elle n'a pas été fujette à des ré- 
volutions & & des guerres i 5-. La paix & la tran- 
quillfté qui a régné dans la Chine pendant une 
longue fuite de iiècles ^ les malheurs & les cala- 
mités n'y ont' prefque regardé que les familles 
régnantes. Le corps de rEtat e(l toujours de- 
meuré le. même en gros;& fi cet Empire a paf- 
fé deux fois fous la domination des 'tartareSf, 
où il eft aâuellement, ces révolutions ont 6x4 
plus con^dérables par les fuites que par l'effu- 
lion du fang , & n'ont fait que joindre un nou- 
veau Peuple à l'ancien. 6» L'exemption du fléau 
de la Famine La fertilité du Pays, fon éten- 
daè^fes richefTes , font apparemment lesraifons 
qui l'en ont prefque toujours garanti. 7. L'a- 
vantagé de n'avoir point été expofésàdesPefles 
& des maladies contagieufes. Les Chinois en 
font en partie redevables à cette Police foigneufè 
d'entretenir par-tout beaucoup d'ordre & de pro- 
preté , à l'abondance qui régne chez eux , la- 
quelle prévient l'ulàge des mauvais alimens, four- 
ce la plus générale des contagions , mais furtout 
à la qualité du Climat, & au Ciel très-pur dont 
ils jojiiflènt. 8. Le peu de Commerce que les 
Chinois fout au dehors ^ & l'ufage très- modéré 
de la Navigation, Combien la foreur des conque- 

tes 
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tes 6ç de$ vo/ages de long cours ne fait-elle p^s 
périr de raondefCombien ne les rend elle pas ina« 
tilesauj vrais befoins de leurs Pays? 9- ik dou« 
ceur du Gouvernement Ci&/>fw/, qui n'a jam^'s 
dégénéré en tyranniej^& la modération auffi biea 
que la rareté desfuplices» lo. Dernière & prin- 
cipale caulè. La paiSon dont le Chinois font 
poffédés d'avoir une nombreufe pollérité. Ils 
doivent cette fingulière tournure d^efprit tuf 
dogmes de leur Religion ou de leur Philofophie. 
Ces Peuples croyent dans un fens, & dans un 
autre fens ne croyent pas rimmottalité de TA* 
me. Ils s'imaginent Qu'elle. périt avec le Corps ; 
mats elle eft capable lelon eux de recouvrer l'ê» 
tre qu'elle a perdu; & alors ce n'eft plus une 
iimple immortalité qu'elle acquiert, c'eA une 
divinité dans les formes. Ce qui leur procure 
cette apothëofe » ce font les prières des enfàns, 
leurs hommages , & le culte qu'ils rendent aux 
défunts , dont ils écrivent refpeâueufement les 
noms fur des tablettes. Après avoir fait foi-mê- 
tne de la forte des Dieux pendant fa vie, oneil 
bien*aife de le devenir à fon tour après fà mort; 
& delà le grand intérêt de multiplier les enfans 
le plus qu'il eft poiSble. Ce font autant de fuf» 
frages pour l'immortalité, autant de pieux adora- 
teurs , & l'on ne peut en trop avoir» Deli par 
une fuite naturelle l'éloignement de toute œco- 
nomie fatale à la propagation, de tout calcul, dç 
toute féparation iecrette. D^là le foin defemé^ 




pofQble que dans un ?m% où Ton eâ jpoflédé, 

B'a ^ à'uoe 



'20 ' Bibliothèque Raisonnerez 

'd'une paflîon fcmbrable, îl sV trouve une (î 
'grande quantité de Moines &d^£unuque$,ainfi 
qu'on l*a vu il n'y a qu'un moment. Pour le- 
ver ,dic Eudoxe j cette contradiâion apparente 9 . 
il faut remarquer que les Chinois achettent tou- 
rtes leurs femmes ou de leurs parens^ou de leurs 
Maîtres ;^& que les riches font lé plus en état de 
payer aux vendeurs la fomme fouvent exorbi- 
tante qu'ils exigent, & de s'en procurer un plus 
grand nombre que les autres. 11 arrive delà que 
*les moins opolens font p^efque réduits à demeu- 
rer dans le célibat. Des Mandarins, ou des per- 
sonnes même d'une autre dîdinâion , feroient* 
ils d'humeur de céder le Ciel à la Canaille? Il y a 
tans-doute d'ailleurs plufieurs moyens de gagtier 
leCiel. b'Eunuque ne trouveroit-il pas fon comp- 
te à garder les femmes d'un Dieu futur , & cela 
lie lui fcrvîrbit-il pas autant que s'il contribuoit 
foi-même à la propagation? Le Bonté ne s'imagi- 
tieroît-il pas que fon état eft méritoire,. à^u'il 
gagne de plein (àut une divinité , quTi eft bien 
plus flatcur de mériter foi-méme, que de la de- 
voir aux prières d'autruî? Après tout, il eh eft 
dans la Ci&/»tf comme par-tout ailleurs. Ceux qui 
peuvent fe procurer les avantages , fe les procu* 
renCs & les autres font obligés de s'en pàiTer; 
ks riches fortent du néant a deviennent des 
Dieux , tandis que les pauvres qui manquent d'a- 
dorateurs , y refterônt éternellement. 
' N on feulement la Polygamie ti'eft pas la caulê 
de cette muldtude d'habitans de la Chiffe ; Eu- 
doxc va plus loin encore, & il démontre que ce 
Pays , eu égard à tous les avantages dont il a 
joui , eft incomparablement moins peuplé qu'il 

ne 
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ne devroît Tétre, & que cette perte cxeeffive,nc 

Srocède que de la Polygamie. Voîcî comment/ 
yorfqu*il ne régne aucune mortalité confidéra-' 
ble dans un Pays , le nombre de ceux quimeu-' 
rent chaque année n'ed jamais fî grand que celui^ 
des enfans qui naiflent. Or fuiv'ant les obferva- 
tiens faites particulièrement en Angleterre àito! 
Allemagne , on a découvert qu'au bout de 300 
ans ou environ , le Nombre des habitans doit dou- 
bler dans un Pays, ce qui né manqueroit pas 
d'arriver en effet, fi la perverfité des hommes , les 
guerres , les entreprilés du Commerce &c. n*f 
apportoient obftacle, & aulieji mêmed'unetnul- 
tiplication y n*y fubflituoient une diminution réel- 
le. Mais au lieu de trois iiècles comptons-en gé- 
néreufement quatre , & au ' lieu de cent , deur 
cent millions , quMl eft plus que probable qu'il f 
avoit dans la Chine il y a deux mille ans , n'en 
fuppofons fur le pied le plus désavantageux 
que cinquante millions. A la fin des premiers 
quatre cens ans , le peuple de la Chine devoit 
donc 6tre déjà crû du double, après les féconds^ 
quatre fois davantag^e , après les troiiiémes huit 
fois , après les quatrièmes feize fois , après le$ 
cinquièmes enfin (car il y a cinq* fois quatre 
cens ans depuis ce tems - là) , ce peuple devoît 
donc être trente-deux fois plus nombreux qu'il 
n'étoit , c'eft- à-dire que ce nombre monteroit àr 
feize^cens millions. Cepethiant on n'en comp*^ 
te aiujourd^hui que deux ou trois cens millions* 
tout au plus» Quel effroyabledéchet! mais quel 
plus effroyable déchet encore, fi au-lieu de fO 
millions d'ames,on en avoit fuppofé cent, deur 
.cens; fi au- lieu de compter quatre fiècles pouf 

B 3' ' qu'un 
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qu'un peuple croîfle au double, on n'en avoît 
compté que trois ! De Taveu des Hiltoriens les 
guerres lànglantes , auÏÏi bien que toutes les au- 
tres puiilànces caufes de diminution , font peu 
fréquentes à la Cbifte. A quoi donc attribuer ce 
déchet, fi cen*eft à la Polygamie i 

L'Auteur termine ici ce lecond Volume, & 
nous ]^ bornerions de-ménfie notre extrait, fi nous 
ne croyions qu'il ne vaut pas la peine de ren- 
voyer à une autre occafion les confidérations 
que hxt Eudoxe fur les Pays Mahométans , & 
les tranfmigpations des Peuples àsxNord^ & qui 
X^e rempUilent que les deux premières lettres du 
Volume fuivant. A en juger par les armées for- 
midables que le Grand-Seigneur met fur pied , on 
croîrok que l'Empire Turc eft le plus peuplé de 
toute la Terre. Les Provinces de cet Empire ne 
le font pourtant pas plus que nerefllai^/^^»^^, 
V Angleterre^ la Hollande^ où l'ufage de la plu- 
ralité des femmes n'apoint lieu. Comment con-^ 
çilîer ces deux cas? Très-aîfément fuivant £«- 
doxe , pourvu que l'on confidcre i . que le Turc 
commande fut une étendue de pays beaucoup 
plus grande qu'aucun Prince de Y Europe^ fi ce 
n'eu le Czar. 2. Qu'il a fur fes peuples un pou- 
voir abfolu, enforte qu'ils font obligés de mar- 
cher au premier ordre, de quelque rang & de quel» 
que condition qu'ils puiffentétre. 3. Qu'il exer- 
ce efFeâivement ce pouvoir à toute rigueur, 4* 
Que le Corps des JaniiTairés «qui fait la princi- 
pale force de ces Troupes , a toujours été , fi ce 
n'eft depuis quelques années, tiré tout entier du 
dehors, & non du fonds même de la Nation. 
P'ailleurs les achats fréquens de femmes qu'on 

ta 
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Va chercher en d'autres Provinces , & ceux de 
Noirs qu'on tranfporte H Afrique^ font que la 
Nation Turque fouffire beaucoup moins de fa Ptf- 
l^^amie , qu elle n*en devroît naturellement fouf- 
trir. Ce qui retarde encore la chute decetEinpi* 
re,c*e(l qu'il renferme dans Ton fein deux Nations 
de mœurs très-différentes , favoir les originaires 
du Pays , & les Turcs qui s'y font établis par 
leurs conquêtes. Sans les premiers , qui fout des 
Gr^f/ mêlés d'une grande quantité d'yfri«/*/>»x, 
de Syriens , à^ Egyptiens , de j^uifs , & qui peu- 
plent infiniment plus que leurs barbares Maî« 
très, quoiqu'ils ne fe permettent qu'une feule 
femme , les Voyageurs aflurent qu'il y a long- 
tems que de fi belles Contrées feroient incultes 
& déferles. Conflantinople dépérit de jour en 
jour , malgré l'étonnante qilanticé de femmes & 
d'efcîavcs de toutes nations qui y entrent fans- 
cefTe ; & il faut même fi peu de tems pour que 
ce dépériflcment fe rende fenfîble, qu'il ne fe 
pafle guères de Gècle qu'on ne (bit obligé de la 
repeupler, en y faîlànt venir du fonds des Pro- 
vinces des Nations entières. Ce que les Relations 
nous apprennent à^Ifpahan^ peut nous faire ju» 
ger des autres Villes de Perfi , & nous difpenfede 
nire mention des autres Etats de \zLoiMuful- 
mane. Quant à l'Empire du MfigoltsLVàX Indes 
Orientales^ on nous parle dç valtes délêrts qui 
réparent les villes les unes des autres , ce qui ne 
donné point l'idée de Pays où l'efpèce ait beau- 
coup multiplié. Et comment pourroit-il l'avoir 
fait, vu la monftrueufe coutume qui yréçne,& 
.qui cil une fuite même delà Polygamte, fa» 
Voir, qu'après la mort d'un homme, fcs fem» 
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mes & un grand nombre de fts cfclavcs font dans, 
une cfpèce d'obligation de fe brûler avec lui? 
Pour ce qui eft du ^apon^ JE«i;/oA"e a de la peine 
à croire qu'il foit auffi peuplé qu'on le pré- 
tend 5 & il donne pour raifon de fon incrédulité 
à cet égard, l'ufage qui s'y joint à celui delà P<>- 
lygamie , fav;oîr , qu'il n'y a pas-là de fi petit Sei- 
gneur qui ne s'amufe à ouvrir à fes enclaves le 
ventre à coups de fabre. Je ne £aîs fi cette fépon- 
fe eft bien fatisfaifante. La confîdération des Peu- 
ples du Nord achève le fécond point de lacon* 
troverfe. Lès tranfmigrations qui s'en faifoient 
iutréfoisi doivent être attribuées, fuivant £«- 
doxe^i la conftitution du Pay«s qu'ils habitoient. 
Des Régions couvertes de vafles Forêts, des 
Campagnes entrecoupées d'une quantité pro- 
digieufe d'Etangs & de Lacs; nulle Agricultu-. 
l'ennui Art, nul Commerce; peu de Villes; des 
Habitans prefque aulTi fauvages que les Climats ^ 
& qui ne vivoientquedeleurschaflesoudeleurs 
troupeaux ; de pareils Pays peuvent être furchar-* 
gés en fort peu de tems. Aujourd'hui ce n'eft; 
point cela« Une multitude de Lacs, de Marais & 
d'Etangs font deffechés , les Champs font foi- 
gneuferaent cultivés, le Commerce & les Arts 
ileuriffent; & delà vient que ces Pays, bien loin, 
de répandre hors de leur fein une partie de leurs 
liabitans , dont le nombre eft plus grand peut-étrç 
qu'il n'étoit jadis , pourroient préfentement être 
plus chargés encore. Mais quand il feroit vrai 
que les Pays du Nord font aujourd'hui moins 
peuplés qu'ils ne l'étoient autrefois, il y à tou* 
jours plufieurs caulês auxquelles on poùrroitrap* 
porter ce tri^e efi^, &q$ rc^courir à une caufé 
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flnffi chimérique que Tabolition de la Polygamie. 
La première, ce font les tranfmigratipns ellesr 
mêmes, qui , comme il eft très^naturel , auront 
à la an épuifé le Pays au poin(, qu'il ne lui au- 
ra plus été poffibk de s'en relever. La fécon- 
de, la continuité des guerres foit générales, foît 
particulières ,& furtout la fureur des duels, qui 
s'eft portée dans jes (iècles paiFés aux excès Ie& 
piQS effroyables. La troiiièine , les deux épou« 
vantables peftes qui dans le treizième & quin-. 
ïième ficelé ne firent nulle part de plus horri- 
bles ravages que du c6té du J^^ord. L^qxxtitnè^ 
me,rabus du pur& riHbnmhÏQChriJiiaftifnte ^ 
c'eft-àndire ce pernicieux Monachifme de TE- 
glife Romaine. La cinquième , la Navigation que 
les anciens habitans du Nord ne pratiquoient 
point, ou prefque point; au-lieu que ceux d'au«. 
jourd'hui font répandus fur toutes les Mers , oé 
beaucoup périiTent par les naufrages & les mala* 
•dîes. La fixîème, la découverte des Indes Orién" 
taies & Occidentales^ où plufieurs Peuples du 
Nord ont de nombreux EtablifTemens, auxquels 
il faut (àns<eflè fournir. La feptième enfin , 
les maladies honteufes qui attaquent la généra* 
tion même, inconnue il y a quelques fiècles, 
& dont le venin ne s*eft exalté nulle part à uq 
plus haut point de malignité que dans les Clt- 
mats froids du Septentrion. Que fi pourtant mal^ 
gré toutes ces caulès les Pays du ivi^r^ font pi i^s 
peuplés quMls ne Tétoient autrefois, fi IzSuiJ/e 
contient au-moins dix fois plus de monde qu'elle 
n'en contenoit au tems de C/far , fi la Hollan* 
de eft aujourd'hui fi célèbre par la multitude de 
ft« hs^bitâhs , fi VJnFlefetre en renferme dans 
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lagni doMi le Difcours isf dans les Ecrits des 
Mations meétrnes de l^ Europe. 

VoHzéyer , cVft parler à une fciiîc perfoni^e 
comme à plufieurs, eà difant, par exemple :y^ 
vous aime\ je fuis votre Serviteur ykixAxtVL dfe 
<}irc , je t'aime , je fuis ton Serviteur. Cette 
ftçon de parler eft impropre y elle eft bizarre. 
Pourquoi confondre le noinbre des perfbnnes , 
& ne pas conformer le langage à la nature des 
chofes? , 

C'eft une bizarrerie ca effet, & TAuteuren con- 
vient lui-même. Mais il fait voir enmémeçems^ 
qi^'à regard de la première perfonne,plaâeors 
Langues anciennes ont permis qu'un hommes 
parlât quelquefois de lai*méme au pluriel. Les 
Mdbreusc , les Grecs , & les Latins difoJent fou- 
vent , Nous croyons^ poMt je crois» Les Sou* 
verains ont retenu cette façon de parler dans les 
ordres qu'ils donnent: Nous^ par la grâce de 
Dieu ^ Roi de France y f avoir faifons que par 
notre Déclaration y &c. Ce langage a pafféjuf- 
qu'aux Officiers des Princes & à des Magiftrats 
fort fubalternes, dès qu'ils font quelque aâ'e 
d'autorité , ou qu'ils parlent comme perfonnés 
publiques. Dans les Langues modjernesIeiSToivx 
mis pour ^^tf ou Moi eft une marque de.dîçnîté. 
Mais chez les Grecs & les Romains c'écoif une 
façon de parler familière, laquellcpalfoit méma 
peut-être pour la plus modefte & la plus civile 
d'inférieur à Supérieur. 

Quaint à la leconde perfbnne, il ne paroît 
pas qu'aucune Nation ancienne, ni même au* 
cun Peuple moderne hors de VÈurope , fe foie 
jamais avifé de confondre les nombres , en di-* 
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iànt FoHS pour Toi (a). Ce n*eft que dans la 
baffe Latinité que Ton commença par flatterie 
à employer le t^os pour le Z«, envers les Em- 
pereurs &les autres perfonnes qualifiées. Corn* 
nie ils difoieùt eui-mêmes , Potejfas noftra ^ 
*Clemefttia noftra , on crut devoir leur parler dans 
lemême ftîle, furtout lorfquMls étoîent plu* 
fieurs aflbciés à la Dignité Impériale i^W^jV/î^f 
Veftra^ Vos jubetis ^ Numen veftrum. On en 
trouve divers exemples dès la fin du troifième 
'fiècle. La civilité du Vokzéyement paflà uns 
jpeine de la bajfe Latinité aux Langues qui en 
font forties , comme la fève pafië du tronc ans 
branches. Mais n*e(l il pas étonnant que le mé* 
me ufage fe trouve dans les Langues Germa* 
niques , comme V Allemand , le flamand \ 
VkngloisyXt Suédois^ & peut-être même en 
d'autres Langues du Nord^ quoique dérivées 
de VEfclavon^ C'ell ce que l'Auteur fait voir 
par quelques exemples. 

(a) ,9 DU tems de Chrifl y dît im Qiutkrt qne f^ir pac« 
9y 1er Mr. de F'oltaire dans Tes Lettres fur les Anghu , au- 
9, ciiAe Nation ne tomboit dans le lidicule de fubâituec 




9, que très-Iongtema apièa lui qi 
9y rent de fe faire appeUer Vous au-Iîeu de Ta, comme 
j, s'ils e'coient doubles, & d'nfarper les titres impciri- 
9, nens de Grandeur ^ d'Emhtenee^ de Sainteté, iqne des 
t. Vers de terre donnent à d'-autxes Vers de terre , en les 
^ afluranc qu'ils font avec un profond refpeâ , & une 
M feufleté infâme , leurs très*humbles & très-ob^iffans 
>y Seificeurs* C'eft pour £tre plu» fur nos gardes contre 
gf cet indigne commerce de menf^nge&deAaterieique 
(^ nouiMf/j^Mf ^galemeatlet Jkois 9C ItsChaibonicts. 
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Les François n'emploient guère aujourd W 
le tutéycment yÇxct n*eft avec leurs Amîs , leuts 
Femmes, leur Enfans, leurs Domeftîques. Ce ftî- 
Ic , regardé comme rampant, eft prefque entière- 
ment banni de leur Proie ; maïs il trouve place 
dans leur Poéfîe , dont il relève la noblelFe. Defr 
préaux tutéye prefque toujours Louis XIV. 
jToi quifculfamMiniJlre^à P exemple des Dieux^ 
Soutiens tout far Toi-même , ^ vois tout par Tes 
yeux^ 
Le Fbuz^yfmeut^ qui autant gagné & dans 
nos Difcours & dans nos Ecrits ordinaires, ne 
s*eft pas fi généralement introduit dans les Priè- 
res qu'on adreife à Dieu & aux Saints. Les ^/« 
femauds , foît Catholiauès , foit Proteftans , em« 

Îloyent le Tt*. Les Ânglois^ les Suédois & les 
danois ^ en ufeht de-méme. hts Italiens s^en 
fervent foiivent dans leurs apoftrophes à la Di- 
vinité , & les François remployoient aflèz gé« 
néralement autrefois. Mais depuis plus d'un iiè" 
clela civilité du Fous a auffi pénétré jufques* 
là. Ainfi ils difent : Notre Père ^qui êtes aux 
Cieax^ votre uom foit fauéiifi/ ^ &c. 
- Quant aux Proteftans François^ ils font de-^ 
meures fermes, comme ceux de tout autre Païs, 
à ne point admettre cette nouveauté dans leurs 
Prières ; foît afin de fc conformer aux Prières 
flc leur Bible , & particulièrement à l'Oraifon 
î)ominîçalç; foit parce qu'un Difcours adreflTé 
ï Dieu leur parou devoir être caraâérifé & 
didingué du langage commun ; foit enfin parce 
qu'un tel lUIe leur femble plus pathétique & plus 
nerveux. On trouve des Catholiques qui approu^ 
vent cet uûge. Mr. àe Foltaire dit un jour à 
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TAuteur, quî le confaltoit là-dcflbs. Le Voa$ 
eft de compliment humain , le Tu eji de la bel* 
le Nature. Auffi dans la Henriade ^l%[pnt (^ui 
parte au .Roi te tut/ye , & en eft tut/yé à ion 
tour. St. Louis defcendant des Creux dit auifi 
Toi à Henri. Enfin les Quakres i* Angleterre '^ 
grands amateurs de la iimplicité y ont fait un point 
de leur Seâe, de tutéyer tout le monde, fani 
en excepter le Roi, quand ils luiprélèntentquel^ 
que Adreffe* 1 

Lettre II. Sur l*ufage du Vous ou du IToi 
dans les Traduélions des Auteurs profanes. 
Quel langage doit-on donner aux Anciens ? Les 
ferons-nous parler comme nous y ou leur çon- 
ièrverons-nous te /«^/y^;»r»/ quî leur étoîipro* 
pre? Voilà de quoi il s'agît dans cette Lettre; 
Par un efprit d'imitation fidèle onagardé long^ 
tems le tutéyement dans prefque toutes lesTra? 
duâions des anciens Auteurs en Allema^d^ 
en Anglais y en Italien y en Franfois. Mais k$ 
Romanciers ne cherchant qu'à plaîre à un cer- 
tain monde ^ traveftirent tous leurs Héros à là 
i^r^^^p//^ ,'& mirent dans la bouche m^mç 
d'un Cyrus & d'un Porfenna beaucoup dé ga- 
lanterie moderne. 

Cette contagion duftile Romauefque intro- 
duifît te VouzJyement jufques fiir la Scène tra» 

Îique, où 11 falloit, ce fembte, conièrver aux 
léros tout leur air antique. CêrneilJe^qm avolt 
fait tutéyer les Romains dans fes Horaces^ Sç 
qui garde encore le même fljlè.dans quelq\ie« 
Scènes du GW ^ Tabandouna tout-à-fait dans fk$ 
autres Pièces; enfortc que le Fous fut dès-Joxs 
généralemeiK introduit , & bientôt après on gllT- 

la 
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fa cette prétendue politelTe dans la ver fion des 
Ecrits mêmes des Anciens. ^d»^^/^i fut un des' ' 
jpremiers qui clfaya de mêler îe 'tu & le Vous 
dans fa tradudion de QuiuH'Curce, D^AhUn* 
couftcn u(à de-méme dans plulkurs de Tes Qu- 
yrages. L'exemple de ^^ir^W^/ entraîna la foulé 
des 5^raduâeurs. Aînfi les Hommes IlluftresdQ 
Tlutarque , accoutumés à fe tutéycr dans la 
Vcrfion A^Amiot , apprirent à fe dire Vous dans 
celle de Mr. D aciers Les au très Nations n^ont 
pas été fi portées que les François à faire vou^ 
'^iyer les Anciens* Les Héros du Tajfe fe tu^ 
iéyent. Le célèbre Vinc. Gravina^ & le *Sr- 
gnor Mitaftafio gardent ce ftile dans leurs Tra« 
gédies. 

L£TTi(fi IIL okron montre , qu'il ferohpèut^ 
hre convenable en fraduifant un Livre qui tu- 
téye, de garder le mêmeftile. Voici les raiibns 
•de l'Auteur. Ceû une irrégularité & un vrai 
folécifme, que d'exprimer une chofe finguliè- 
re par un mot pluriel. La première beauté da 
Difcours c'eft d'être clair ; toute ambiguïté efl 
un défont. Or le pfonorfi & le^ verbe pluriels , 
mis pour lin fingulîer», font une forte de confu* 
fion y en ce qu'on ne voit pas d'abord , fi vous 
parlet à une feule perfonne ou à plufieurs. L*ex-' 
preffion la plus brève eft auffi la plus élégante; 
elle frappe davantage, elle eft plus vive. Or le 
fingulier eA pour l'ordinaire moins long que 
le pluriel. Cette phrafe , Allez , isf enfévelif^ 
fez votre Père y a trois fyllabes de plus que, 
ViiS^ i^ enf/velis ton Père. On n'a coçf^çrvé 
le tutéyement dans les Dîfcours fententieux, 
dans le Langage religieux , dans la Poéficla plus 
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relevée , que patce que cette façon de parler eft 
h plus naturelle, la plus claire, la plusélégan^ 
te. Pourquoi donc le dédaigner, tandis qu'il 
figure encore fi bien dans les places les plus ho« 
norables? L'Auteur n'a cependant ici en vue 
que les Traduâions ; il ne veut propofcr aucu* 
ne réforme pour notre langage ordinaire , quoi- 
que la chofe fût en elle-même afièx convenable. 
^ Lettre Vf •Contenant ladéfenfé desPrin^ 
tipés fofés dans la Lettre précédente. Onavoît 
fait à l'Auteur quelques objeÛions , & c'eft pour 
y répondre qu'il a fait cette quatrième Lettre. 

Lettre V. De ce qui s* eft pratiqué à /'/- 
gard du tutéyement dans les diierfes Traduc* 
tions de l* Ecriture Sainte. Jufqu'au milieu du 
dernier fiècle, le goût général des Interprètes 
François & autres , avoit toujours été , même 
par rapport aux Auteurs profanes, de laiilèr le 
tutéyement dans la bouche dies Anciens. On s'y 
crut encore plus obligé à l'égard de l'Ecriture 
Sainte , où l'on fe pîquoît d'être fort littéral. 
Ainfî la Bible Allemande de Luther , & depuis 
celle de Gafpard Ulembergy Auteur Catêoli" 
que 9 laquelle parut en 1626; VAngloife^ re* 
touchée & publiée fous Jaques l. en 161 2; 
Y Italienne de Diodati ; iz Suédoife ; la Danoi'- 
fe ; la Hon^roife ; la Pohnoife , & toutes les 
Verfions Françotfes , foit de main Catholique , 
fbit demain Proteftante^ ne différoient nulle* 
ment en ce point. \ 

MelQeurs de Part- Royal ^<\m chcrchoîcnt i 
plâtre au beau monde , & à donner un grand 
Hfr de politeflè à leurs Ouvrages, font les pre* 
miers qui ayent introduit le Fouzéyement dans 
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le Nouveau Teftamenf^fSir]SLVctGonieS^omÂ 
en 1667. Godeau ^ Evfque de Valence , qui 
donna en 1668 & 167Z fa Verfiou expliquée du, 
l^ouveau Teftament^ tenoit encore pour Tan- 
cienne (implicite. Le Père Boubours Jéfuite^ 
ai le VhiQ Quefnelf ont employé le vouzé^e^ 
ment dans leur Nouveau Tejiameuti Tun a la 
en du dernier (iècle, & l'autre au commence- 
ment de celui'Ci. Don Calmet les a imités; & 
ce ilile a d'autant plus aifément prévalu parmi 
les Catholiques , qu'ayant coutume de dire Vous 
à Dieu, quand ils prient en langue vulgaire, 
les Difcours de la Bible tournés de cette fiiçoû 
fe trottvoient aflbrtis à leurs Prières ^ auffi-bien 
qu'à la Converfation ordinaire. 

Les Proteftans \ au contraire , accoutumés à 
dire Toi dans leurs Liturgies , n'ont pas cru de* 
voir changer le ftile de leur Bible ; le tutéye^ 
ment y ed refté^ Quelques-uns cependant feXonc 
laiiTés entraîner par l'exemple des Catholiques. 
Dans la Bible àt Charles le Cène ^ compofée 
au commencement de ce fiècle, quoiqu'elle 
n'ait paru qu'en 1741, on trouve le Vous gé- 
néralement introduit, même lorfque c'edDiea 
qui parle, ou que l'on parle à Dieu. Mr. Le 
Clere , qui publia & V erfion Françoife du M 
Teftament en 1703, retient le T/v, quand Dîea 
far le , ou quand on parle à Dieu , & met le Vous 
prefque par-tout ailleurs. Mrs. de Beaufobre & 
X,e«^»^ ont pris le même parti dans leur tra*» 
à\xéi\QVL'àsiN» Teftament: ils en donnent les 
lailbns dans leur belle Préface , & ces même» 
raifons fe retrouvent dans notre Auteur , qui a 
eru devoir les raporter. Le Vous eft aufli em- 

plo- 



'^ 



i$ Juillet^ Août tSS^tMbre^ 1752. '35 

)>loyé dans la Verfîon da N. Tefiament impri- 
mée en 1727 pourruûgedcrEglîfedcGr»^T;ri' 

LfETTRK VI- Oà Po» montre qu'il n'y a pas 
Je raifins fuffifantes de bienféance ou de civili'' 
•ti^ four mus faire bannir le tutéyement <^^ nos 
Bibles. Les Traduâeurs de l'Ecriture Sainte^ 
autrefois uniformes à garder le Tu par-tout où 
il eft dans l'Original 5 le font partagés depuis 
«quatre-vingts ans entre trois Méthodes diffé- 
rentes. La plus andenne , que les Egliiès Pro- 
tenantes ont généralçment fuivie, eft démettre 
Tu par-tout. La féconde eft celle des Catholi^ 
ques François^ qui, depuis la Verfîon de Mon/^ 
t>nt pris rufiige de mettre Vous par-tout. Là 
Itroifième conufte dans le milieu qu'ont pris Mrw 
Le Clerc ^ Mrs. de Beaujobre & Lenfant^ (t 
Mrs. deXienève^ qui confifte à mêler leFip^x 
& le 7« , en réfervant Ice dernier pour parler i 
Dieu 5 ou quand c'eft Dieu qui parle y ou pour 
exprimer le dédain, la colère, otc. 

De ces trois Méthodes; les deux preinière^ 
bm l'avantage d'être uniformes & conftantes. 
Laiflèr le tu$é^ement par- tout où il eft dans l'O» 
iiginal, c'eft fe conforcnet au Texte & à la na- 
ture des chofesi Mettre le V^éus par-tout $ c'eft 
iê conformer ibfolument à la civilité mcklerne^ 
& au fiile de la plupart des autres Verfions; 
Mais prendre quelque cho(è des detix Métho? 
îles pour s'en former uiie troisième , c'eft in- 
troduire un u&ge inégal^ & arbitraire 9auffidif^ 
fidle à pratiquer qu'à juftiâer. 

Tous les Proteftans s'accordent à garder lé 
Tu (fains leurs LitUrgi^ , dans leurs Cantiques ^ 
dans les endroits de la Bible où Dieu parler & 
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dans ceux où Ton parle à Dieu. Oneftd*accord 
fur cela. Il s*agit doue de favoir, laquelle des 
deux Méthodes on doit choifir , la première , ou 
la troifîème. II n^elt point ici qucdion de la fécon- 
de, qui eft celle des Catholiques ^& queperfon- 
ne ne veut admettre parmi les Prouftans. No« 
tre Auteur , qui fe déclare en faveur de la pre- 
mière M éthode , combat dans cette fixicme Let'» 
tre les principales raifons de ceux qui voudroiem 
qu^on employât latroiiième Méthode. 

Lettre VII. Ou Pon montre <fifil n*y a 
point ^Ufage qui ^^ig^ qiCon banntffe le tucé- 
yement de nos Biblesirzixxù les objeâions faites 
à l'Auteur , on lui avoit allégué VUfage ^ le 
grand arbitre des Langues. Il iuffit , lui difoit- 
on ^ que les Traduâeurs François des autres Li- 
vres mettent J^ous zxjAïta de Tu^ pour nous 
obliger à fuivre la même Méthode dans TEcri- 

'en 

. 'eft 

auÔi un argument qni prouve trof» 11 entreprend 
de faire voir l'un & l'autre dans cette réponlè. 

Lettre VIII. Oà Pon montre far pluj^emrs 
raifons^ qu^il ne convient pas de bannir le tu» 
téyement de la Bible. Dans cette Lettre l'An* 
teur rappelle & applique les principes qu'il avoft 
pofés dans fes Lettres précédentes* H y fait voir 
qu'ils ont. encore plus de force pour un Livre 
comme la Bible 9 que pour tout autre. 

Lettre IX. Oà l*on rapporte flufiemrs //- 
moignages ou'plufieurs Lettres ^ qui confirment 
le fentiment qn^on a expofé. Les Auteurs de ces 
Lettres font favorables à Mr. Fcrnet^ &adop« 
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cent foD Intiment far la quedion propof^e. 

La première de ces lettres eft de JVlr. dg Fait* 
fevflUfCc Juge intègre des Philofophes, &qiji 
peut rétre des Savons (JeprefquetQUSlesordrei. 
5, y Q TraduÉleur Fr^ivpii de 1^ Bible, dit-il 
t, fur la fin de fa l^ettre , peut prendre deux 
„ partis en faiûnt parler les honiqies à Dieu ^ 
9» ce fera qu par T§i , o^ par P^ous ^ chacun au- 
); ra fon fondement. Mgis pomme dans cette 
„ J^ngi^e les hoinmeç fe parlent commune^ 
,,, ment paj: F^çus , le premier de ces deux par* 
^y tis pourra caufér dans tout T Ouvrage une bi- 
,, garure defagréable, le fécond n'en cauiè au* 
,9 cune. Le remède à cette bigarure du pré- « 
„ mier^ fè^oit de faire parler les honunes jen* 
.,, tre eux par Toi. 

Comme on trouva que cette Lettre^ n^étoît 
pas allez décifive, V Auteur écrivit de-nouveai; 
à Mr» Je Fontenelh pour lui demander quel par- 
ti il prendrijM^yen Çç mettant dans lapofition oà 
l'on fe t^o^^pit ^ Qené^e^ qm eft d*étre déci- 
dés à en^plbyer le Toi dans la Traduâion que 
l'oiji prifparoit, foit lorfque Dieu parle , foij 
lorr(}u'on parle à Dieu. „ Vous flattez biea 
9» mon amour-proprç , répondit Mr. de Fonte'^ 
,^ nelle , de vouloir que je décide dans votrç 
,, queftion du Tutéyement. Je n'étois guère ca- 
39 pable que de railemblçr ^ coipme j'ai fait , les 
9, dififérentes idées nécelfaires à la décifion , tç 
,3 de vous les remettre fbu^ les ^eux,'en iqp^ 
9, pofant que votre choix eft entiereiQçnt libre. 
9, Mais s'il ne Teft pa?' ^out-àrfâît, & fi, en' 
9, parlant à Dieu , vous ybulez avoir égard à 
., jjuxi ulkge d^jà ^établi, ^ qui ^ certainement 
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^ lès nuTons ; je fuis d^avis qu'on le faive , j| 
„ que le Tmiéyement foit abfolument général. 
,, Il eft annobli par notre Poeiie Françoife ; Il 
>, a un air Oriental \ & la bigarUre aurbicmaix- 
^y yaife grâce ; & de plus je foupçonne qu'elle lè« 
,, roit fou vent embaraiTante dans la pratique par 
,9 fon fncertitude & par la diverfité des cas* 

Mr. le Préfident de Montefquieu goûre les 
îaîfons de Mr. Vernet^ & les approuve entiè- 
rement. „ Je vous dirai, dit-il dans fa Lettre, 
»i que je fuis très-fortement de votre avis , & 
,, qu'il ne faut point dans uneTraduâion de te 
„ Bible employer le terme deJ^awiaufingulier, 
yy Vos raifons me paroîflent extrêmement folî- 
,, des. Je penfe qu'une Verfion de l'Ecriture 
„ n'eft point une affaire de mode, ni même 
,, une aflaîre d'urbanité". Cette Lettre contient 
d'ailleurs diverfes remarques qui fervent de fon- 
dement au choix qu'il fait. 

Mr. Tr..... Avocat, confulté ftr cette mê- 
me matière, croit que la queftion V^pofée le 
réduit à favoir, fi un Peintre doit dbnner à fe$ 
i)erfonnages les habillemens de leur tems ; pu & 
le bon goût exige qu'on mette Cijar en bas 
blancs , & Alexandre en points de fi^an^r/V, oa 
en broderies de Saxe* Si cette parure ne leur fîed 
pas, elle ne fauroit convenir à M(Afe tx.lJob ^ 
qui certainement étoient encore moins Petits^ 
maîtres. 

La Lettre de Mr. BoulHer eft courte & fé- 
çhe. 3, Je me rends, dit-îl, à vos raîfons en 
„ faveur du Toi dans, nos Ver fions del'Ecrîtu- 
„ re , & j'efpère que vos Meffieurs upon fécond 
19 tbougbt (c'eft-àrdirc,) aPtis de Jecondes ri^ 
' flexions 



;, flexions) s'y rendront auffi. Cela me parott 
5 9 f^lns grave , plus digne de Tantique (implicite » 
99 & prévient d'ailleurs des changemens incom« 
9, modes dans nos Rituels , Pfeaumes , Sermons* 

Mt.Formey^ i qui toutes les Sciences (ont 
familières, & quijuge également bien de tout, fait 
au fujet de la queftion dont il s'agit , cette re« 
marque ; qu'il y a des expreffions consacrées ^ 
qui ne répugnent ni à l'ulàge moderne ^ ni au 
génie de la Langue, & qui ne doivent point être 
changées. ,, Je mets , ajo&te-t-il y â la tête le ToU 
,1 II eft auffi grammatical que le Vousi & poîf- 
„ que tout ce que nous traduifonsaâuellement 
99 de Perfcy de Turquie ^ d* Orient en géné- 
,, rai , conferve le Toi y il ne répugne point i 
„ l'ufage moderne. 

Entre autres raifons alléguées en faveur dû 
Toi par Mr.^^ Super*vitle^ Pafteur de l'Eglîfe 
Wallone de Rotterdam , en voici «ne qui m'a 
paru bien forte, & qui mérite toute l'attention 
des Eglifes Protejfantes. „ Quand ïcFouzfye^ 
„ wentj dit-il, prévaudroît à Genève, il n^eft 
„ pas à croire pour cela qu'on Vadoptât ail- 
„ leurs. Voilà donc une différence non né* 
9, ceffiiire, & toujoors fujette à inconvénient , 

9, introduite parmi nous Encore, S par-ti 

99 on gagnoit quelque chofè , & l'on remédiolt 
„ à des inconvéniens réels..,.,. Pourqufoi ne 
„ pas garder Tuniformiré avec foi-méme & avec 
„ lès rrères"?J*ajoâteroîs volontiers àcesraî- 
ibils, qu'un pareil changement peut donner lieu 
dans la fuite à des fcandales, à des àvifions* 
Qu*on fe napelle la di^ute des Gordeliersfurla 
longueur de leurs manches. 
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Malgré le poid$ de ces rarfoas & de ces témoi- 
gnages , il ne faut pas s'imaginer que ^pus les ten<* 
tîmens fe réuqifTent en faveur du 7]^/. V Auteur 
de la Lettre qui fuit immédiatement cet Arti- 
cle , ne gpûte pas ces raifons , & c'eft précifé- 
ment parce qu'il ne les goûte pas , qu'on a ju- 
ge à propos d'en faire part au Public. Il faut 
tout écouter, tout examiner , tout pefer,& re^ 
tenir ^çommt dit St. Paul , ce gui efibon. Mais 

. l'embaras qu'il y a ici, eift de uvoir pûfeirou* 
ye le mieux. Les fenjtimens font partagés. Cha- 
cun eft en droit de juger, de décider. Ainfiquel 
parti prendre? Faire du Toi ou du Fous unarti- 
de de Fgi , ne feroit pas un moyen propre à réu- 
nir les efprits. Cette affaire regarde les Prote-' 
ftaus , & parmi eux il n'y a point de Tribunal 
infaillible. Le Manant fe croit en droit d'en ap- 
peller d'un Synode à fa Raifon, aux lumières 
de fk Confcience, à cette Voix Divine qui par- 
le intérieureinent au cqçur& entraîne l'Homme. 
Chei certains Catholiques on yoiis renverroit 

' iiuJQura'bui 9 pour décider la quefiion, à Mr. 
le Curé, du Curé à l'Evêque, de l'Evéque \ 
r Archevêque, de l'Archevêque au Pape, ai; 
jugement duquel il endroit vous en tenir fou^ 
peine d*excommunication« Mais , 

tour inftruire la Race humaine^ 

Faut'-il perdre l* humanité} 

Faut»il le flatnieaft de la haine 

Tour éclairer la Vérité} 

Un ignorant , qui de [on frire 

Soulage en feeret la mifere^ 

^ mou exemflç ^ mon Do&çur ; 

Et 
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Et Pefprit humain qui difpute , 
Qui condamne > qui ferfétute , 
U\fl qu'un détejiahU impofteur. . 

LETTRE , écrite de ...y fur la nicejfiti du 
' Voazéyement dans nos TraduSioni ae la Bi^ 
' ble , de ï*Hiftoire ^ deà Libres étrangers. 

M O l^ S I E U R • . 

VOus me faites beaucom) trop d'honneur en 
me demandant monientiment furies Let- 
tres qui paroiffent à Toccalion de l'embarras où 
l'on eft à Genève ^ pour favoir fi dans une nou* 
velle Verfion .dç la M^blç en François on ft 
fervîra du Fi?«j ou du r^/^dn Langage d'à-pré* 
fent ou du Langage ancieiu j'ai cr abord été 
furpris d^ ce que vous , Monfieur , qui à tous 
égards êtes fibieneti état déjuger quel parti Ton 
doijt prendre^ ayez daiené conibUer furce)aun 
homme fans étude, & qui ne peut être guidé 
fur cette matière que par les ^ules lumières du 
fenS'Commun ; mais il ne m'apas été difficiled'eu 
dçvmer la raifon, & que c*cft juftement pour 
cela que ypus vous àdreflez à moi : il s'agit d'un 
Livre que tout le monde doit lire & entendre; 
la plus grande partie des Lefleurs ne font pas 
favans, ils doiven; donc être admis à dire auffi 
leur fentiment fur une affaire dans laquelle ils 
font les principaux intérelfés» Hé bien , Mon* 
Jieur , pour répondre à votre intention je crois 
vous pouvoir parler au nom de ceu^ qui font 
dans le même cas que p)oi , n'étant point d'ail- 
leurs de ma compétence d'entrer dans des di& 

Cf cuf. 
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enflions favantes , & dans les réflexions pbilo^ 
Ibphiques dont on a déjà enrichi ce fujet ; & i 
vous parler natnrelleaieqt , je doute fort qne 
les raîfons alléguées pour donner la préférence 
tu Toi far le f^oms foient aufli folide$ y qu'ingd- 
nieufès , favantes & plaufibles ; il me femble 
mfiniç qu'elles ne vont point au fait, je vous 
en laiife juger, & je vais vous dire d'abord ce 
que les ignorans comme moi penlènt des Tra* 
duâions en général , faites pour leur donner Tin- 
tell^ence des Livres qu'ils ne peuvent lire en 
Original. 

I^s Savans , di(ent<rils , n*ont pas befoin de ces 
Traduâions^ ils font en poflèmon des Origi- 
naux qu'ils entendent, & c'eft pour nous pro* 
curer le mémeavants^e qu'eux-mêmes fe don* 
ment la peine de les traduire : nous fommes donc 
en droit de leur demander de fe rendre le plus 
intelligibles qu'il eft poflible , & par conféquent 
de fè lervir en François des termes & des ma«- 
nières de parler qui font en ufage dans celte 
JLangue , tant pour ce qui regarde le Tutéyement 
qu'à d'autres égards. Hé! où en ferions-nous, 
fl fous prétexte de conferver la (implicite , ou 
la force de l'Original , le carsôère, le génie & 
3es mœurs des Anciens & des différentes Nations, 
'on nous partoit plus Hébreu ^ Grec ^ Latimon 
Turc que François^ dans les Traduâions de 
VHîftoif e <k des Livres ^étrangers ? Nous nous 
trouverions arrêtés à tout moment, & obligés 
d'avoir recours à des Notes , à des Commenta^ 
res, & à des Explications, fouvent doiiteufès 
ou arbitraires, & quelquefois aufli peu claires 
pour nous que le Texte mâme : uqe pareille 

' ' Lçç^ 
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Leâare ftroit bien rebutante, & ne feroft p8$ 
fuffiâmment inftraâive. Il nous femble que fi 
le Traduâear entend bien fon Auteur , il petit 
le rendre en bon François ; & que notre Lan* 
gue ne manque point de termes avec lesquels 
on peut exprimer ce qu*ont dit les Anciens 6ç 
les £tran^ers, fans qu'il foit néceflàire d'habil* 
1er notre Langage à la vieille mode, s^ileft per- 
mis de parler ainfi , ou à la mode des Etrangers. 
L'iq>pfication que Ton fait de cette méthode aux 
Portraits des Anciens ^ des Etrangers ^ od mê- 
me des GakloiSy i qui l'on donneroit no^ajuA 
temens , ce qui ne feroit pas fupportable , ne nous 
paroît pas fort jufte. Car en les prélentant à nos 
yeux^tels qu'ils étoient,nous les reconnoiflbns 
d'abord , & c'eft un fur moyen de les diftinguer 
d'avec nous; leur figure nous ûxXjjefuisGrec^ 
Turc ou Gaulois ^^ nous voilà inftruits autant 
que nous de\'ons iVtre à cet égard» Mais les 
fkit«ron parler^ fbit dans les Traduâions 5 dans 
THiftoire, ou fur la Scène, c'eft toute une an* 
tre affaire ; on doit leur prêter notre langage fi 
l'on veut que nous les entendions ; ils doivent 
fe fcrvir des mêmes termes, des mêmes expref- 
fions que celles dont ils fe ferviroient s'ils étoi*> 
ttit prélentement avec nous ; rien n'empêche, 
2 ce qu'il nous lèmble, que l'on ne confèrvè 
leur caraâère & leur manière de penlèr en les 
fiiifant parler bon François ; fans cela ce n'eft 
plus pour nous qu'ils parlent. Permette2«nous , 
MtJJienrs les Savans^ de vous le demander, 
vous-mêmes ne trouveriez -vous pas étrange 
& de mauvais goût , qu'en in'troduifant , par 
fxemple^ un de nos bons. Gaulois ùxt la Scè- 

ne. 
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ne, on lui con(ervât te langage de fon tems» 
quoique vous Tentendiez , & que fon jf nergie 
. vous plaîfe encore ? Cependant nous croyons 
^ue vous penlèz quMI ne pourroit être admis 
que dans le Comique: il c'y a auffi perfonne 
fans-doute qui ne fâche gré i l'Edîtcur des Mé^ 
moires du Due de Sully» de nous lesi avoir 
donnés en bon Fr4U!rfd/>;onn*avoitpasIeméme 
plaifir à les lire dans le jargon du t^ms d'H^H* 
AI IV. A la bonne heure pourtant, fi vous le 
jugex à propos , qu'il y ait quelques ezceptioRS 
à ce quj: nous venons dédire, foitdans lesTra* 
xiuâions, ou pour certains Ouvrages, commt 
V J^ffiopt Turc y les Lettres Perfanes &c. Op 
y fait parler des Peuples chez qui le Toi eft ac- 
tuellement en ufage,au-lieu de ^a«^: cet ufa* 
ge nousell connu, cela ne nous révolte point; 
peut-être déguifçroit-on leur caraâère (i on en 
ufoit autrement. Cela n'eft pourt^t rien moins 
que certain; car daqs Bajazet^ pat exemple, 
^quoiqu'il n'y ait que des Turcs qui parlent, 
que la Scène foit chez eux, & que la Poëfie 
autorife \cTut/yeme»t,i\ eÂ aifé de fentirenli* 
fant cette Pièce, que les raifons alléguées pour 
JeTV/ ne font pas Uiffifantes pour qu'on s'endoî* 
ve fervir par-tout, & que le bon goût de Raci- 
ne y a fait employer tantôt le Fous & tantôt le 
Toi^ en les plaçant convenablement. La fréquenr 
te apoQrophe du f^ons dans la Scène emre/lga' 
mentmn & Achille dans Ipbigénie^ a toute une 
autre grâce encore, & plus de décence que n'au- 
roit eu le Toi. Achille parle au Chef des Grecs 
ta au Père de fa Maîtreffe. 11 feroit facile du 
rapportier quantité de pareils exemples., qui proi;* 
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vcroîcnt que le Tutiyeynent dân$ la Pocfic n'a 
t>as tant de prérogatives qu'on lui en veut attri- 
buer: Texamen de ce qui en efllacaufe, auroîr 
ion utilité, & il feroit à fouhaiter que d'habiles 
gens vouluflènt en prendre la peine. Enfin les 
endroits quetious venons de citer, font bien pro- 
pres à faire fentir les bornes dans lefquelles on 
doit fe renfermer en fe fervant du Toi , & qu'on 
ne doit pas l'employer par-tout. 

(Qxx^W nous foît permis de dire qu'il nous pa« 
rott un peu extraordinaire que l'introduâion da 
Vous au fingulier , qui ed fi généralement éta- 
blie & approuvée chez une Nation quifédiftin* 
gue par fa polîteffe, & qui eft fuivie par-tout où 
l'on parle Fratfçois , foit imputée aux tems grof- 
fiers , & que pour nous tirer de cette prétendue 
barbarie on veuille, nous ne dirons pas nous 
amener à la politeflè des Quakers , quelqu'un 
qui a eu la hardiefle de fè fcrvir de ces expref- 
fions qui fe font préfentées ailèz naturellement 
s'en e^ mal trouvé; nous dirons feulement qu'il 
nous paroit étrange qu'on veuille nous affujettir 
à Tûfàge decesgens là.Qui iLt\o\x% ^MeJJieurs^ 
difons-nous à ceux qui nous veulent polir de 
cette manière, qui de vous nes'indrgneroît, fî 
ion inférieur avoit rimpertînencedele/«//y^r? 
Qui de vous ne feroit pas choqué fi fon égal pre- 
noît cette liberté, à-moins qn^une grande fa* 
mîliarîté ne l'y autorîfât ? Et qui de vous nere- 
garderoit même comme une marque de mé« 
pris & d'infulte de la part d'un Supérieur, qu'il 
en mQx de cette manière , excepté dans les cas 
où ce feroit une marque de proieâîon & de bien-* 
veil lance particulière ? Nous né doutons pas que 

vous 



46 Bibliothèque ÏÎAtâoîCNfi*^ » 

vous ne convenie2 que vous ne voudriet Mft 
qa'on vous traitât ainfi^ & vous direz quec'eft 
parce que ce n'e(l pas l^u&ge. Vous vous ré- 
futez donc vous-inétnes. Nous ne vous allé- 
guons aufli contre le Tutéyemcmt^ que l'ufàge 
qui l'a profcrit. Quoi ! parce qu'on $utéyohlwx- 
trefois le» Empereurs RotHaim ^ les Monarques 
d'aujourd'hui toléreroient*ils l'infolencedeceuz 
qui Lous prétexte de refpeâer la Grammaire, ou 
d'être plus poljs , félon eux , que d'autres , leut 
diroient, ^e tejuplie de m^ accorder ce quejt 
te demande 'iW n'y a pas d'apparence ;& malgré 
l'autorité de la Grammaire & la Coutume an- 
cienne, ceux qui allégueroient ces belles raifons^ 
lèroient punis févérement, ou du-moins en^ 
voyés aux petites -maifons. Vous lelàvez.mieux 
que nous , MeJJieurs , & vous ne le contederez 
pas ; c'eft qu'en fait de Langue , quand la Raifon 
même s'oppofeà l'Ufage,elle ne doit point être 
écoutée: l'Ufage eft Jugefupérieur&enderniet 
reflbrt fur cette matière. On pourroit lui aflbcier 
lejugethent & le Goût pour établir notre thèfe} 
tnaisTUfage fuffit pourlajufiiâer; &nousparr 
tons de ce principe pour en venir à un objet biea 
plus intéreffiint que celui de la belle Littérature 
dont il a feulement été proprement queftionjuf^ 
qu'ici. Il s^agira préfentement des Livres Sacrés* 
Il nous paroît que les réflexions faites fur led 
Traduâions des Auteurs Profanes , peuvent 
S'appliquer en général à celle des Livres Saints : 
V tnais dans la traduâioii de ceux-ci on ne doit pas 
confondre l'arbitraire avec l'eflêntiel , c'ell-à« 
dire , ce qui peut dépendre du goût & de l'agré- 
ment avec ce qui peut être plus uti(e , & même 

né« 
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tlécefTaîre.: c'eft le goût qui a fait donner des 
louanges méritées à Mr« TAbbé éPOlivef^pout 
avoir fait parler Cicéron en traduifant fes Gi//- 
linaires^àt la même manière que cet Orateur 
eût parlé lui-même , s'il eût été François. On 
pourroit n*itre pas approuvé fî Ton fuivoit tou-^ 
jours cette méthode dans les Livres Sacrés » 
lorfqu'on ne peut le faire fans altérer le Texte « 
furtout lorfqu'il s'y trouve its termes dont on 
n'a pas encore bien compris lefens ^ ou qu'on ne 
peut rendre en François d^une manière ûtisâu* 
fiuite. C'efl une raifon fupérleure,à laquelle le 
goût doit être fubordonné : des notes inâruâi*" 
ves dans ces endroits peuvent en donner l'inteU 
licence autant qu'il eft poffible , & de cette ma« 
nière tout fera clair , ou à défaut expliqué. Les 
Femmes & les EnjRins fe joignent à nous pour fai^^ 
re caufe commune'fur.cela,& notre grand nombre 
mérite aifurément qu'on y ait égard : il nous im« 
porte fort peu de favoir de quelle manière s'expri- 
moient les Hébreux & \t% Grecs ^ puifquenous 
ti'entendons point leurs expreflions ; mais il nous 
importe fouverainement de comprendre ce qu'ils 
ont dit dans les Livres Saints, que nousXommes 
obligés de lire, & de nous conformer à ce qui 
nous y eft ordonné de croire & de faire. On a 
rendu les premières Traduâions decesLivres les 
plus littérales qu'ilaétépoiiible;onacruauffiy 
devoir confer ver le Toi , & le Vous n'y a été em- 
ployé qu'au fingulier; l'exemple a été fttivi,la 
coutume & l'habitude ont-donné à cette méthode 
tdn degré de force qu'elle n'avoit pas naturelle^ 
ment , & l'ont pour ainfî dire confacrée ; mais on 
cil tombé par-là dans lesinconvéniens qu'il faloii 
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évket, & doflt flous nous plaignons: aînfi al- 
léguer far cela Tufage ancien & des difFérentcç 
Eglîfes , eft feulement citer l'abus. Doît-îl l'em- 
porter fur la Raifon ? On renouvelle en cette 
cccafion les difputes qui ont fi longtems em- 
pêché que Ton ne rendît les Pfeaumes plus în- 
lelfîgîbles par une nouvelle Verfion:c'étoit,dî- 
foît-on , détruire rédificatîon des gens qui les 
chantoient, quoiqu'ils ne les entendîflènt point. 
De pareilles, raifons avoîeiit cependant gagné 
quantité d'efprits ; mais enfin on leur en a op- 
pofé de fi triomphantes , de qu'il u'étoit pas dif- 
ficile 9 que l'on eft parvenu à Une réforme fi 
néceffairci Les mêmes raifons doivent fervir 
aujourd'hui, & déplus elles font d'une toute au- 
tre force en faveur des autres Ecrits Saci^és , qu'il 
feroit bien plus préjudiciable de lire fans intelli- 
gence. Il eft vrai que Toayfait des notes & des 
remarques pour faire comprendre quantité d'en- 
droits , qui fans cela feroient d'une obfcurité 
impénétrable : mais outre les înconvéniens dé 
cette méthode, que nous avons déjà remarqués, 
ces lonj;ues explications font inutiles pour la 
plupart des gens , ils ne les lîfent point , & cro- 
yent avoir fatisfait à leurs devoirs quand ils ont 
lu le Texte. Il eft vrai auflî que ces explications 
îë font de vive voix dans presque tous les Ser-* 
motiS) ce qui prouve la néceflîté d'éclarrcîr 
ce qui fans cela ne feroit jamais compris. Mais 
qu'arrive-t-il ? On pouffe cette néceflîté très-fou* 
vent fort au^elà des bornes ^ en s'étendarrt fur 
des chofes auffi inutiles que peu édifiantes ; le 
tems qu'on y employé fatigue l'auditeur, diflipe 
ion attention, & elle & trouve épuifée lors- 
qu'on 
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qa*on en anrôit bdbin pùut des chofès plus e£« 
femielles. D^ailleûrs ces explications font foni 
vent fi différentes, quelles fenablent arbitraireSi 
& par conféqueat inutiles. Enfin , comme très* 
peu de gens font en état de fuivre ces difcuffions 
A de les retenir , elles font presque toujours 
en pure perte 5 c'efi-^à^dire pour leç Auditeurs; 
car i regard des Orateurs , ils y gagnent environ 
h moitié d^un tems qu'il leur couteroit plus; 
d'employer en raifonnemens Iblides , en rét 
flexions utiles , & en exhortations édifiantes* 
Revenons au Tutiyement. Mejjieurs de TEÏglî* 
lè Romaine ne Teflaployent point 5 ils fuivent 
comme de raifon l'ulage qui le veut, ils trou veut 
de Tindécence qu^en parlant à Dieu on dife tm (t 
toi , ce qui fcandaliie aufli presque tou^ ceux 
de cette Communion; ces termes mêmes de 
car i toi & de car à vous qui feuls nous diffi 
tioguent à cet égard , font un fujet d*éloigner 
ment, &.l*on peut dire de haine (a). Oht d]t# 
on , fi des fujecs plus importans ne nous fé- 
pâroient pas , nous ièrions bientôt réunis* Hé ,« 
pourquoi donc ne pas faire un iacrifice qiu 
couteroit fi peu , & qui eft un il^et de fcaiidar 
leP Ne craignons*nous point, q^^on nous re- 
proche de fuivre bien Cfial ce qui eft ordonna 
tm Chrétiens à cet é^d\iansle N» T? Et 
allier une pareille raifon pour s!en difpenfer^ 

n^eft. 

{a) n eft \ pf 0(901 de remarquer aitffi , ^vl*xxa Cmkp^qié 
qû ouvre une de nos Bibles où il troa?e d'abord le ni 
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n-eft-ce pas dire que plutôt qoe d'accorder otie 
chofc indifférente en eUe-mêmc , & qui ce- 
pendant ôteroit un fujet de fcandale & contri- 
bueroit à l'édification & à It paix , on «ime 
mieux perfifler dans fon opinion? n*eft-ce pas 
la préférer aux intérêts de la Religion même? 
Mais il y a plus encore. Dieu dît dans la Gr- 
nèfe Chap. I. vers. 26. Faifotts l'iomme a no- 
tre Image , & au Chap. IL vers. 18. // «Vyî pas 
kon que l^hi^mme feit feul^hKans-lui une aide 
&c. & au Chap. lll. vers» ix. Voilà Aiamie* 
venu eomme Pun de nous. Cela fe trouve mê- 
me ainli traduit dans XtsViMsProtefiantesZMX. 
Chapitres I. & III. ; & d*habiles gens qui en- 
tendent bien les Langues originales des Livres 
Saints , nous aflarent que les termes Elêim 6l 
yidonai qui y font emjrtoyés pour exprimer la 
Divinité , font au plurier : tout cela ne nou» 
, laîflc point douter que ce ne foit la jègle que 
nous devons fuîvre ; & que puîfque Dieu en par- 
lant de lui dit nous^ nous ne devons point dire 
toi tï% lui parlant; il nous paroîtauffi que le 
vous a un rapport plus direâ & {>lus convena* , 
ble à la Ssdnte Trinité que le toi 9 & que s'a- 
dreffiuit àèlle^on ne peut fe fervir que du plo* 
rîer. 

. Voilà, MonfieuTj ce que penfent tout fim«. 
plemeqt ceux qui pe veulent lire rEcriturc: 
Sainte que pour Tentendre & en profiter , ce 
quMls ne peuvent faire fi on la leur préièute dans 
un Langage inconnu ou hors d*u&ge. Il me 
parohquM eft indispen&ble de les fatisfaire; 
^ue ceux qui lifent avec de moins bonnes dif- 
pofitiolâs.^ pourront les acquérir par uoc Tra*: 

* , dtc- 
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duâion claire & intelligible à tout le monde , 
xnâme aux plus ignorans 5 & que les fàvaiis n'y 
t>eu vent rien perdre. Au-refie je fouhaitte avec ar^ 
deur,que de plus habiles gens que moi qui font 
dans les mômes fentimens» prennent la peine de 
les publier, ils pourront mettre les vérités que 
j'ai expofées dans un plus beau jour, & leur reti* 
dre la force quelles, ont pu perdre etitre met 
mains ; une bonne caufe défendue par un mau- 
vais Avocat a rarement un heureux fuccès. J'ai 
Thonneur d'être , &c. 
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ARTICLE m. 

CoilSlDERATlOKS fur les MoEVKS d€ ce Siir 

cle. Paris» 17^1. 

LE but que s'eft propofé l'Auteur de cet Our 
vrage en confidérant les Mœurs, aétédf 
i)émêler dans ia conduite des Hommes quels 
jenfont les principes^ & peut-être de concilier 
leurs contradiâions. Les Hommes 9 à ce qu'il 
prétend , ne font inconféquens dans ieurs aéiions^ 
que farce qu^ ils font inconft ans dans leurs frin^ 
cifes. Pour mettre de l'ordre & delà clarté 
dans les dififérens articles qu'il s'eft propofé de 
traiter, il les a diftribués par Chapitres. Lesfo,- 
jets dont il a fait choix, font ceu qui lui 01^ 
parti les pltis importans , & dont l*applicatio^ 
eft la; plus fréquehte & la plus étendue. Par leK^ 
réunion il a tâché de les faire concourir à un 
même but, quieft la connoifldnce des Mœur^^. 
; Voilà , en peu de mots , & Iç but de j'Au- 
te;ur^9 & le plan de Tàh Ouvrage.' On pourra (e 
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former quelque idée de cette prodoâion ï l'ai* 
dé des penfdes que nous allons en détacher. 
Nous fuivrons l'Auteur dans la diûribucioa 
qu'il a faite lui-même des matières qu'il traite» 
Sur les Mœurs en général. 

Le terme de Mœurs eft du nombre de ceux 
qui reçoivent pluiieurs acceptions. II e(l donc 
bon de commencer par déterminer les idées 
^uVm y attache. Lorfqu'on parle d'un parti- 
culier oc de la vie privée, les Mœurs ne figni* 
fient autre choie que la pratique des Vertus 
morales , ou le dérèglement de la conduite ^ 
fui vaut que ce terme eft Drisrenbienouenmal. 
Mais relativement à une Nation , cela s'entend 
de fes coutumes , de fes ufages , non pas de 
ceux qui indifférens par eux-mêmes font d'une 
mode arbitraire ; mais des uiâges qui influent fur 
la manière de penfer, de fentir & d'agir , ou qui 
en dépendent. C'eft fous cet afpeâ que l'Aa^ 
leur coniidère les Mœurs* 

Plufîeurs de ceux qui ont écrit fur la Mo- 
rale , commencent par fuppofer que l'Hçmmé 
n'cft qu'un compofé de mifcre & de corrup- 
tion, & qu'il ne peut rien produire d'edimable; 
C'elt le langage de certains Théologiens , qui 
font de l'Homme une efpèce de Machine à ref- 
fort, laquelle ne fë porte vers leBien, que lors- 
qu'elle y eft pouiFée ou attirée par une certai- 
ne Vertu ^ qu'ils nomment Gr^rr efficace y & 
qui eft peut-être encore moins connue que la 
Vertu attraSive àtsi'Newtonicns. 

Ce Syftême, dit notre Amtnt^ eft auffif au jc 
que dangereux. Les Hommes font également 
capables du Bien & du Mal ; ils peuvent être 

cor- 
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ébrrîgés , poifqo'ils peuvent fe pervertir ; autre- 
ment pourquoi punir , pourquoi récompenfer , 
pourquoi inftruire? Les Hommes font, dit-on, 
pkîns d'amouf-propre, & attachés à leur inté- 
rêt. Et bien, partons de-li. Ces difpofitions 
n'ont rien par elles-mêmes de vicieux, elles de* 
viennent bonnes ou mauvaifes par les effets qu'el* 
les produi&nt. Que devîendroit la Société , (l 
on la privoit de lès refibrts, fi on en retran* 
choit \les paiQons ? L'amour que T Homme a 
pour fon individu 9 pour fon bien-être, afbn 
fondement dans fa nature, c'eft le principal ref- 
fort qui le fait agir. Om eft intireffé^ dit Fon- 
tenelle , mais la mode d^être desintérejfé ue 
ifieffdra jamais. Il eft donc afièz inutile de prê- 
cher le iiefintérefrement. 

Les Peuples les plus polis ne font pas les plus 
vertueux. Les Mœurs fimples &i févères ne le 
trouvent que parmi ceux que la Raifon & l'E- 
quité ont policés, & qui n'ont pas encore abu- 
fé de l'efprit pour ft corronipre. Les Peuples 
^licés valent mieux que les Peuples polis. 

L^ Auteur a tracé dans ce Chapitre le portrait 
des François^ & fur-tout des Parifiens^ dont il 
croît bien €oiinoîire& les mœurs & le caradè- 
re. Je né fat cependant fi tout ce qu'il en dit à 
iié bien pefé* 9, Les occupations ^ dit^il , fimt 
5, différentes à Parit & dans la Bratuince ; l'oi» 
\y^ fiveté même ne s'y reficmble pas : l'une ef| 
j, une langueur, un engQurdiflèment ,^une exi- 
M (lence matérielle; l'autre eft une aâivité fans 
5, dèlEbin , un mouvement fans objet. On fent 
„ plus à Paris qu'on ne penfe , on agit plus 
9» qu'on lie projette, on projette plus qu'on ne 
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,/ refont. On n-eftimeque les talens & les Arts 
y^ dégoût; à peine a^t-on Tidée des Artsnéceî^ 
,y faires , on en jouit fans les connoître. 

Je crains qu^on ne traite tout cela de billeve-^ 
fées. Comprend«on ce que c'eft qu'une Oifiveté 
qui n^eft qu^une exijienct matérielWi Qu'e(l«» 
ctqu^mne aâtiviti fans deJfeimiW n'y en a point; 
On ne fait jamais rien (ans deflèin. L'Homme 
le plus ftupide» ou le plus étourdi, n'agit jamais 
fins le propolër un but« Je dis la même choie 
J^uM mouvement fans objet ; il ne s'en trouve 
point de tel : on ne fait aucune démarche, fans 
avoir en vue quelque objet. Prétendre le con* 
traire, c'eft faire de l'Homme une vraie Machi* 
ne, à qui de (impies caufes phyiiques donnent 
tout le branle qu'elle a. L'Homme eftbienplua 
que cela dans le Syftême de Leibnitz ; il j eft 
moins machine* Un fent plus à Vz,m qu'on ne 
fenfe. Mais peut-on lentir fans penfer , fans avoir 
l'idée de ce qu'on lent? La penfée accompagne 
toujours le lèmiment. Onagitplusqu^onnepro^ 
jette. C'ed tout le contraire. On projette toujours 
plus qu'on n'agit , non feulement à Paris , mais 
par^tout où il y a des Hommes. Toute aâion 
qui n'eft pas purement machinale, celle qui dé- 
pend de la volonté» réfulte toujours d'unpro- 
jet ou d'un deflcin , elle en eft l'effet* L'aaion 
fuit le projet , elle ne le précède pas. On pro^- 
jette plus fu^on ne réfout. Cela eft dans l'ordre. 
On ne doit pas réfoudre , on ne doit pas mettre 
à exécution un projet dont on vient à recon- 
nottre les inconvéniens. Par-tout où il y a des 
Hommes, il doit y avoir plus de projets que 
d'afiions. Qn nUfiime (à Paris) que les talent 



6f Us Arts de goût ; àfiine a-t-on Pidée des J^rtê 
n/çeffaires. Cela fe trouve faux aujourdhui. 
Tous les Arts font eftimés non feulement i Fa^ 
ris^ inais dans toute la FraMte. 

Sur PEducMtUn. 

L'Auteur eft fi plein de fes penféesdiverlès, 
que les unes lui font quelquefois oublier tes au- 
tres; & de cet oubli fiaiflent fou vent des contra» 
diâions* „ On trouve parmi nous, dit-il^beau- 
,9 coup d'inftruâion , & peu d^éducation. Oa 
,,7 forme des Savans, des Aniftes de toutes 
„ efpèces; chaque partie des Lettres, des Scfen^ 
99 ces & des Arts y eft cultivée avec fuccès. 
9, Mais on ne s'efl pas encore ayifé de former 
„ des hommes , c*eft-à-dîre , de les élever rcf- 
,9 peâivement les uns pour les autres. . 

Dans le Chapitre précédent T Auteur nous dit 
qu'à Paris à peine a-t^o» ridée des Arts nécef» 
faireSf & dans celui-ci il nous apprend qu'on y 
forme des Artiftes de toutes efpèces , ^ que cbs'- 
aue p4iftie des Arts y eft eitltivée avec fuçcis. 
LA cpntradiâion n'elUelIe pas mtnifefte? Du- 
refte il y a dans ce Chapitre dé très-bonnes cfio- 
fes fur l'Education , & particulièrement fur l'a-* 
bjis que Ton âiit de ce qu'on nomme la Potiteffe^ 

Smt la Probité^ la Vertu fef FHonnestr- 

On n'entend parler que de Probité , de Ver^ 
tu, & d'Honneur. Mais tous ceux qui emploient 
ces expreffidns en out*ils des idées uniformes î 
Tout le monde fait que non* La Probité^ dit 
l'Auteur , eft Pobfervation des L o$x> Mais ^ ajoft-« 
te-t-îl , qui n*auroit que la Probité quelles exi- 
geuf^Jeroiteucoreun ajfez malhonnite^bomme^ 
i^'obéilËince aux Loix, br pratique de&grocé* 
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m à*ûùgtj ne fo^fent pas pour faire la {wâ7« 
ït probité. Oa peut avec au cœur 4ur, un er> 
prit palin, un caraâère féroce & des fentimçnf 
^s , avoir par intérêt , par éducation , par orgueil 
où par crainte, cette probité qui met à couvert 
de tout tqproche de la part des Hommes. Mai^ 
il y a un juge plus éclairé^ plus févère & plus 
ysxm que les Loix & les Mœurs ; c'eft le fenti- 
inentimérieur , qu'on appelle la Cônfciençe. Les 
Xioîx n'ayant pEis prononcé fur des fautes autant 
ow plus graves en elles-niémes que plufîeursdé 
celles qu'elles ont condamnées ^ & les Mœurs 
n'ayant pas en^l^raflé tout ce que les Loix a-, 
ypieat QSùk , il eft heureux pour les Hommes 
que chacun d'eux ait dans ion cœqr un Juge 
<qui défend les autres , ou qui les condamne lui-^ 
àiéiiieà . 

Prima f/f hae uhio^ f^9^ff 
^itdice fiemo nocens éâfolviiur (a). 

Sur la Réputation ^ la Renommée. . 

Rien ne varie davantage que les Répu^aijons; 
jsUes fe forment t elles fe détruifent avec une &» 
çnitié étonnante , elles font întoie fouveiftcon^ 
tradiâoires dan,s la même pKerfônne. Tel a une 
répblatfon dans un lieu, qui dans un autre en a 
une coûte différente; il a celle qti'ilmérite lé 
Itioins ^ & on lui refufè celle bû il a le plus de 
droit. On en voit des. exemples dans tous les 
ordres. 

* Un homnie eft tax^ d'ayarice, parce qu'il 
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nnfpnfe le fzAe & & jrefofe le fapeffltt pour 
foarnir le i^éceilkire à des malheureux ignorés. 
On Joue la générpfîté d'un autre, qui répand 
âveÇ;0(teD(ation ce. qu'il ravie avec ardfice ou 
violence ; il iait despréfens & refufe lepaj^emeut 
de fes dettes : qq ^uj^ire fa maguiâcence , quand 
il ed: à Ja fpjgyiâime, da faite & de l'avarice. 
Un Aliniftr^^ eCt ta^é de dureté , parce qu'il eft 
jufte, qu'il rqe^e des fojlicitations ^ & refufe 
de fe pr^tex à ce que. les. Cour tif^ns appellent 
4es affaires: Un. Prince, paifepour.féy ère, par- 
ce; qu'il aiifîe mieux prévenir les faute», que 
d'itre obligé de . les punir ; . de cruauté , parce 
qu'il reprime. les tyrannies fubalternes, de ton* 
tes les p}<^s odieufe$4Z.0iy//^//« un des meilleurs 
Kois dç France , fut accujTé d'avarice , parce q u'il 
ne fouloit pas, les Peuples, pojûr enrichir des Fa- 
voris Ikns mérite. L.e Peuple doit étrejef avo^ 
ri d'un Rql;>& le$ Princes n'ont droit anfuf^r* 
flp, que lorfquA les Peuples ont le néceflaire» 
Les reproches qu'on ô/bit luiâure, ne pronvoi- 
ent que fabofité. On. porta l'infolence jufqu'à 
Içf jouer fur le Théâtre. J*Mme. mieux , dit ce 

Prkice MlU)£le-bomme » q^e mon avarice let 
ffffe rixe , p$eS% elle les faifçit pleurer. Les re- 
proches des: Courtilàn& valent (ouvent des, élo* 
■^esj & leurs éloges font des pièges. 
SurJes. Grands Seigneurs. 
Grand .Seigneur eft un mot dont la. réalité 
n'eO plus, que dans l^Hiftoire. Un Grand Sei« 
gneur étoit un homme , fujet par ià naifSmoe , 
^and par Juhmiime, foumis aux Loix, mais 
aflëx puU&mt pour n'obéir qne librement ; ce 
qui en fittfoit )loayeot-un %tàosl)t contre k Sou-** 
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to t & un tyran pour les autres Sujets. Il h'jr 
plu* Le Peuple a pugagner i rabaiilèment 
des Seigneurs : ceux-ci ont encore plus perdu ; 
mais il eft plus avantageux à l'Etat qu'ils ayeut 
coût perdu , aue s'ils avoient tout conièrvé. 

Ceux qui ront les d^pofltures de l'Autorité^ 
ne font pas précifément ceux qu'on appelle des 
Seigneurs. Ceux*ci (ont obligés d'avoir recourt 
aux Gens en place, & en ont plus Ibuvent be* 
ibin que le Peuple, qui, condamné à l'obfcu* 
rite , n'a ni Toccafion de demander , ni la pré-* 
tention d'efpérer. Ce n'eft pas qu'il n'y ait desf 
Seigneurs qui ont du crédit , mais ils ne le doi« 
vent qu'à la confîdération au'ils fè font faite, à 
des fervices rendus y au befoin que l'Etat en a 
encore. Mais les Grands qui ne font que Grands 
n'ayant ni pouvoir ni crédit direâ ^ cherchent i 
y [Àrticiper par le manège , la foupleflè & l'in* 
trigue , caraâères de la foiMeife. Les Dignités 
enfin n'attirent guère que des refpeâs; les Pla^ 
ces feules donnent le pouvoir. 

Sur le Crédit. 

Ce que l'Auteur avoit dit des Grands dans le 
Chapitre précédent y lui donne occafion d'exa* 
miner dans celui-ci ce que c'eiique le CrMit,Gi 
nature y &% principes & fes efTets. Le Crédit mar« 
que une (brte d'infériorité , du*mohis relative-^ 
ment à la puiflànce qu'on emploie, quelque lii* 
péridrité qu'on ait à d'autres égards. Cela eft (î 
vrai , qu'en parlant de crédit, on vante celui d'un 
iimple Particulier auprès d'un Grand , celui d'un 
Grand auprès d'un Minidre, & celui du Miniftre 
auprès du Souverain. Mais on ne parle pas dn 
crédit d'un Souverain^ à*moias quilnes'agiflê 
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àt celjai qu'il peut avoir dans V Europe parmi kt 
autres Princes fes égaux , dont la réunion for« 
me à fon égard une efpèce de fùpértorité. 
Smt ht Gens à la mode. 
Tout le monde ne (ait pas ce que c*eft que le 
bon ton & leperfiflage. L'Auteur nous Tap- 
prend dans ce Chapitre. „ Le ^011 ^o» dans ceux 
„ qui ont le plosd'efprit , confifte àdireagréa- 
sf blement des riens , à ne fè pas permettre le 
9, moindre propos iènfé li l'on ne le faitexcu- 
,, fer par les grâces du difcours', à voiler enfin 
9, la raiibn quand on eft obligé de la produire , 
„ avec autant de foin que la pudeur en exigeoit 
9, autrefois , quand il s'agiilbît d'exprimer quel* 
,, que idée libre. L'agrément eft devenu fi né* 
,, cefiTaire^ que la médifance mémecefiièroitde 
9, plaire , fi elle en étoit dépourvue. Il ne fuffic 
9 j pas de nuire , il faut fur-»tout amufer ; fiuis quoi 
,, le difcours le plus méchant retombe plus fur 
yj fon auteur que fur celui qui en eft lefujet*'. 
Ce prétendu ifon ton, qui n-eft qu'un abus de 
l'efprit^ ne laiflèpas que d'en exiger beaucoup; 
ainfi il devient dans les Sots ua jargon inintelli- 
gible pour eux-mêmes; &, comme les Sots 
font le plus grand nombre, ce jargon a prévalu. 
C'eft ce qu'on appelle le perjîflage^ „ amas fiti- 
„ guant de paroles fims idées ^ volubilité de pro* 
,, p<)S qui font rire lesfoux,fcandalifentUrai^ 
9, fon $ déconcertent les gens honnêtes ou timi* 
,, des y & rendent la fociété infiipportable. > 
La lubordinationeft afifei bien réglée parmîs 
ceux qui forment ces belles Sociétés. Ils fe 
fignalent ordinairement fur l^s Etrangers que 
J^ hazard leur adreife. Mais lorsque les viâi^ 
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ixies iioavelles teor nnnqiieot , c*eft alors que 
la gaerre civile commence. Le Chef conferve 
Ion empire , ea immolant alternativement fes 
Sujets les nns aux autres. On remarque que la 
Raifott fi^oide eft la f^urle cbofe qui leur impo- 
fe, & quelquefois les décoiicerte. 
SMrlf Ridicule ^laSimgmlarité^ Pj/ffeSatiom. 

Outre ces Sociétés de Gens à la mode^ il 
s'en voit d'autres oè les caraâères fe ibnt par- 
tagés comme on' diftdbué des rolles* L'un €t 
fait Philofophe, un autre Plaifant, un troiCè- 
me Homme d'humeur. Tel fe fait cauftique, 
qui panchok d'abord à être complaifant, mais 
il a trouvé leroUe occupé. Il faut qu'il y ait en 
France i & fur-tout à P^r/V , bien des fortes de 
fous; je dis en France , car ces Confidératiomfur 
les Mœurs ne rq^ardem guère que les fr^fjvftffXé 
Sur ks Geus dt fortunée 

.Dans ce Chapitre l'Auteur a particulière- 
jneot en vue lès Fidanders. La fortune de 
dF inanoe n?étoit prefque autrefois qu'une Lotte- 
;rie; aujourdhai c'eft un Art, c'efl une Scien- 
ce qui a fes principes & fa méthode comme les 
autres, c'£ft>au-mdnsuojefu mêlé d'adreife & 
^ de bazard. On pourroit prefque affigner le 
^a. par 'la. nature de l'affiiire. 
'-LarFxnance ne dc^t pas être méprifée. Il faut 
4)ii'il.yiait des Citoyens chargés de la percep* 
'tion^i& qu'ils y trouvent des avantages , pourvu 
que iSesjavanuiges foient limités ; uns quoi ils 
idevieçnent fcsodaleur. On ne doit s'élever 
que; contre la vexation ou l'infolence de ceui 
i}uî abufent, & les punir avec éclat & févéri- 
x£. Ojs& moins à leurs vexations , qu'à l'in*- 

fo- 
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fblencede quelques-uns d'entre eux, que les 
Financiers doivent raporter ledécri où ils font 
encore* 

On comprend ordinairement dans le monde 
parmi les Financiers une autre clafle de gens 
riches ^ qui prétendent avec raifon devoir ea 
être diftingués* Ce font Jes Commerçans^ 
hommes eîtimablés^néceilaires à TEtat^quine 
s'enrichiflent qu'en procurant l'abondance, ea 
excitant une induftrie honorable^ & dont les» 
richefles prouvent les fervices. 

Quoique le Commerce ait fa méthode corn- 
ine la Finance, celle-ci & fîmplifie en s'éclairci^ 
fant ,& tout l'art des Fripons eft de l'embrouil- 
ler. La fcience dû Commerce eft moins com- 
pliquée & plus combinée , moins obfcare , maîi 
pins étendue « & s'étend encote plus en feper**. 
feâionnant; L'application de fes principes exige, 
une attention fuivie , de nouveaux scçcidens 
demandent de nouvelles mefures , le travail eft 
prefque continuel ; au-Iieu que la Finance, plu$ 
bornée en elle-même ^ reflèmblç affez a une. 
machine qui n'a pas fouvent befoin de la m^in 
Qe rOuvrier; quand le mouvement.e^, une 
fois imprimé, c'efl: une ï^endule qu'on Qere^ 
monte que rarement. , 

' L'eflime que les Cpmmerçâos font <k. Içor, 
état eft d'accord avec la Raifon. Ils nje^.fpiMl 
aucune entreprife, Une leur arrive aucun ayau^ 
ûge, que le Public ne le partage avec c^x; 
tout lesautorife à eilimer leurprofbffipn>.^JLcs 
Commerçans^ font le premier reflprt dç .l'aboa- 
dance. La plupart des Financiers ne font que 4ca 
cteanx propres à la circulatioii de V^tgdnu - . 
■ ■■'■ ^' Sftr 



Sur les Gens de Lettres, 

On dtftÎDgQe la République des Letres ea 
plnfieurs claues. Les Savaos » qu'on appelle auffl 
éruditSj ont jouï autrefois d'une grande con- 
fidération; on leur doit la renaiflànce des Let- 
tres ; mais comme aujourdfaui on ne les eftime 
pas autant qu'ils le méritent , le nombre cri 
diminue trop, & c'eft un malheur pour les 
Lettres : ils fe produifent peu dans le monde , 
qui ne leur convient guère , & à qui ils ne con-* 
Tiennent pas davantage. 

Il y a un autre ordre de Savans, qui s'oc^ 
cupent des Sciences exaâes. On les eftime , on 
en reconnoît l'utilité, on les récompbnfè quel- 
quefois : leur nom eft cependant plus à la mo* 
de que leur perfbnne ^ à moins qu'ils n'ayent 
d'autres agrémens que le mérite qui fait leur 
célébrité* 

Les Gens de Lettres les plus recherchés font 
ceux qu'on appelle communément Beaux- Ef- 
prêts y entre iesquels il y a encore une diftioc- 
don à faire. Ceux dont les talens font marquée 
& couronnés par des fuccès, font bientôt con* 
nus & accueillis ; mais fl leur efprit fe trouvé 
renfermé dans la fphère du talent, quelque gé- 
nie qu'on y reconnoîflë, on applaudit l'Ouvrage^ 
& on néglige l' Auteur. On lui préfère dans la 
Société celui dont l'efprit eft d'un ulàçe plus 
varié , & d'une application moins décidée & 
plus étendue. 

Les premiers font plus d'honneor à leur fîècle^ 
mais on cherche dans la Société ce qui plaît da- 
vantage. D'ailleurs ilv a compenlàtion fur tout. 
De grands talens ne luppofencpas toujours utif 

grand 
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ffmd fonds d^efprit. Les hommes de talens doi* 
▼enc avoir plus de célébrité; c'eftlear récom- 
penfe. Les gens d'efprit doivent trouver plu» 
d'agrémens dans le commerce , puifquMls y en 
portent davantage ; c'eft une reconnoiflànce fon-^ 
dée. Les talens ne fe communiquent point par 
la fréquentation* Avec ks gens d*efprit onde- 
velope ) on étend , & on leur doit une partie 
du fien* 

Sur la manie du Bel'Ejfrh, 

L* Auteur examine dans ce Chapitre, i. file 
goût du Bel-Efprit n'eft pas trop répandu , peut- 
ctre même plus qu'il ne le faudroitpour faper-i^ 
feâion. 2. D'où vient la vanité qu'on en tire ^ 
& conféquemment Textréme fenfibilité qu'on 
a fur cet atticle. 

Sur le r^ort de VEffrit ^ du Caraétire. . 

Le Caraâère eft aux Ames ce que la phytiom. 
nomîe & la variété dans les mêmes traits font aux 
viûçes* Les viûges font compofés des mêmeir 
parties; c'eften cela qu'ils fe reilèmblent : la 
liaifon & l'accord de ces mêmes parties font dif- 
férens; voilà ce qui les difiingue les uns des 
autres, & empêche de les confondre. Les hom* 
naes fans caraâère font desvifages fans pfayfio* 
nomie^de ces vifaçes communi qu'on ne {«rend 
pas la peine de diftjnguer. 

Rien de plus injuite que les jugemens qu'on 
porte ibuvent fur les différentes fortes d'ef* 
prits : il y en a du premier ordre , que l'on con^ 
fond quelquefois avec la fottife. Ne voit*on 
pas des gens dorït la naïveté & la candeur em- 
pêchent qu'on ne rende juftice i leur efprit? 
Cependant la naïveté n'eft que l'expreffion la> 

plus. 
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plus fimple & la plus naturelle, dont le fonds 
peut être âa & délicat ;'& cette expreflionfinu 
pie a tant de grâce, & d'autant plus de mérn 
te, qu'elle eft le chef-d'œuvre de Tart dans cent 
à qui elle n*eft pas naturelle. 

La naïveté & la candeur peuvent le trouver 
dans le plus beau génie ^ & alors elles eu font, 
rornement le plus précieux & le plus aijmabte* 
I^a finefTe peut marquer de Tefprit , m^s ^lle 
n'eft jamais dans un efjdrir fupérileur, à moins 

Sn'il ne & trouve avec un cœur bas. Un.'efprit 
ipérieur dédaigne les petits reflbtts , il n'em- 
ploie que les grands, c'eft*à-dire, les (impies* 
La dépendance mutuelle de Teiprit & duca* 
raâère peut être envifagée fous trois afpeâs* 
On n'a pas le caraâère de fon efprit, ou l'e&. 
prit de fon caraâère ; on n'a pas aiTex d'efpnt 
pour ibn caraâère ; cm a'apasailèx de ciu-aâè* 
ire pour fon efprit. C'eft ce que l'Auteur fait 
Toir par des exemples* 

• Sur r EftitHe ^ le Refpeâ. 
Nous confultons tous fépar ément notre in* 
térét perfbniiet ; la Société a confulté l'incér . 
riEt commun qui reâifie l'intérêt particulier^ 
C'eft rintérét public qui a diâé les Loix , & 

Î|ui fait les Vertus ;c*eft Tintérôt particulier qui 
ait les Crimes, quand il eft oppofé à l'intérêt 
commun. L'intérêt public fixant l*opînîongé-' 
nérale, eft lamefure de refprit,du refpeâ, da; 
véritable prix des chofes, c^eft-à-dife, duprix 
reconnue des chofes» L'intérêt particulier dé-, 
cide des jugemens plus vifs & plus intimes- « 
tels que l'amitié & l'amour ^ tes deux efifets les 
plus fenfîbles de l'anKmr de aous^mlmes. Tels^ 

font 
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fbnt les principes dont TAuteur fait l'app^îcat^ 
tion dans. ce CHapitre. 

Sur le Prix réel des Chofes. 
^ La proportion dans laijuellé nous edimons Id 
chofes, eft celle dé leur utilité combinée ave<i 
leur rareté. L'ntilité feniefure encore par (bné** 
tendae , de façon que de deui cKofes , dont l'u- 
tilité &Ia rareté font égales, l'utilité qui èil com- 
mune à uti plu9 grand nombre d'Homthes mé- 
rite le plus d'e(lime;& ces trois mobiles du prit 
que nous mettons aux çhoftS) l'utilité ,rétehdn6' 
de cette utilité, & la rareté, ft Combinent à 
ritîâni , toujours par les mêmes loix^ . 
, JLes choies de première nécefTité, telles que 
le pjun & l'eâu ., ne peuvent pas être rares v &n^ 
quoi elles ne feroiettt pas ùéceiTaires ; n'étant 
pas rases 4 elles île peuvent attirer tiotre eftime i 
ipais fi par malheuê elles céflènt pour un tems 
4'éEre communes, quel prix n'j . mettons-nous 
pas? Ce principe &it:la rè^ié.du Commerce. 
Par où prîfdns^nous^ les talens f Par la combi* 
nuifon de lèui^ utilité^ (bit pour lès commodi- 
tés , foit pour les plaifirs ; par le nombre de ceot 
qui en jouïilènt & là rareté des Hommes qui 
les exercent. Les Arts ou Métiers de première 
néceffi té font peu e(limés,parce que tout le mon* 
4e efl en 'état de lés exercée ,& qu'ils font aban<* 
donnés à la partie de la Société malhèufeule4 
mept la plus mépriiîe. On n'a pas ix)ur le$ 
I^aboureurs l'eAime; que la reconnoiilànce ; 
la compaffion, l'huihanité devroient inlpireri 
Mais s'il n'y avoir, à la fois qu'un Homme cai* 

Îable de procurer lesmbiflbns , on en ftroit uil 
>jeu, & la vénéraiion.uedimioaeroicqurJorfi 
. Tm.XLlX.PartJ. E qu'il 



qu'il ^oit cosDtnuoiqué (es lainière; , & qu'il 
auroît acquis pai-Ià plus dedcoità birecoiiuoi& 
lance. 

lit laxeté d'aDe>cho&liuisan6uaeelpiced'a'* 
ti)U< i ne I^Giijt nu^ker cTeaime; Celiu qui lan^ 
çoi( des ^os de lUiU<f M trauers d'usé ai» 
guille élDi&vraifeoiblableineitf uniflue ; luais cet* 
tft adrelÈ' a.'é(6it d'aucune utilité; la cuirfofité 
quf il pouYÔit excites , ii*étoi(pas même une cu^ 
lloËtÂ de ptaiiir* U ]f a des chofis qu^oa veut 
voir , ooQ par le ptaûuc qu'elles font , Biais pour 
SiYOic fi elles font* 

Ces mêmes principes s'étendent jufques fur 
la Politique & la Science dp Gouvernement. 
Oa a rediercbé hipn des fois quel étoit lemeil- 
leur Gouvememeot. Quelques#uns jugent qqe 
fa. forme, doit dépendre du Ipcal & ducaraâè^ 
s^.desr Beuples. Qela peut-être vrai ; mais quelw 
que forme que î^on préfère , il y a toujours 
une. première règle prife de l'utilité étehdcre^ 
JE^e meilleitr des ûonvesùemens n'efb pas ceiiH 
quirâiit les Hommes lei plus heucec^x -, maisbe^ 
tel: qm fiiit le plu& ^and nonibie d'k^relix; 
<2fHi& ft qol^ le fort des Hommes éft: confié » 
doiventitobjours sainene&teurs calculs! lafom* 
sœ commune. ') 

Ge projet éft beau; mius rexécuterut-iKuija» 
maisL? )é croii que nonl Les Sourènina, les 
Grands,, tops teuz qui font à la tête des^pre^ 
miers Emplois ^ & qui d'otdinabfe donnent le 
btanle à tout ^ perdroient trop à ce calcul* Tout 
fç p^ );la balance de rintérétpaniçtilier. Et qui 
font ceux qui pèlent? Les plus fortr, ceux qu! 
ont eapoaia toute raatorité* Ils perdrdent trop 



i êkmnùét le nomlire dfcs^ malîicurctix. Lent' 
âmour-propre, leur bien-être exige qa'îte s'cff* 
riéhîlfêntsmx dépens dû Public. 

Semperque récentes 
Co^veStare juvatpradds. {jf vtveré tàfio (a}. 

Voîlà ce quec'éft qtierHomme. Changea 
& nature , fi vous fe pouvez , & vous formerez 
btertrA^ le Gouvérnaneht le plus parftft. &iûs; 
oéla je vous rehyoïé aux CaUndés àrècq$tes;^ 
pour rer^uïîon d^ùji fi beau projet. 
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ÊxjplicXtion de ees Paroles de St. Pierrr : 
I^a /Promeflè ell pour vous. & pour vos £□«• 
fans 9 & mfixne pour tous ceux qui font éloi- 
gnés ^ autant que Je Seigneur en appellera» 
Actes 11*319. 

MaN'SlEtJTiL, 
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dequetquesendrmsdrrEàritnre Sainte quo^ 
vôu» n^entendietpasbièà^^èi*ia£dedepta6el]rr 
bonrIaterpiètesiqneTai foosltçnshf ^jlaitâdlÊ 
deifoôr fansfinre. Ii|«svpôurfkifeatijdtirâ'trâi' 
niie oeuvre defurérogadon, jevoiiseilvdi«l'Ex^> 
fdkation d*un Pafi^e obfcch: qtievoti&tieittV' 
ves^^ pM detnandée* Coxmoîfiàbt vôtre go<te|)dur{ 

tont ce qfii tend à éclairât le» la'tiTes^SièrésV 
je ne doute pas que vousneli(iez<equejevoas': 

en- 

is) yUg. Ami$d» L.VII. ▼». 74»* 
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envoie, avec la même attention que & c*étoir 
vous qui ayîer fourni le fujet* 

'Dans une Aflèmblée oà(è trouvèrent derniè*> 
rement pluiieurs Théologiens, on eut occafion 
d'examiner l'Oracle de Jaêl^ dont St. Pierre a 
fait Taplication aux dons miraculeux que reçu-' 
rcnt les Apôtres le jour de la Pentecôte Ça). 
^ Oti y chercha d abord un Tens littéral apli* 
qtiàbTe au tems & aux circonftances oà fe trou** 
voit le Prophète, On remarqua ehfuite qncSti 
Pierre Tavoit pu apliquer aux dons miraculeux 
répandus fur les Apôtres. Pour montrer que cet 
Oracle pouvoit convenir autemsEvangélique, 
un de ces Meffieurs établit ce principe , que les 
évènemens patfagers de rHiftoîre des3^«//x,& 
' de leur état temporel , pouvoîent être regardée 
cotiimleurie figure, une ômbrè qui enveloppoit 
de plus grandes vérités.Eticonféquéncfedecet- 
te Règk, on peut regarder la defcente du St. 
Efprit fur les Apôtres , comme le Commemai- 
re de cette prédiâion: Je répandrai de mon tf* 
frit fur toute cbair. 

.Klais cette'Prophétiè doit avoir une plus gran^ 
de étendue ;/iyr #o«r^erifr«f>yc*elt-à«diréfurtoa* 
tes fortes de perfonnés. On apperçoit ailex clai-r 
rement dans ces patchs la Vocation des Gentils , 

Îui ayant embrwé l'£vahgile , eurent auffipart 
Wi la fuite aux dons miraculeux. La Promef-. 
fe des dons du St. Effrit^ dit St. Pierre dan? 
fit première Prédication, la Promejfe tft four 
vous ^ four vos Enfans ^ ^ même poftrt eux 
fui font /loign/s. 

(a) Jo9lILiU%f. 



''■' A Poccafion de cés^dernièresparoles , on éle^ 
va un doute (ingulier dans cette Conférence. On 
mit en probl£nîe ii St. Pierre lui-même à cette 
date, favoit bien que les Payées dxktkmétïc^pT 
pelles à l'Evangile. Ce doute fut élevé à Tocca* 
fion du vs. 39., que l'on nelàuroit bien entendre 
à moins qae l'on n'ait préalablement éclairci 
ce ftît. 

La Queftion ne parott pas fort importante. 
Cependant, Monfieur^ comnie je fai que vous 
aimez qu'on explique toujours ^Ecriture Ste. 
avec une juftefTe & une précifipn critique, & 
qu'on ne faflè jamais dire aux Apôtres que ce 
qu'ils ont dû penfo dans les circonftances où ils 
ie- trou voient, je vai vous rapporter ce qui fut 
dit fur ce fujet , dans cette efpèce dé Conférence. 

On rapporta d%bord les aifférentes interpréta? 
tiens que Pon donne à ces paroles, LaPromef* 
fi efl faite à vous i^ a vos Enfans , ^ mime i 
ceux qui fout éloignés* 

Les Fanatiques pafTirent en revue les prcr 
miers. Ils prétendent avoir des infpirations en* 
core aujourd'hui, & fls ne manquent pas défai- 
re valoir cette Promeilè en leur faveur. St. Pier- 
rey dififot-ils, fait efpérer les dons du St. Ef» 
prit à ces S^ifs qui embraiïbient le Chriftiauif 
me^ i eux & à leurs Enfans ,& àcenx qui fout 
loin autant que Dieu en appellera. Us veulent 
étendre cette Promefle julqu'aux Chrétiens de 
nos jours. Mais on convint, contre ces préten- 
dus Infpirés , que la Promené de ces. dons ex- 
traprdinkires ne regardoit que VEgliiè primitif 
* vcp' Ils n'ont pas palTé plus loin que les Apôtres 
^ leurs premiers Difciples. Quelques-uns ks 

E 3 ^ éten- 



/^CQHitot un pea piti$ $i99m « iBak après tpot il$ 
pot c(^^ depoi^ bi>n<ies6èc}.e$.ï^oarbîe^fMreii«> 
4ce Iç feas dç cet Oacle, il feiu Peiite»dfe 4ef 
gf9ce$ Sçoalites que Pieu vooljc^ tép^uitt fi^jp 
les pnçmiers Chriùfmi en psutieulier* Il pes'agii 
|)oiai de$ g^c^ ccm9iiisi<es ^x Fkjèlesdetpa^ 
^ fiècles. 

On demande donc qui font ceux que S^» 
Furr^ $ voulu déjtener par çet^x qui font Hoh 
gnés'i 11 IfemUe d^bord qu'on peut entendrie 
pacrlà les Géntili , fa ç^^ ainfi q^e la plupart 

lies JEnurpr^tcs ont expliqué ces termes. ÎS^f.JPW 
dans fon Kpitre aM:$ Éfk^tns^ marque deu^ 
fois les Payent par çtn^ qMi fiftt hin. Ckrifi , 
éh'ilgeft vénm mfnêffcifr hf/fix à ceu9c q^i isoienf 
hiMp €s? â €MUX qui itoifntfrh (f)» ^ ^^^^ 

gne clanement par-là les GewftU & \^ymf$j. Ce 
radàge paraît cou(pàrg|it paraU|;le au nôtre. I^a 
figure eft b^le de regarder les 3^«if/jr çQinnie uq 
Peuple qui avoit Dieu pjtès de lui , & les Ptf* 
yans comme des gens qui en étoieni éloîgnéa. 
/// t/avount rien de commun avec la Réptibli^ 
que d^Ifra^ly {3? étah^f Aran\ifr$parr4ppPr* 
aux AUiaM€ÉS. & an^. Prom^fis , dit encore 
S$. Paul dans le même endroit {b). Sf Pierre 
aura donc dit aux Juifs : Ceue PromeiTe voua 
regarde 5 vous & vos Enfans» mgia ei}es't£tead 
aufli jufqu'aux Payent eux*mlmes, quoique: 
jufqu'i-préient ils n'ayept rien eu de commun 
avec vous. 

Cependant , M^t^tur , cette Explication fut 
^ontellée dans la petite .Qmférence Tb^ologi- 



qné^çKitjevOQS fitisteràppoh. VTdid cotfimtmt 
elle fat attaqQéç paà: an de cesMeffilBors*. . . 
„ Ce qui doit jio^ faire ilottter , dtK«il., qae 
y, par ceux qui font loin ^ St. Pierre aitienltent 
^ dp les Gentilf j c'eft que cet Af è\re v tout é- 
9, claire qu'il éfoft des lamièrês do St. Effrita 
^ ne çonnoiiTpit pas encore aldrs laVbcattoa 
3« des Payent Une Règle qu'on nelâarbit ^ot 
,1 jument affez incat^uèr aux Ititérpràtes ^ c'eft 
„ que pour juger fi dcuxPaflkgês.de.J'EcrîtUTfe 
91 Ste« fotit^niirjÈles , ce n'eit pas aflèi d'e^i^a- 
H miner l{i conformité des tériaes,.jl faut dur 
9, çore Aire atteptidn à la daib oc au tems oi 
3, les parolies que Ton compare ont été écritek 
,, pu prononcées. St, Pierre fit cette Pf édica- 
„ tion aux jmfs à lapreihlère Pentecôte; Elle 
y^ fe trouve (Uns lé IL Chapitre des Aâes dm 
,, Apôtres. Or dans, k Chap.X. de cp mîmfc 
„ Livre , où left rapportée l'hiftôire de Èorn^itte 
,, /^ Centettiet^ il p$roit clairement que cet 
^y Apôire eut befoin d'uiie nouvelle RévéI2^- 
Y, tion fur la Vocation des Gentils. Dès qu'il 
,, reçoit l'ordre d'aller infiruk-e un Payen , on 
^, lui voit beaucoup de furprife , la répugnant 
„ ce natureHe i toua cettx.de fa Nation, &>1 
^ fàl^ unordreréUérédttCiel pour l'y déter* 

,, sniner* 

.. On . p^ut bien entendre l'Oracle dé Joël de 
la Vocation des Gentils , & des dons miracn* 
Jeux qu'ils dévoient recevoir quand ilsauroierit 
embrufTé te Chriflifnifme. C'eA-là le lèqs que 
peuvent fou6:ir ces Paroles, je répandrai mem 
Mfpritfur toute chair ^ ou fur toutes fortes de. 
perfonnes. Mais dans la bouché de St. Pieïre 

E 4 cet- 
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cette Prophétie n'ayoit pas ua fens fî étend». 
Ilentendok feuleineîitpar^li les3^«//jrqui croh^ 
toient en J. C, dans quelque Païs qu'ils habî- 
aflènt. 

Les Apôtres avoîent limité de-méoie Tordre 
que leur avoit donné leur Maître, prêt ànion? 
ter au Ciel. Allez iff et» feignez toutes lesNa* 
tious^ leur avoît-il dit (^a). Ils entendirent feu - 
leinent pat'^là les Juifs airperfés partni toutes 
les Nations différentes. 

Je rapportai dans la Conférence idont je vous 
rens raifon , que je m'étois troiivi , il y à quel- 
ques années , dans une Difpute publique de 
Théologie contre le Fanatifine , où le Profef^ 
&ur dans une de fes Thèfes avoit expliqué no? 
tre PafTage des JÎSes des Apôtres , ôc avoir 
entendu par ceux qrii font loin ^\t% Gentils ^itf' 
Ion rexplicaiion ordinaire. Je fis remarquer U- 
defliis à nos Meffieurs que le ProfefTeur au« 
roit dû le trouver un pçu embrafTé, (i quel- 
que Oppolàdt lui eût fait voir par le X, Chap. 
des ASes^qM^l la Pentecôte St. Pierre n'a voit 
encore aucune idée de la Vocation des Gew^ 
tils^& qu'il ne pop voit pas faire mention d'un 
événement qu'il ne connoifToit pas. 
^ Vous vous trompez , me répondit un de nos 
Théologiens. Dans une Difpute pubiiqûe-ua 
habile Homme fe tire toujours d\iffiiîre, quel* 
que prefTantes que Ibient les Objeâions qu'oii 
lui fait. Celui qui préfidoit à ces Thèfes, n'a* 
yoit qu'apporter un difiinguo. Il n'avoit qu'à 
dire que J/. Pierr^ connoiSbitle Myûère delà 
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Vocation des Payens. Cet Apôtre ne pôuvoit 

Îas ignorer quMls ne duflènt être appellffs à la 
^'ou Leur Vocation eft trop marquée dans Içs 
Prophètes & dans T Evangile, pour quMIe ^é 
lai fût pas connue ; que ce qui le pafla à la con« 
veriion de Corneille prouve feulement que 
&. Pierre ne làvoit pas quand il faloit com- 
mencer à convertir lès Payêms \ & que ce fut 
pour l'avertir que le tems en étoit venu , quMt 
eut befoin de la révélation rapportée dans le X» 
Chàp. des Aâes. 

' La Réponfeeil ingénieufe, dit li-deflus un 
des^'Afliftans qui a fort aprofondi la Théolo* 
gie , mais cette Réponfe a un petit air de fttb«« 
tilité qui f>o'urroit la faire regarder comme une 
échappatoire. Quaiid St. Pierre eutiune vifîon 
ipour le déterminer i aller travailler à la con*- 
verfion de Corneille ^ Sk Luc nous en marque 
vme circônftance qu'on auroit bien de la peine 
â ' accorder avec le dijiinruo qu'on vient de 
prêter au Préffdent'4c la Dîftute. L'Hiilorien 
Sacré qous aprend que là Vifibn fut répétée 
jttfqu'à trois fois« Quand un Homme e(t in- 
firuit de ce qu'il doit faire, & qu'il attend feu- 
lement que fon Maître lui marque le tems oà 
^l doit commencer fon ouvrage , le moindre 
ilgne fufBt pour Pen avertir» Mais fi Ton eft 
obligé dé le lui dire plufiéurs fois , cVft une 




Voi- 

(il) La principale izxîon de la rëp^eition de la Vi* 
ûon , 6é de l'invikatioii à manger de ces viande* offerte J, 
cVcoit de faixe compxeAdxe \ St. fitrre qu'il n^y avoit 

£ 5 point 
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Voici donc , lyoûu i^otre Théologien ^ la Ré* 
ip6nj(c qu^àurbît dû faire lel'ri^iSâeDt de cette dif» 
pute. St. i^Vrre conhoîfloîtîa Vbcàtiôn des Cen^ 
tsh 9 mais il cfdyott, qa^avant d^étré admis dans 
le CbrjUianifnie^ ^ ils dévoient être Ibumis à queî- 
gues (Jéréinoaiés Légale^ ^ & fartbut à là Cir« 
cohcifîon. Ceft'ce qu! paroît cfairement dans 
^le Il.Chap. de TEpitre iax Caldtes.Cct Âp6- 
^trê jefufûit dé manj^er avec les Gentils , qpi 
ayant reçu rEvangiIe, nWoient pas reçu la 
Circonci/ÎQn , & n\)b(èrvoiehc pas les Ordon* 
nances de la Loi. &• Paul loi reproche vive* 
ment d'avoir voulu contraindre les Payens à 
^nJaifer (a). Il bl&me hautement le ménage- 
ment outré aù*il ayoît eu pour les ^uifs , juf- 
qu*à ne vouloir pas manger avec des Payens 
convertis au Cbrijli'anifmt ^ÎGt% prétextequ'ils 
étaient incîrcoiicis» Il Taccule de dimmu- 
latioti à cet égard ^ & il l*en reprend en pré* 
ïence de pluÇfeurs ténioins. C'eilt pour le gué- 
rir de cette préventfon , ou pour le corriger de 
cette Ëiuile prudence I qu'il eut la vilion rappor- 
tée dans le X. Cfaap. des Aâ^es , & c'en eft là 
là véritable clé. 

Pour juger du femimènt de ce Théologien, 
on relut (a Narration de St. Luc ^ qui \t ré« 
iduit à ceci. Pierre étiJQX 4ans la Ville àtjoppe 
'p\\l une Viflon poiir le dîfpofer à recevoir \es 
Cenuls dabs TËglilé* Il monta un Jour , à rheu- 

re 
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ir de la Pfi$£e., fi;if i^. haut d& U m^i^ ,<!e(|t 
Indice fur leïcnt ^^lai éco^ en forn^e de lerriâS^ 
Il lui furvuu ui^ j;av!^meâc dte(f rit^ pcn^H 
lequel il vit le ÇieJ wirerî,. & wqwne «(» 
grande nàtipe^ oui 4tapt tenue par tes qunM 
Soots en dercenaç>it iniqn'i terré. Il j giHHc l| 
àe tomk ioTp^s 4\Amn)aajc« Il y eo ivm fiir^ 
«ciut b^ççoup d'ià^puis . tut v^ ridée 4es H^ 
ireMx , M dCi^t U JUoî If ox. d^^fendoïc Tiiûg^ 
i&. ijfftf riiaiafqij^ qu^ilçr^ St^PUrre fe irou^ 
foit adaieUemqit^reiré de )alS»îia, A Talpeâ 
de tous ces Âminai^i ^ai lui ^toiem aîofi pné« 
fçstés, il ouî'c ui)ç voix qui Ivi ordonna de A 
lever , de tuejr quelques-uns de ces Aiiit^asi , 
4c d'en rçanger. Itfais il $\eH ^cuû Air leur 
impureté If é^ale» Il répondit qqe jaiQais rien 
d'impur n*4spit e^tré d^S &boache« Iva v^Às 
lui répliqua qu*il ne devoir pas traiter d'impvr 
ce que Dieu no^éq^ç avoit .&nftifié , & qilfaorii 
fi^n icrupule n'avoit aucun iiendan$ cette oce^ 
ûoQ. Qitf&. Viiîoa ^ cette invitation fut réitérée 
ÎUij^tt'à trois fols ^ dît 4!^. Luc (^)* 

A ia première leâurc de cette Vifio», îlfem» 
ble. qo'elle a liinpl^mei^t pqur but l'abrogation 
4es Cérémonies Légales y & furioui de la dif« 
t^im #s vian|d^& défendues par la Loi Mm 
quand o^. l'ex^uxiine bien, on découvre qu.'el« 
le tendoie à guérir PUrre du préjugé, commun 
à toute la Nation ,,quMls ne dévoient avoir avec 
les P^y^M aucun ço^merice. de Religion, at 
n^tfie de Société. Ils s'ab&eiioient &rtottt de 
V^ger i^veç, euf ^. de peur d'Iire, miiéil goû- 
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ter de ({uelqaes viandes (Kfendnes par la LoL 
Ce fcropule ëtaQC levé, il^ poa voient donc fe fré- 
qaenter. Il y a plus: les Doâeurs 3^«//jr en- 
fëignoieht que les Oenùls font iigurés dans la 
Loi de jHoîfe par lés Animan impurs» Le but 
de cette Vifion étoit donc à*aprendre à Pierre 

3ue déformais il ne Revoit plu^ faire difficulté 
e convérfer avec les Payens-^ s'agiflànt de les 
gagner à Dieu,& de leur annoncer l'Evangile; 

Cet Apôtre ne pénétra pas d'abord le fensde 
cette Vifion , mafs il y entra parfaitement quand 
les Envoyés de Corneille fe furent acquités dé 
leur mefTaçe. Ils lui expofèrem que cet Offi- 
cier Romain avoit été averti par uil Ange d*ap- 
peller Pierre & d- écouter' lis inftruâîohs. 

Dès le lendemain ii partit pour Céfarée , où 
étoit Corneille. Etant arrivé chex lui, il y trou* 
va plufieurs perfonnes aflèmbléés. f^onsfavez^ 
leur dit-il', combïen ilej^ défendu aux ^uifs dé 
fréquenter lès Etrangers^ (^ même d^ entrer 
chez eux. Mais Dieu m^- a fait eonnoître fut 
je ne devais plus regarder ferfon^ comme tm^ 
fur^f<milU{^a). 

Voilà comment TApôtre explique dette Vî« 
fion. Il y trouve la décifîon de cette Queftion 
générale , Si un Juif pouvait fréquenter uni 
Payen ; mais il ne Tàplitiue pqînt i la Contro- 
verfe dont il s^agtt dans le Chap. II. de TEpU 
treaux Gtf/<i/tfj,c^ett-à-dire, Siles Gentils à^* 
voient préalablement être affujettis aux Céré» 
moniea dé la Loi. Il y a apris purement & fim- 
plement, qu?on ne doit plus fe fidrede fcrupult 
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de communiquer aux Gentils les lumières de 
l'Évangile. 

Dieu lui a fait comprendre qu'ils ne devoiept 
plus être regardés comme impurs, ni les ali- 
mens dont ils ufoient* En conféquence, ayant 
été appelle p^Çêrtteille^ il déclare qu'il étoit 
venu chez lui fans balancer ^ & que la Vifipn 
avoit levé fes fcrupules. La manière dont il 
conclut, mérite furtout d'être pefée: y/prou' 
ve auJouréTbui réillement , ait-il , que Dietà^ 
me fait Point acciftion de .perfonnes ) qu'il n'a 
point d égard aux qualités extérieures \ qu'il 
n*y a plus de diftinaion de Peuple choifi , ni 
de Peuple hors de F Alliance; que quand Died 
veut exercer ia bonté 5 là Nation, là Patrie j» 
la Famille n'y entrent pour rien, & qu'il va 
faire adre0èr ion Evangile à tpus les Hommqs 
indifféremment (4) . On convint que le meil- 
leur interprète de cette Vifipn , c'eft «^z. Pierre 
lui-inérhe, & c'eft par-là que finit la Confé/ 
rence que j'ai cru devoir vous, rapporter. Je y ai 
préfentement , Monfieur j ajouter quelques S.e« 
marques de mon chef. 

Vous trouverex dans la Bihliothiqne R^i^ 
fonnée les paroles de St. Pierre expliquées dans 
le méqie fens 'que je viens d'établir (Jb). Ce 
fuiet n'efli traité qu'incidemmeat & d'une ma-, 
m'ere font abrégée. 

On obferve que Limiorcb eft le premier qu{ 
a bien dévçloppéla penféede l'ApÀtre, &cela 
dans fbn Commentaire Jir les Ailes des Ap6^ 
très. On cite auffi les Traduâeurs de BerJinî 

qoa 
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^i M^eirtrevfi fe Térk&ble fa» de ce ^<6rïeir; 
maïs en hélitant un peu là-deflbs, & 4x1! dans 
riprtrë adx &fMfien$' 6ât MBKtf céqû'iliHivoi- 
ent dk for les ASts. C^eft apparèmiil^ parce 
^ les No«e9 fur fes^ ytô^r, & certes fur les E<^ 
pitiés, Iberdè cteuz sttito'dUf^rètiteir. 
' Mais celui à- qui on dofifâSre honneur de<ret« 
te Ei^icadon , e(F Ite Père mmdèHf^ qui Tif 
A)nnée Icpremfcr. Il»éMtPrttredçrÔr«f/tfif^, 
ft mourut en 1^09-. Nisus^ avons de Itii! dèf 

Mes desjfpofref^ « fur Iès'^//rrt. A fa fili 

de cbt<:ue Volume on trouve des Dîflèrtâ^ 
tfôps^ Grit|que9 fuir les jpal&ges qui en ont be« 
foîn. On en voit une fur Mfes II. 39 C<^).: 

' Apres avoir feît voir que Sf» Pierre n^a p^ 
èj. en vue dans cet endroit la location des Gen^, 
/înfr, qu'il né connoiifôit pas encore, il infiRe 
{irihri|:^lèmeilt fur ce qu^il ne dèvoit pasdad^. 
cette occâfîon en ftire mentjôn, quand même 
cette Vocation lui auroit €i€ connuel 

" )« Quoiqu'il en fôît , dit*il , de la connoii&û- 
,^ ce que St. Pierre pouvok avoir de la Vb^ 
5, cation future des Gentih^ il e(l certain qu'il 
/,[ ne pènfoît point à eux- lorfqu^I difoir qùe^^ 

,', la Pf^meïït de Diça regardoit ceux aptr 
.\'éhiént étoigt^i^ pwfcc qu'il étoltde la neN 
^ nière importance pqur la Gonverfibn des- 
» 3*î^'» qç^flyjiVuflent pasle nïâîn^ Ibtfp- 
,V çphttt'ilpenftt-aûre«^///;CA^^ 
:; eût dHtbordétôlff tàâ^1è$*fËiiUi{iens de p#i 

3» nj- 

' («) dudyfis dis jtSa dit Afêtn*^ 1710^ f. it4« imu 



^j nitencé doar i)^ faieot toochés 'piir Ibii Di^ 
M oouvs. Oii p«iu jgger par ce qoi jurivn long* 
,^ temsapièfr àmpô^eJ. B««/,cb«t6iefifa^ 
,, Vecanoft des OfiMls te$ sMnok révoités^ erk 
,^ cjetté occÎEtibâ CQQJ^ \Sr* ^W/. Cèim-I^ 
,^ tettr dii fl»i^)eiBeik, <]m |> C. l4)îavoft té-* 
,, moigâé'te (te^â' qu'il dwit dé FegVoyef 
„ ai»' €tfiv//;& ;''/^4idlip , q4Ê0»iém ego m N^ticnet 
9) b^è-mit^àm û^ Sti^paletesleâ tnuîsper-^' 
^ tèrent d urie Wl&ftifei!k' , <ibi?il^ TiMiroietit mli 
^, ea pidc^ , s'ite f eoîffîmi ea' e» I^or pufi&ii- 
,, cô ^A €^Qàtni9DC déitô SKPierre aârbi t iP 
), etit^dâ c^'gené élbignh AfÊt^ &n feitf qVfll 

5, dit âiflre â^rbfter Itts' heâ^tigx coôimenéènièns' 

„ Ce <^*it t^m dtftic d&<eeft, q^elaPro* 
^y mefl^^ Doî)^d^«fe. JS^^ ne k^ régar* 
,, doit pas feulement eux-ménies ^ majs & léqlr^' 
„ Enâas^, â&leuFS-fôàses^qiii>â!Qientdan$ les 
3, pK)VfDC«s^ tes j»i8 éîôfferftf^ ,' autant <ju^îH 
^ plaka* à'£>{ea MWt^ Sel^etir âfen appelier t^ 
,, Ift Foi^ Ë^i^tlie conffMAcidti Q'étoWca[pÂt> 
,^ ble qàe^déleë^toucHér ^odrè diiViim^^é, 8i 

Voilà , Monfieut , ce qd^EHiéul^ pu bppbfjpir^ 
dgns )b Conféfience dofitjè*¥iû^ôl iâ fhfôtihé^ 
i^ee Théôlogfeh'qui pré«Mdoit:\ttc Jl^i i>¥>f^re 
avok déirga^^tes Gbntlte')^ W>«iiiKr^^^^^^ 
& qui ee^ndant pr4tûi| à cet^ Apôtfê tin ff 
gtwd mâiàgemiem/poar 1^ ^toiy^:, qù'tl'&iér 

.9a 
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b vifion da X. Chap. des AScspotitltfdirttc^ 
venir des égards exceffifs qa'il avoît pour ceux 
de ÙL Natioa. 5/. Pierre qnH lafoibleflëài^ir"^^ 
tioebe de fe féparer des Gentils converris , ds ' 
peur de. déplaire aux ^uifs , auroit-li eu Timprci* 
dence de leur déclarer , dès fa première Prédi* 
cation 9 que les. Gemtils partageroient avec eux 
lès dons miraculeux, & qu'ils y^. dévoient avoi^ 
auuint de part que ceux qui étoieQt honorés du 
glorieux titre de Peuple de Dieu ? . , 

Je me retraâci Mànfieut. Cet Ap^treneril* 
quoit rien à. entendre les Pjiyeiis/^r e^ux tfut 
fint loini p^rce qUe Tes Auditeurs n'auroiènç 
point compris fa penfée , & auroient entendu par^ 
U leurs Frères difperfés dans les Pais éloignés^ 
Cependant comme on parle ordinairement pour 
Sire entendu , tenon^nous en à ceci , que le Pré- 
dicateur & les Auditeurs ont pris ces paroles dan$ 
lemémefens. ; : 

Il me femble donc qu'il efli aflèx bien prouve 
préfentement, que dans cette occafiouiS^.P/Vr-: 
r* t^A pas pu parler de la Vocation des Gentils i 
que çejuix à qui il parlbit » n'y auroîent rien com- 
pris ; & que quand ils Tauroient entendu , l'A- 
pôtre n^a pas dû toucher cette corde ^ de peur de 
les révolter contre lui. 

Je vous ai rapporté le fentiment d'un dé no$ 
Théologiens 3 qui nous, dit qu'il troyoitque«S4 
Pierre çonqoilToit très-bien làVocâtion des Grjy* 
^/7x quand il prêcha la première fois aux^«f/x$ 
& que s'il falut une viiion du Ciel pour l'en- 
voyer vers Corneille ^c^étoit feulement pour le 
Çuérir de la prévention où il.étoit que les Pa^ 
fins duf&nt fubir la Circoncifion avant que d'être 
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admis dans rEglife» de que c*eft là-^eflbs qoo 
cet Apôtre avoit été fortement repris par Ss. 
Paul. 

Si le Père HarJoumté Ai trouvé dans notre 
Conférence , il aoroit combattu ce lèntiment 
d'une façon bien particulière, &.que je vai^ 
^0«e/fe«r , vous rapporterpour ûOngularité.Cd 
Jéfuite a compofé une met aiàple DifTertation 
pour prouver que celui qui atoïc été repris par 
Sf. Paul^ n'étoît point T Apôtre &.i'/Vrre^ 
mais un des LXX. Difciples nommé C/pbas^ 
& vraifemblablement un des deux qui ailoieni 

â Emmdâs. 

^ Il 7 a de grands inconvémens dans le fi^nti-^ 
ment ordinaire ^ que ce Savanta voulu évite* 
par-là. St. Jugtifihnt lésa point diflimulés. Il 
a reconnu que Pierre commit une grande fiia-^ 
te* Cet Apôtre ne pouroit faire fe qu'il fit à 
jfiHÙocbf , à moins qu^'l ne crât que les Ob- 
fervances Légales étoient encore d'obligation j^ 
ce qui étoit ui^e erreur; ou s'il ne le croyoit 
pas 9 c'eft encore pis , puisqu'il a^ii&>it contre ÛA 
propres lumières, ce quiefl: trcs-reprehcnfible. 

îles Ennemis du C hriftianifmt ont inféré 
de la Difpute rapportée dans le Chap. IL dé 
l'Epitre aux GaUtes , me Sp. Pierre , ou a'étoit 
trompé fur un point euentiel , ou avoit été ud 
prévaricateur. Ils n'ont pas plus épargné St* 
PauU Porphire dit que dans cette occaliontt 
fe montra comme un jaloux ou un préfontueux* 

Mais ce qui a furtout déterminé le Pèro 
Hariouiu à eflayer d'étaklk fon Paradoxe^ 
c'eft que ceux qu'il lui plaît d'appeller Hérét 
niques , ont abiué de la difpute de cea deux 

T9m.XUX.Pm.U F ^ Apé- 



ispfymi'y poir afoîblir l*'à\u6rité xlà Souvertiir 
Pootif^ {êiifbût montrer ^ue ù^ décifiops c»ir 
quelquefois befoin d'être réformées. Le P« 
Qéêjyëli dit for ce paâkgè ^Gala$4s\ qu'on 
peatVbir piftt'>à fiSt* Ptélre'fâ cr&yoit wfail-i 
liblé y kufiS^é Poêil le regardais comme tel.^ 
WtkicoaizXyoXqt^un Inf trieur ^ »n finale Eve^* 
fue peut corriger fon Suf érieUù \a J éinite pour 
faiArer rhohneur dus St. Siège, & pour fe met* 
trei Gà]av€rt detoutesdes flcheulêsconféquen* 
Qtfs^ âuf tomber la cenfore de S$. taulixiixïa 
CépbÂi'^ iperfôQagè^tièrémeat diffi$rentde£r. 

Pierre. 

- Don^ -Calmes , qîil ^ pour le lèûtiment or- 
dinaire f n'y trouve pris autant d'inconvénient; 
3V Sii^. Pamij dlt^it , a fepris S. Pierre zvto 
;; yiguéàif & avec quelque efpèce d^autotité^ 
4i té n^eft pas |>ar un e|britd'^o#gueil ou de pré- 
,, fônliticm^' c^eft m éèet de 9yA ièle pour la 
fj V^ritiék h craignit que ^exemple d'on Âp6- 
,, tre ne tir ftt à ccNtiféqueâce » & ne ftt croire 
3, aux Ffdèles d' Afétioebe que la CirCc»icifioa 
^ &' les autres Cérémonies Légales étoient 
5 j iïéicflïrres au Salut. 
Il ^ a. encore moins ^'inconvénient à dire 
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éiùte^Sei Pierre après la Pentecôte, ignoroit 
qtie-le^ Vayè^s duflem être appelles à 1- Evan-^ 

STie.TI paroît auffipar fts Epttres^ qu'il regar- 
oit Ik fin dû Monde comme fort prochaine 
dé.fon fèrns. Cette petite erreur ne fauroit fai- 
ie aucun tort à la Religion Cirétienne. " 
f Si S* Pierre i^oroit enclore la Vocation des 
Gentils quand il prêcha aux ynifs le jour de 
Ta Pemeeôte» 6c qu'il leurpromit que les dons 
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tniraculeui Icar feroîent accordés à eux, à 
leurs Enfans, Clmême à ceux qui étaient loin ^ 
Hen n'cû plus naturel que d'entendre par ces 
dernières paroles les Juifs difperfés dans des 
Provinces éloignées, & dont plufieurs étoîcnC 
venus aâuellement à la Fête. C'eft-là le fen's 
Iitéral qui doit vepîr le premier dans Pefprît. Il 
ne faut recourir au figuré, que quand on fe jette 
dans quelque abfurdité, ou qu'il y a Quelque 
inconvénient , en voulant fe tenir trop icrupu- 
leufcment à là lettre. Ici c'eft tout le contrai- 
re. Dès qu'on admet le fcns figuré , on voit 
naître les difficultés; < 

Après tout il faut convenir que là Qucfltîonl 
que je viens de traiter, n'eft pas fort împortan- 
Jc- Elle n'influe fu? aucun DcJgme elfentiel de 
îa Religion. De qiielquifc itiaùfere que l'on en- 
tende ces paroles de St^ Pierre , notre Créan- 
ce eft 'toujours la inémei Mais je fiî. Mon* 
fieur^ que vous foiiliaiteî, quand on exjJlîque 
^Ecriture Sainte, quécefbit d'une manière ju(!c 
& précife. J'ai efTayé de vous fervir félon vo* 
tre goût. Vous me marquerex, s'il vous plaît w 
fij'airéuffi. Jefuis,&c 

A R TI e.L E V. 
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Rèacarqoes fur J'Apologîe de la Métapliyfj- 
que , infirie dans le "journal dis Sfavdns, i^«.' 
iimkreti^i. Adfiu dei'Edis. de Holl^ , 

C|I ']ilM[fyaPh^fi^«è çft l^'Phîlofophîe premïè- 
^ rc JJcIà Mère âe tputes les Sciences» on ne 
ûiifoît à:dp loucf les tôîns que fe donne l'^Aî- 
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leur du Di^ionalrt Eftcùlof/difme pour en en- 
carter les incertitudes, ni les travaux deTUmbî* 
lePhilofophe qui fait T Apologie de cette Scien* 
ce. L'un & l'autre prétendent qu^elle exide; 
Mr. d*jllembert veut que Locke en fbit le Cré» 
steurj TApologifie prétend qu'elle tire foa 
origine de plus loin. 

Je connois pour moi des Génies du premier 
èrdre , qui rebutés de la longueur du chemin & 
des épines dont il eft hérifTé , ont pris (ènfément 
le parti de s'en tenir à la MAMhyfique natu<- 
relie , comme on auroit raifon de s'en tenir i 
la Logiame naturelle, fi l'on n'en avoit point 
de meilleure que celle de Ramus. Avec tout 
le refpeâ que je dois aux Philofophes anciens 
& modernes , je vois que jufau^à préfenc 
l'Art ne nous a donné aucune Métafhyfiqut. 
Voici mes ndfons. 

Ariftote nous en a laifTé quatorze Livres ^ 
qui ne pourroient guère mieux être expliqués 
que par Att'uennt ^ ce Philpfophe fi pénétrant 
qui l'avoit étudiée avec tant d^application. Ce* 
pendant après l'avoir lue quarante fois cette 
Métapbyfique , & la fâchant toute par cœur ^ 
(chofe que penonne ne fera peut-être jainaîs) 
il fut contraint de la laifTer là , fans y pouvoir 
rien comprendre. Jr.Vit.AvU€n..f.^. 

Dix à douze mille KxkteanScbotafiiques ont 
commenté les Ouvrages de ce Philosophe; maïs 
comme ils n'étoientpas d'humeur à fe faire brû- 
ler , ils ont dû tabler rar ces principes r i • que nos 
Sens nous trompent dans leurs rapports : 2. que 
les Modes acddentels aux chofesnefontpastes 
choies mêmes ; par exempte^ que la figure du 
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paSn n*e(i pas le même être qoe \t pam, qoett 
maladie d'an homme n*e(t |kis Thomme mala- 
de , & que la rondeur de mon chapcan n'eft 
pas mon chapeau : 3. que les Modifications de 
notre Ame ne font pas notre Âme ; que notre 
Ame^ la Foi , VBjférance & la Charité ^ font 
quatre êtres tout difftfrens ; que le caraétère du 
Batéme & celui de la Prétrife viennent fe nicher 
dans l'Ame, comme deux Mouches dans une 
niche pour n'en jamais (brtir , tandis que des 
Eflàins d'Idées & de VoUtions fe mettent en 
campagne ; que Dieu pouvoit fépacer de moa 
Ame lespenfêes,& les placer dans une pierre^ 
Railbn humaine ! Que oe peus-tu rougir Je qc 
point rougir! 

Avec de pareilles entraves fautril s'étonner » 
fi les Scbolaftiques n'ont pu céuffir i nous don« 
aer une Méiafbyfiqut} Salomon lui-même au- 
roit échoué contre cesécueib;-& nous ne de« 
vons rien attendre de ceux qui ne font pas plus 
libres, qu^échappatoires & tiiftinâions fur di(^^ 
tînâtons. 

Delà le ftvant Jéfiiice Suaris nous a donné 
un Cours de M/tapbyfiûue de douze cens gran- 
des pages im folié , quMl a eu foin d'accorder 
avec les principes de fii Théologie; ce qui lui « 
valu le titre àt Patriarche des métafhyfiçiens. 
Il y rapporte fix opinions «fans compter la fi^H^ 
ne , fur v Objet de cette Science , & emplotie plus 
de pa(Her pour nous apprendre ce que c'eft que 
YUnitéy qu'il n'en mdrcut pour donucr un 
Xiours entier de iliCf^A/intf^îfiir^f. Que de Quef-* 
tions fur X^Noti^tres^ aptjis avoir pris Vktre 
po^ l'Objet de cette Science; fur 1|» E$res de 
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foifon^ tapdis que ritnpoffible n'efi pts intelli- 
gible ; fur la diQinâion entri: les EJfcmcts deç 
dofis &. leur? Modes , £ui$ avertir auparavapt » 
fi la queftion s'entend de VtfcMce en idée oa 
de rJ^^rr en elle»ménie I 

Mais ce quMl y a de con^iqoic^ oq, fi vouîL 
voulez;, de déplorable par rapport aux fuites^ 
c'ed qae SuarèSy & tons ceux qui le fui vent , 
& fous les Scholàftiques qui Tout pré^dé , le 
tuent à nous crier en Métaphyfique ^ que 2,r/ 
jËffences des cbofes font ^ éternelles ^ invarla^^ 
blés , & nous enfèignent en Théologie qu'on 
jpeur, avec crois paroles, changer r.^^;irrrd*ttii 
Paîn en une nouvelle Effenee. ,Qfôrtet-Jingen^^ 
tem ejfe memorem. Je crois cette remarque 
nouvelle, & je défie le plus: flibtil des «Sri^W^/- 
tiqnes de fauver la contraUiâion. 

Ce n'eft donc pas cfaet les Anciens^ oùrotÇ 
trouve d'ailleurs beaucoup de bonnes chofes ^ 
qu'il faut chercher la vraie HIétaj^yfifne;xcAe 
à voir ce que nous trdtivoDSchezlesjydpdernes. 

Le P» Malebranche a répandu beaucoup de 
iuihière fur cette matière ; mais n'étàut point li- 
bre, tout fon premier Livre aboutit à nous per* 
luader, qu^Hjaut douter de tout ceqnenosfens 
nous 'rapportent. Ce qui eftune erreur dans Je 
principe. Car , lelon lui , notre Entejadienfient efl 
^renient paffif dans les fenfations , elles font 
l'effet d'une Loi naturelle ^ & l'Auteur de la Na- 
ture ne troinpe jamais perfonne; Les raf^rts 
fie nos Sensiom toujours vrais, mais lèfr Ju'ge* 
mens qàe nous fàifons: fur ces rapports font 
i]uelquefois faux. Ilfaut^que celui qui a la,^«- 
f (^ apperçoive du jaune , Diealui donne cette 



JènâtiDn pour Taverdr qoc leihutnèor» du corfi^ . 
coitimencent à fe corroit^pre; maiss'iiplàîien- 
laite à ce Malade déjuger que tqua Ic$ '^dbjjet^ 
qu'il voit font jaunes, &querobjetqttieQ*jtii- 
ne n'eft pas rhunieur«aquenfèique;roa œrlien*^ 
ferme, cette errennn'appartient xiuliemeat à k 
iènlàtiQn:, :inais au jugement qui la fuit Cha^ 
que fènfàtion nousîi^lique uue Vérité: <iono 
s'il y a des choies fur quoi nous puiffipns comp-' 
ter, ce fônc 4IOS fedâctions. Si je fens à^ bdom 
leur^x'eft qu'il mémanque, quelque, cftofe^ji fî' 
je vois un objet » c*e(l qu'il y a un objet!; jâ i)0 
puis niTok V ni ientif cequi n^eft riem^ Sien dor* 
mant je rêve d'un objet àbfeilt ^c'eft! (|u^imdé-> 
rangement dans la circulation des humenra ren 
mue tes n^mes neiifk qui furent mi&ei| tSAon l> 
la vue de cet objet pr^&nt»^ C'eA ainfi.:qù'u»< 
vent pendapt la nuit , dônnantiur un fil ii^arn 
chai ^ fait fonner Qnexlodièttëde laimémelilar 
xdkie qu^elle fonnepeadant le jour^ iocfqtt''on: 

en tirelepomtnâau,<^!eâtftprtfcipitatiton:ikîiôSb 
jngemens^ q^i catiie 4btrtesnô$ierreilrs,S&;C0> 
n'eft que dansleChapitrei^//5^f^'»i'^^^tk!it:êOr 
Êilloit traiter. Nos '^nsiiefÊnc^pasvpfkks^'oc- 
pafion de nos erreurs y que. Icês tDfajds;i'<fen(]iiST 
fens ;& le P. itf«/tf*r<»;irrAtf auroît-pu'fttre.\4ifl> 
Chapitre des Erreurs des MDOtaghèfâ||des'C!i09i: 
chers a^c autant de raifony qu'il entait^ûfif «^i 
erreurs de mi yenJc ^i^^dèrOt dcsic qui':l!i|: 
déterminé ^ C'eft qu'il ^tiroir dans :uiie Socié* 
té fondée iHr^principe^4|na/»iy/2fXr4/^0r^iidl!^i 
»osfens ne font point Cirais : Fifus^guftus ^'taéhu» 
iMufkliiim\,zrd\t pfcàoUnctTièffiFas JiAquin* 

. *\ F 4 toieiit 
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toient mon bns étendu en avant , autant qne 
les Miroirs ordinaires le repréfenteni étendu dec- 
fière la glace; deforte qne la main r^préfentée 
pou voit empoigner la main repréfentante. Si ce 
phénomène me trompe , c'eft parce que je ne 
ftis pas ulkge de mt$ fens ; car il m'apprend 
nettement , que ma vme eu faite pour repréfen-? 
tpr rétendue des Corps ; mais que le Umcber 
cft requis pour juger de leur folidité lènfible. 
Il étoitqoefiion de marquer les juftes bornes de^ 
objets de nos fens, & nondere^etter fur eux.la 
caulè de nos erreurs. 

' D'autant plus que depuis TiétahHflement de 
ce beau principe' le Monde eft inondé deP/Vr 
riôMiemsj dont le premier Allument eft celui- 
ci : Nos fens mous trompent^ & toutes ms corn* 
moiffamces vienne^ dee fens , dime il faut do»» 
ter de tout. 

Mr«^4i^£Gii»tf/ a beau répondre, que nos &na 
nous trompent feulement quand ils font mal 
affeâés. dar nous avcins vu qu'un lâérique 
dont l'œil eft uni afièâé , lèrcrit çn trisi^fiu« 
irais état s'il ne voyoit rien de. jaune. 

Les tayons de lumière » qu'une tour quarr^e 
réfléchit à une longue diûance vers mon œil , 

gsrdent leurs angles & s'arrondiiTent en traver- 
nt ratnu>fphère, comme une cheville quar- 
rée^uV>n enchaflèdans unefilièreperdlesiiens ; 
sâtiii ces rayons pdgn^itiur ma ruine uaob» 
jet rond; c'eft un nuiceifu de lumière qui me 
donne Tidée de là rondeur. Eft«ce là une infi'- 
délité? ^ 

Je vois en fonge rh4>it d'un Soldat qui fisi 
change de bien, en verd* C'eft unç çhitnète^dic 



Mr. fFoîff^ puifque ce changement n'a pointde 
raifim ft$fffimte. Mais n'y a-t*il pas alors uq 
changement réel de mouvement dans les fibres 
du 'cerveau? Celles que l'Auteur de laNattire 
a fàx% pour exciter l'idée du Bleu reçoivent un 
mouvement' par la circulation dérangée des hu* 
meurs: elles fe repofent, & d'autres font mues 
& excitent l'idée du Ferd. 

Mes fenfations ne Qie foant jamais uneocca«» 
fion d'erreur^ dès que j'ai conçu que leur ob* 
jet fe borne au feul mouvement de mes nerfs ^ 
Le mouvement du Nerf optique n'excitera \t^ 
mais l'idée du Son, ni celui du Nerf auditoire 
l'idée des Couleurs. Le Nerf qui donne l'idée 
du doux ne donnera jamais l'idée de l'acide 9 ainif 
du refie. Chaque fibre nerveufe par une adnû* 
table difpofition du Créateur a ik fonâion dé- 
terminée y comme chaque touche d'un Orgue 
a la propriété d'exciter certain fon fi on vient 4 
la remuer. 

Ceux qui ont eu le bonheur de voir les pré« 
paration^. de Mr. Albimuî âc d'entendre fes \c^ 
çons 9 ne^uvent douter un moment que cela 
ne foit ainfi. La dure & la pie Mère qui tapis- 
fent le crâne, j& qui communiquent leurs fibres 
fi fenfibles à toutes les jparties internes & exter^^ 
Des de nos Corps , ne Ipnt-elles pgs (qu'on me 
pnmette cette expfcffioç) autant de filets tendus 
pour fonner la clochette , & pour rendre l'Ame 
aufli alerte au premier mouvement que l'eft l'^f - 
raiguée quand un Mouchera» vient à heurter û 
toile ^ Ces canaux innombrables qui cbarient 
nos humeurs par leurs battdnens , & qui font 
cotrelaiTés dans ces fibres nerveulès, nefont-ils 
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dans le chemia qu'il parcoùit. Tirei eh dchor$ 
le pommeau d*une clochette, ou tîrei-eMe fil 
tn dedans, n*entendrez«vous pas lem£mefon? 
Dans V Apoplexie il ne rcfle à Thomme Qu'on 
mouvement automatique de fes nerfs. Tou^ 
ceux dont le mouvement dépendoit de là vo« 
lonté , font dans nn repos fatal & forcé. Ç'eft 
--peut-être une demi cuillerée de fang^ quis'eft 
échappée d'un petit vai(&au rompu ; la même 
cbofe nous eft arrivée c^t fois dans le Né , 
fans aucun préjudice ; mais ce fimg extravafé 
dans le Crâne, qui eft une Êc^te d'os, exige un 
efpace^ & par conléquent preilè les fibres ner- 
▼eufes prés de. leur origine ; de manière que 
leur traôioD n'eft plus celle que l'Auteur delà 
Nature a ordonnée pour exciter en notre Ame 
telle ou telle idée» Âufii l'expérience apprend 
qu'un homme dans VÂfoplexie n'a pas la moin* 
dre idéed'aucunechofe^ & cen'éll que pour 
exciter dans fes nerfs des mouvement qui lui en 
donnent, qu'on approche de fes narines des fels 
& des efprics volatils» 

C'eil donc à la Médecine Dogmatique qu'il 
appartient de jetter les premiers fondemens de la 
Métaphy fique, iurtout pour ce qui regarde la pre» 
mière Opération de notre Efprit ; & ceux qui 
timent d'apprendre jufqu'où s'étend la jurifdic- 
tion du Médecin fur la Seiemee des Idées ^n^ont 
qu'à confulter l'excellente Oraifon du favant 
Frofefleur Gaubius y De Regimixe Mexsis quod 
MedùùrMm efi. 

LePère MaUbranebezf ris de cette Science 
toUt^ qu'il nous .dit déplus curieux & 4e plus 
ctrtain fur cette matière : mais il fe ftroit bien 
r , palTé 
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pflfll^derecoBrir an liquide nerveux dont Texi- 
(tsDcen'ed qu'une/ro^/s^V/V/^tandis quelemoQ- 
vement des nerfs correfpondant à nos idées eft 
quelque chofe d'évident, & eipliqoe la choie 
d'aune manière plus fimple. Que fait-il d'ailleurs , 
fi c'efl le mouvement du liquide nerveux qui 
détermine le mouvement du nerf , ou fi c'eft le 
mouvement du nerf qui détermine celui du //- 
quide nerveux ? Toute conclufion eft incertaine» 
quahd on la fonde fur un principe douteox. 

J'ajoute que XtP.Malehranehe agroffimal à 
propos fes volumes , en admettant des traces & 
des imfrejjions dans lé cerveau qui n'y font pas 
plus néceifaires , qu'il ne l'e/l qu'on laif& une 
imprefilion fur le fil de ma clochette à chaque 
fois qu'on la tire. J'avoue que plus fouvent on 
tire ce fil , plus facilement onfonne; mais auf- 
fi plus fouvent on reïnue certaines fibres ner« 
Teufts, plus facilement fe rappell6*t*on certain 
nés idées. £fl*il befoin de forger pour cela les 
traces & les veftiges d'une chanfon dans le cer- 
veau ? il n'y a qirà la recorder fouvenc 

On lait néanmoins que la plupart des Moder* 
nés ont recours à ces traces préférablement au 
mouvementées Neifs, & déplus qu'ils con^ 
fondent trcs-fouvent les Organes àx^ Sens, qui 
.font matériels avec nos Sens qui ne le font nul- 
lement. Arifiote leur adonné le toneadifant, 
quer/V» n^eft dans ^Entendement que ce qui a 



pajr/par les Sens» 



Sens, notre Imagination & notre Mé- 
moire ne font rien , que P Entendement faffift 
qui a'eft futet à aucune erreur^ comme nous 
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Tenons de le voîr. D'où j*înfère^qa*îl faut fi- 
jcr de la M/fafiyfique tout ce qu'on a dît de$ 
erreurs des Sens & de Tlmagination, des Idées 
faujfes^ chimériques & fa»s prototypes^ dcsTra^ 
€es dans le Cerveau , & des Orgami des Sens , 
pris mal à propos pour nos Sens. 

Je ne conçois pas comment il eft poflible que 
le mouvement de nos nerfs foît la caufe phy- 
fique de toutes nos idées ; comment une fub* 
fiance matérielle peut agir fur une fubftance 
qui ne Teft pas : je ne conçois pas auffi que cela 
foie impoffible : mais je conçois nettement corn* 
0ient il eft poflible qu'une Loi du Créateur aie 
établi qu'un tel changement qui arrive dans monf 
Corps (èra la caufe d'un tel changement dans 
mon Ame. L'Expérience nous apprend afièz 
qu'il y a une Loi de Nature qui règle cette fàgé 
^économie. Mais comme elle ne nous dit pas^ 
il cette Loi établit une caufe phyjique ou occa^ 
fionnelle , le parti le plus (kge eft celui du Phi« 
îofbphe qui croit que l'Efprit humait! n'a pas 
d'idée moyenne pour décider la Queftion, & 
qu'il n'en a pas befoin pour eue bon Métaphy- 
ncien. 

Si chaque idée, dîtes-vous, eft l'effet d*unc| 
Loi naturelle , l'application du n\éme Objet doit 
exciter dans tous les hommes la même idée, 
aufli infailliblement que toute pierre jettée en 
l'air Tetombe vers le centre de fa Terre. Or qui 
ne (kit qu'un RuJJicn a J'idée du chaud dans 
le mime air qui excite eii moi l*idée du froid, 
& qu'un Malade trouve fouvent amer ce qu'un 
homme (kin trouve fort doux. * 

Je répons que le P. j9£i/#^rtf;y^i&tf a trop comp* 

té 
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té fût ces forces (TArgùinens.L'équîvoqueell 
ici dans ce mot application. Le RMjJien eft in-' 
fisniibleatt froid que l'air excite en moi; & s'il 
a l'idée ladeçhaleut » elle lai vient d'ailleurs ;- 
O'eft que fon 'tempérament eft plus chaud que 
k mien. Dè-ibéme ce Malade a fur la langue 
une ci^titâ qui fe fond par l'application d'uuf 
morceau de lOcre. Ce n'eftpas le fucre ndai^ It. 
croûte fondue qui &ic fon amertume. Son idée 
a un objettrès-réel. 

Le P« MaUbranthe dans fon troifième Livre , 
ne trouvant pas dans nos idées aiTexde certitu^ 
de , tandis qu'elles n'étoient amplement que def 
opérations de notre Efpril , ou qu'elles nb re« 
préfentoient que des ot^^expofésà nos Sens, 
a voulu lés élever au plus haut degré , en \tt 

Î laçant dans un fujet iodapable d'errer , c'eft*^ 
-dire e» Dieu. Il prétëÉM <}u'il 7 a une étroite 
trnion entre Dieu oc nos Âmes par fii préfence 
intime & par la dépendance bû nos Efprits fonc 
de lui. En cela il n'exagèrb ûttltement ; l'ËxifteD*» 
ce démontrée d'un Etre icifinifflent parfait die 
tout cela. Mais quand il ajoute ^ que Dieu eft 
te lieu des Efprits comme .les efpaces font lé 
Keu des Corps, & que <fdl dans lui^ daiis ce 
Monde idéal ou in$èlligiSie qxxc nous devom 
voir toutes chofes^ceux qiïi né l'entendent jpas,' 
revenant auj principes d^èù il eft parti, ne voient 
devant eux que doutés & incertitudes ; & ceux 

3ui croient l'entendre , fe jettent dans les vifiôna 
es Myjiiaues & des Tremiléurs. 
hsLUoàrinc de Defcartet fur \esld/e9iun/er 
eàctlltd^Aruaud&à&Lefiuits^qm l'ont mi(è 
dans un plus grand jottr«Mr« d^Jlltmbert prétend 

que 
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qîaeDrfiarMs^cdtiomfé lui &fes Seâatearf| 

âue P origine de ms, idées par les fens eft la feu^ 
Je vérité ^ue la SeSe à^A^xïïioit ait enfeignée. 
Mais voici Ton Ântagonide , qui va, tout à coup; 
terminer le àiSéxtsxà.Ç^yàk-iïÇy .Jomrn. des 
Sfav. p, 423) fait que Dieu les excite eu nous^ 
ces fenûitiôns, ces idées pures ,> foitaue PAme 
far fa propre aSiou Je les rende aauellemeftt 
f réfentes , elles n^ appartiennent pas moins à fa 
nature^ que les fignres à celles de là Matiireé 

C'eft^à-dirc, que comme la Matière, un mor- 
ceau de Ciref, par exemple, eft d'une nature 
capable de recevoir toutes les figures poffibles 
uns y rien ajoÂter du dehors , de-^méme notre 
Âme ell eiTentiellemenl & de fa nature en état 
de recevoir toutes fes idées poflibles ; & fi Ton 
Veut appeller innées IQùtes les« figures dont la 
Cire eft fufceptible, on confent auffi qu'on 
appelle toutes les idées poffibles des /V/fX/xfjn^tfX. 
: Mais auffi y comme de toutes les figures qui 
font poffibles dans ce morceau dé Cire^ il n'f 
en a qu'une qui puiflë exifter à la fois 3 il faut 
avouer qu'ileneftde-mémede toutes nos idées 
poffibles , fi la comparaifon a lieu. Car comme 
la Matière ne peut que fucceffivement être r0««* 
de & quarr/e , de^méme l'Âme ne peut avoir 
Çuefucceffivement les idées du 5^jy/}tf &de !'/«• 
/js/}^,de la f^ertu & du ^#V^,qui n^ont pas moins 
dV>ppofîdon entre elles que les figures rondes At 
quarrëes. 

Il faut pourtant avouer que les Cartéfiens 
demandent plus que cela. Ils ne fe contentent 
pas, que Dieu en créant notre Ame lui ait don* 
Aé la faculté de connoître le Fice & la Fcrtu^ 

le 
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k Jufiè & VJnjufte ,avant Tàfâge de iè$ fens ; ce 
qui eft aulTi certain, qu'il Teft que TAme eft 
créée raifonnable : mais ils veulent déplus, que 
Dieu lui ait imprimé ,enla créant, des idées po- 
fitives de ces Objets; idées ^ui fe développeront 
à Poccajiou de »ês perceptions fenjîbles^ comme 
celles'ci naîtront à leur tour à Poscajion de /V-« 
branlement de nos organes* 

Dans le fond , ce n'eft ici qu'une Queftion 
de mots, qui charge la Métaphyfique & caLMÏQ 
aux Métaphyficiens d'inutiles allarmes. Car 
comme les figures de la Matière font la Ma- 
tière même ^ les Idées innées 9 îtlon DefcarteSi 
font l'Ame même* Mais^ félon tous les Auteurs^ 
l'Ame eft la acuité de penfer. Donc les Idées 
innées font la faculté de penfèr. Auffi tout ce 
qtii convient à l'un, convient à l'autre; la fa* 




de fon exiftence il n'adore pas le Somerain An* 
teur de toutes choies. 

Tous les Philofophes reconiioiflênt dans 1' A«< 
nie une faculté de penfer, & une ftculté de. 
vouloir; d'où vient qu'aucun ne s'eft avifé 
jufqu'à-préfent d'y introduire zufà des Tolition^ 
innées ? C'eft que nous n'avançons qu'à mefii- 
re qu'on nous pouflè. Defcartes avoit à do» 
une multitude innombrable de Scholaftiques & 
les Pères du Concile de Trente j^ qui venoient de 
décider que nos Penfées ne font pas notre Ame i 
puifque c'eft, difoient-ils, liotre Ame conjoint 
temeut avec les dons de la Foi^ àtVEfpérance 
& de la Charité y qui les produit conune Camfe- 
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ê^kffte yqnknà elles font méritoires. Dtreqiré 
toutes DOS fenfées & toates nos idées n'étoient 
autre chofe que TÂme même qai penfe, c'étoit 
fronder les Pères ; la caufe n*eft point l'effet j 
mais ajouter qu'elles Çom. innées & cachées juP» 
qu*à ce qu'une G?«yîr ejjficiente vienne à les dé-» 
yélopper, c'étoît adoucir la Cenfure. 

Un autre principe erroné des Scholaftiqmes ^ 
qui a infeâé une grande partie des Queltîons 
Métaphyfiques , & dont nous ne fommes pas 
encore bien revenue, perpétuoit lesdJfpates.Oti 
croyoît que Us Modes qui arrivent aux chofes" 
i^efont pas les ehofes mimés ^ c'eft- attire , que 
les 6gures qui arrivent à ce morceau de cire 
ne font pas la cire, que la maladie de cethom* 
Qte n'efl pas cet homme, que le mouvement de 
oe corps n'eft pas ce corps, que la chaleur de 
ce fîBu n'eft pas ce feui Voyez-vous, dîfoît-on, 
commetu cette eau perd par degré fa chaleur. 
L'Ëtprit fe mettait en campagne, courant après 
un Etre, modal 9 tandis que la chaleur étoit la 
fubCtance même du feu. qui s*étoit Infinuée 
dan^lea pores dfe Peau. Delà la reOemblance en« 
tre deux parois était fuivani le même principe un 
tnode qui leur ar ri voit, au moment que le dernier 
Aoit conftmit, & qui fe perdoit par fa démoli-» 
tkxi; & Ton difputoit , à perte de vue, fi cette 
reffen^lance n'étoit pasencore lèmblableàtoa* 
te ^xxxxtreffemblance entre deux parois quelcon» 
qEoes par unenouvelle^M/AV»^^. ]magi(£fii2 vous 
un Voyageur deforîenté,c'eft alors qu'il redoa* 
Wle de viteife & qu'il s'égare de plus en phis« 

Les Modifications 4es Corps étant ainfi dfs* 
^guâes des Corps , il falloit bien que celles qm 

, .. ar- 



ârnVent à T Ame te ftiflentde rn^me. Delà no- 
tre Aine s*accoachoit dtCesfenfifes , qui dtoieot 
auffi diftinçuées d^le » que les Ënfans le font 
de leurs Mères , & fes fenfées réitérées produî- 
foient à leur tour des habitudes , dont TAme 
n*étoit apparemment que la Grand-Mère. 

Les Modernes libres ont eu moins de peine 
à obferver ce Cahos qu'à le débrouiller. Je n*en 
trouve aucun qui ait traité ex frofejfo la ques- 
tion, &i lès Modifications qui arrivent aux chofes 
fant les chofes mimes ^ Sx. qui en ait donné une 
réfoiution capable d'obvier à toutes les chica* 
nés* Cependant leurs raifons ont eu aflët de for- 
ce fur récrit de Mr. dm Hmnel pour lui arra* 
cher cet' aveu : qu^ il vent hienfe réconcilier avec 
les Modernes^ pourvu qu*ils ne faffent point 
fnain*baffe fut tous les Modes. 

Ainfi ce lavant Métaphyiicien, trouvant M 
^grande porte fermée, fe lauvepar celle de laSa- 
criflie, & livre tout , ètcepté les Accidens du pain 
fi: du vin. 

Tout ce qui eft poffiblé l'a été étcl-nellement, 
tomme il reftaâaellement. Car perfonnene di-. 
ra qu^une chofe a commencé à devenir poflible^ 
uns fuppofer qu'auparavant ell^ étoit impoiS ble; 
C'eil dans ce fens que les EJfences des chofes 
fint invariables. Ce péin, e(l éternellement dn 
pain ^ les élémens qui le cotiipofent ne font pas dii 
pain, autrement mon corps feroit du pain. Tou« 
tes les chofes qui de font pas Dieu , font non feiK» 
lement fujettes à changer d'état , mais eHes* eii 
changent continuellement , & ces changemens 
ibnt des H^ades accidentels. UExiftence e(l le 
premier changement qui arrive aui choies* ' 

Q i Mon 
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Mon Ame, la même qiii cxifte maintenant, 
t été Tobjet éternel de rEntendement Divin. 
Enfaîte elle ap^é de Tétat de non-esiftena à 
Tiétat à'exijlence ; voilà fon premier change* 
ment. Par après elle a eu fa première penféc, 
voilà un autre changement; une féconde penfée' 
a fttivi la première , une croifième la féconde , & 
«in fi durefte; voilà de nouveaux changemens. 
Les Modes qui arrivent aux ctK>fes, ne font donc 
que des changemens d'état qui leur fuirviennent^ 
Or pour changer Tétat d'une chofe, feut-il au- 
tre chofe qu'un Agent qui produife cet effet ? 
{{'eft-il pas ridicule de fuppoferla néceffi té d'u- 
ne efpèce d*Etre aeceffoire qui vienne s'y nicher ? 
Quand ce morceau de cire change de figure , que 
reçoit-il finon un chaneement qui le fait paifer 
d'un état à l'autre? Dira-t*oh mamtenant que 
l'état d'une chofe n'eft pas cette chofe ,.& qu'u- 
ne chofe petiit périr & en même tems garder 
&nétat? Jufques à quand les Philofophes s'a* 
Tiferont^ils d'étendre la puifBmce de Dieu juP* 
qu'aux contradiâions les plus manifeftes ? 

Où font , me dira-t^on , les Modernes , qoi 
tiennent que les Modes qui arrivent aux chofes 
^e font pas les chofes? Ce font tous ceux qui 
prétendent que l'Ame n'eft point la femfée , oa 
que nos /^/r/ ne (ont pas l'Entendement, qu'eU. 
les font dans notre Ame comme dans un ré« 
fervolc, d'où la Mémoire les pèche à grands 
coups dealers. Je n'en connois point d'antres» 

Combien même s'imaginent aujourd'hui , que 
les Modes ejfentièls. des chofes font dans une 
-fubllance qui en eit le Smjet^ & que nous ne ccm« 
noiflbas pullement, tandis que ces Modes qui 
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noos (ont très-coanu^ font r<!eUemeot çettt fub* 
(lance 5 comme tou^ ks. Anciens Tont enfeu ' 
gné^ Si .la (acuité de penfer ed la fobdancede 

^ notre Ame^ fi les propriétés des Corps ^Vexfet$^ 
Jionj \%folidité^ Vimpénétrabilipéy la figura^ 
bilttéy lepêMVoir de gravite; font les Cçrps m^* 
mes, pouvoBs-noas dire que nous ne connoif* 
fon% tncnnt SâUf/iamce ^ & que Dieu nous a ca- 
ché la mâiurt intimg des cl^ofes ? Qui nous a 
dit que la faculté de penfer n^appartient pas à la 
nature intime de notre h,\nt ^ & que les proprié- 
tés. des Corps n'en (ont que la nature extern€i 
Au^lieu de difiineuer ainfî deux natures dan$ 
chaque chofe» diions que nous ne connoiflbn^ 
(à nature que d'une manière iifcompUpte ^ à^^ 
que Dieu (èul la connoît av^ptous fes rapports 
d'une manière comflftte. Nous fermerons ainÂ 
la bouche aux Scepifoues , qui nous difent : Nomt^ 

' ne c9n$toiJfQ9S ni latubjiançe » ni la nature d*au\ 
cmne ebeft : iQnf iffanf douter de tgut. Notrf 
Efprit ne fe eonnoit faslui-^méme: ddMcilnç 
çonnoît f.at les autres ebojes. 
. Les mêmes Sceptiques ont encore de quoi (è 
prévaloir de la nojavelle do£^rine, qui fuppo(Q 
que toutes les relations , fous les rapports que 
les^ cbofes ont entre elles , n'ont point depro^ 
Utypes hors de notre efprit. Tgutç^ les Cr^«. 
isires dépendent du Créateur ; cette dépendant 
ce eft une r/lathttj nVt*elle poin^ de proto* 

ripe? 

Que (èra^ce fi j'ajoute qu*onen(eignela mé* 
me chofe de toiues les Id/es aijiraiteti £|le$ 
lie repré(èntent , diti-on 9 rien hors de notre ef- 
prit* Mais irt*on bien penfé que 009% ne M^ 
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fons pas un rtilonneitiènt , qui aé fbh Co&dé . 

far une Idée éU?ftraite P Oïl a beau dire ^ que 

c'efl VahflraéiioH qui forme ces fortes d?idées ^ 

elle les forme comme je forme un écu en le 

tirant dt ma bourfe. Le Chapitre de VAbftrac 

tiôn eft, à mon avis j^ de toute la Mdtâfbyfiqne 

le plus nécejfaire & le plus négligé. Je dis , le 

plus néce£aire ; car fan^ compter que toutes 

les Sciences roulent fur des idées univesfelles^ 

par c^nféquent ahftraites^ il nous m^t ddrani 

les yeux , pour découvrir le vrai & le faui , une. 

Règle unique , fimple, toujours préfeme^ piéfé • 

table à toutes les Figures & à tous les Modet 

des ÂncieDs & des Modernes , qui fom la croix 

des commençans,& dont les Maîtres même ne 

font nul ufage dans lapratique. J*ajoûtequecç 

Chapitre eft le plfis négligé; rarement nos />)/Vr 

fionnairts les plus riche^ partent-ils des^ Seien* 

€et abjiraifes fans y ajouter pf ekimérijnês ; & 

fins iortir de PApolpgie'qui fait Tobjet x&e ces 

remarques , Lode , dit Mr. d^Alembert pug. 

4U. conçut que let Abftraéliùns ^ hs^ quef^ 

tions ridicules qu* au avait jufqu* alors agitées^ , 

tsf qui avaient fait -tomme la fubftauce de I4 

Phflofaphie , éioient la partie qu*il fallait fur* 

0out profcrire ; il n^étuuia point les Livres ^ Def* 

€artts\ Arnaud ^ Malebr anche ^ Cudwortilvi 

parurent Inutiles; il fe contenta de de/cendre 

profondément en lui^même^^ après s*étre pour 

ainfi dire cçutempl/f langfems^ifnefit dans fom 

Traité de rEntçndefaiçnt hdriiafa quepréfepter 

aux hommes le miroir dans lequel il s étaiit vu* 

Là faculté d'àbflrafre efl: un don deDi^i>,qui 

ftifiingoe if yidèmment l'E^omme de laBéte,{>our-> 

quoi 



qooî te proferîre? UjfifiraSiont& rimqtietnoii 
yen de démootrer, & parcqnféquent le fléau da 
Pirrhonifme. C'eft par elle que les grands hom- 
mes expédient beaucoup d'afifaircs , û*en fcnta* 
oiant qu'une i la fois. C'eft un remède f>f^7- 
Ubk à, la confbfion de nos xàéti^abftfabintium 
noffK eft yntndaeium. Comme on n'apperçoit ja* 
Qiais ^ qui n^ft pas , on ne peut ablliaire d'une 
idée que ce qu'elle contient. 

Je conviens donc avec Mr. JCAlembert^ nt^is 
fous correâion & fans méprifet les travaux de| 
Auteurs V qu'avant Mr. Li^ke \^Métaf>hyfhiiie 
n'a pas exiilé, i. parce qu'on « fuppoCé que noi 
fëns peuvent nous tromper ^ qu'il y a des idéei 
£ittiiès,chimériques9& fans prcmtypes.'i* Parce 
qu'on a cru que tes Modes des chofes né font 
pas les chofes, & mal tme&du te Chapitre de ?Ab^ 
^r4âfo»:iees deux erreurs dans les prineipesom^ 
à mon avis, chargé câtte Science de Chimôrei 
&, d'Etres de raifon iàns néçeffité. 
' Nous oaunineroas dans un fécond Extrait, fi 
Mx.ttAlembirttMmAè l<*fqu'n dit iibi4.y. Ce 
que Newton à* avait «/i^yLocke Y entreprit a^èc 
juccès. Omfetit dire quHl crJa /«Metaphysï» 
qptm L'importance du fujet paroîtdans^ <)u'îi 
ajoute : Newton ne ravoitpas entièrement né* 
gligé. Il était trop grand Pmlofophe penr ne pas 
fentirqu^elleefl.ia bazede nés conmijfànces^^ 
qu^il faut etSefcber dans eitè feule des nùPions 
nettes (sf escaites de tout. Nous trou v<érons dans 
eet examen, que î\ jamais quelqu'un dés Ânv 
:deftsr & des Modernes eut une idée nette de la 
laine Métaphyfique, c^di Neviton. 
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A R T I C L E VL 

HiSToiRB des Empereurs Romaivs, ^f^f> 
Auguste jufyu^à Cowstanti», /^r Mr. 

Crevier, Profefemr Emérite de RMtori^ 
que 0H Collège de Beauvais. Tome V. F^g* 
464- A Amfterdam , chez J. de tf^etfieim > 

ON voie dans ce Volume trois Empereurs , 
Gaiia^ OtboMy & FiteUms^ paiFer rapi* 
dément fur la fcène , prefqoe comme des Rois 
de théâtre. Tacite fious en dit laraifon : c'en que 
Ton fçut à l^mort de Niron^ qa'on pouvoiç 
0iire un Empereur ailleurs <|U*à Rome , que la 
force décidoit feule de ce chou , & que les Trou* 
pes étoient maîtreflès abfolues. Dèsrlors l'Ëm^^ 
pire Romain fut livré au trouble & mis eU corn- 
bttftion i jufqu'à ce que la fageflè de Fefpafie» 
«Se de fesWemiers fuccelTeurSy ii pourtant on en 

, excepte Domitien^ rappella pour untemslecai* 
me ^ & réublit l'ordre renverfé par la violence» 

' Mais, comme le remarque judicieufementMr* 
Cr évier ^ le vice radical fubfiftoît. Les Trou- 
pes, faites-pour obéir, av oient trop bien connu 
leur afcendant fur la puiHance civile pour l-ou^ 
blier jamais. Les Princes les mieux affermis fu- 
rent obligés 4c les ménager extrêmement. En- 
jfin elles prirent abfolunient le deifus. Le capri* 
ce des $oldats $t & défit les Empereurs , & 
fimena par des fecouflès réitérées la chute de 
|*£nipire. 
ÇaUfa étoit à Cluma dans la plus grande con? 
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ftcriiâtîon, lorfqu'/r//iir/ vînt de Rome lui aii^ 
noncer la mort de Nifron fon ennemi. Romr 
qui avoît détcrmîn<f les vœux des Provinces eo 
faveur it Galba ^ par un retour inopiné lui fut- 
cita du trouble & des alla^mes, Lacaufedùmal 
fut rambîtîon de Nimphidiks ^ qui, afpirant aa 
tr6ne,commcnçâ par s^emparer de toute Tautorf- 
,té dans la Ville. Soutenu des Cohortes Prétorien- 
nes , dont il ^voit fçu gagner raffeâîon , il s'at- 
tacha à gagner le Peuple, en ifiî accordant un^ 
pleine licenéc. Mais Antonius'HonoratusjTn'- 
bun d'urie Cohorte Prétorienne, rompit toute? 
fes mçfores^ Ayant affemblé les Soldats qu'il a- 
voit fous fcs ordres, il leur parla en favçur de 
Galba , & cp ramena le plus grand nombre \ 
leur devoir. Bientôt il s*éldvc un cri, &tousfip 
mettent en armes. Nympbidius allarmé fe ren| 
au Camp, joint fes acclamations à celles des 
Soldats, & ordonne à fa fuite d'en faire autant, 
Cette complaîfancc fut inutile. A peine fut-îî 
entré dans le Camp, qu'on le perça de ipilïç 
coups; ft, lorfqu'fl eut été tué , fon corps , eh; 
yîronné d*un grillage, demeura pendant tout Je 
jour i la vue de quiconijue touloit repaître fe| 
yeux de ce fpcâacle. 

L'Empereur , délivré de cet îndîgne rival , 
deshonora ce bienfait de la fortune par la cruau* 
té. Il fit mourir fans aucune forme de jufticç 
trois illuftres perfonnages , Mithridate^ Ciugo^ 
niusFarro , & Pétromus Turftlianut. Il fkût at- 
tribuer prefque toutes les fautes qu'il fit aux mau- 
vais confeils de trois indignes Favoris,^/»/»;, 
Cornélius Lac&^'& Marti anus. Le premier, 
fiomme aâif » ardent , rufé & audacieux , étoft 
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un de ces caraâèrcs, également fooplç^ au bien 
i& aa mal feloa les ôccaHons, 2^ faits pour réuf** 
iir de quelque côté qu'ils-portent lestaleosqu^ 
la Nature leur a donnés. Élevé parlai^veurd^ 
fralia au comble dé la fortune , il y donna Teflor 
à fes vices , & lurttout à fon avidité pour Tar* 
|;ent; &, après avoir brillé comme un éclair^ 
il tomba avec fon Ma!tre,dontilavoitengraQ« 
de partie caufé Igjcbute. Quoique A?»i«/ tint le 
plus haut rang i la Cour« Cor»éliHsLafozyo]l 
auffi un grand crjîdit^&radembl^edupluslâ* 
che des hommes avec le plus vicieux ^réuniiToic 
contre le gouverifenxcnt du Prince qu'ils obfé- 
doient, la hainç a le mépris. I^'Ânranchi hi' 
lus y ou Martianus , partageoit avec eux Tauto*- 
rîré. Ils fôrmoicnt <?ttfemDlc uii Triumvirat de 
jPédagQgues, qui ae quittaient point le foible 
Vieillard , & le menoient à leur gré. 

Galba étoit un efptit borné , ayare , févère 
Jùfqu^à la rigueur; mais il aimoitla juftice,le 
pon ordre» les loix. Ces qualités^ fî.précieulè$ 
dans un Souverain, devinrent inutiles au bon^ 
heur public , par l'aveugle conâance qu'il eut 
en des Minières qui ne cherchoient que leur iii'- 
téréf. On s'en prit à ce Prince: on le rendit ref- 
pon&ble de la ipauvaiCe conduite de ceux qui 
àbufoienc.fî impunément de fon autorité. II fufr 
^^t aux particuliers de ne point faire d'injuAicet; 
mais ceux qui commandent doivent empêcher 
qu'il né s'en commette par d'autres. 

On trouve dans la vie de ce prince plufieura 
traits de rigueur & de cruauté* Il fit mourir des 
Intendans & d'autres Officiers , avec leurs femr 
}iie| &4eurs enfan^. M^Is rien n^ le rendit plu^ 

adieux 



odieux qwU mal&cre -q!:Û fooillt & reiiipîk 
d'horreai*. fon entrée dftos JC<^«. Les Sojdifics 
de marine vinrent à fk rencontre à trois milles 
de la VilIe^iSc lui demanderont i grands çrisli^ 
confirmation d*un bienfait qu'ils avoient reçu 
de fon {Hrédéceflèor. GaH^ii lies frémit à uq autre 
lems : ils iafift^rent d'une façon peu refpeâueii^- 
fe : qofitquesruns mêmes tirèrent leurs épées. 
Cetfie. ififolence méritoit d'être punie. Mais Qai^ 
ha paflà les bornes» en donnant prdre à la Ca* 
▼alerie; qpi Taçcompagnoit de faire maiiK-bafle 
fur ces malheiireuXt Ils ne firepc aucune. ti&Ç- 
tance : ce qui. n'empêcha pas qu'on ne les maf* 
ficrlt inhum$ij|çmait , & qn'H n'en re(l|t plu- 
fieurs milliers'fur la ptace^ Ceux qui fe ibumi- 
rent furent décimés. 

Son avarice eft auffi marquée par des traits 
qui desbonoreroiem un Particulier. ]En vpicii 
quelques*uos. Son Intendante i«û ayant préfesté 
^s comptes en bon qrdie, H lui donna, pour: 
toute récompenfe, un plat de légumes* Un&« 
meux Joueur de flûte lui ay^nt fait grand plaifir 
en jouant devant lui pendant un repas , il tirade 
6 bourfe cinq deniers pour l'en gratifier. Il 
fit fondre Jine Couronne d'or pefant quinze li« 
vres^quî loi avoir été offerte par les hab^taos de ' 
Tarra^one^ & exigea Crois onces qui manquoie&t» 
an poids. 

. Tout ce que ce Prince fit de plus louable,- - 
ne réforma pas l'idéequ^on s^étoit formé de lui. 
Tacite eb donne cette xaifon*. Ji^'nn Prince hai^ 
isf méfrifé les bonnes aéiions mimes font mal 

inttrfriti^ ^.i«M/rif^fi^ un ais^^mms-nn. ne 
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tmi eft tient antum compte ^a). D*âil leurs les 
meiiietirs arrangemens qa'il prenoit , étotent mé* 
l^s dedrconftances qui en diminooieûtiepriz, & ^ 
totalement gâtés par Tindigne condnite de ceux 
qui l*approchoîent«}e n'en citerai qii*4in exemple. 

Pour remplir le Tréfor épwif 6 ^Gàlhà ordon* 
nt une recherche des largeifes infènfiîes de fon 
pr<5d<f cellèar. Elles lemontoientâ<Ieax censcin** 
qùanfe millions ^ & «^les avoiedt é4é répandues 
fur des Débauchés , for des Farceurs ^ fur les - 
Minières des plaifîrs de Néron. Galha voulue 
qu'ils fuflènt tous affignés, & qu^on ne leur lais«^ 
fît que la dixièthe partiede ce qui leur avoitété 
doncé. Mais à peine ce dixième leur reftoit^îL 
Aufll prodigues du bien d'autrui que du leur, ils 
ne pouédoient ni terrés ni rentes» Les plus riches 
Ae con(èrvoient qu*nn molNiier , quele luxe & 
kur goût pour tout l'attirail du vice & de la' 
Àiblleife, leur avbit tendu précieux» L'Ëmpe*' 
Itur, qui n'étoit pas traitable iur Particle de Tar» 
g^nt, trouvant infolvablesceux qui avoient reçu 
Tes gratifications At Néron , étendit la rechercne 
jufques fur les acheteurs qui avoient acquis d'eu x.^ 
Cette opération boule^erlGi les fortunes. 11 fallut 
inquiéter quantité d'acquéreurs de bonne foi ; 
on ne voyoit datis toute la Ville que biens mis 
«o vente. 

La joie éclata de toutes parts , quand on. vit 
réduits à la mendicité ceux qui s'étoient enrichis 
par les largefles de Ndron aux dépens du Pa«. 
Mie. Mais ce procédé , tout îufte qu'il étoit , ne 

fit 
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f t pas changer Tidée desàvamageufe qa'on s'é- 
toit formée da caraâère de G.Mt0. On voyok 
avec pdne que t^inius , fon Favori , bravât par 
Ion luxe les yeux de ceux qu*il véxoit, &qQ'il 
aba(ît de fon crédit pour tout vjendre , & pour 
recevoir de toute main. Il n'étoit pas le feul qui 
exerçât ce trafic* Tous les affranchis , tons les £«■• 
claves à^ Galba fuivoient ce bel exemple ;ils fe 
hâtoient de profiter d'une fottune fubite,qtti ne 
pou voit pas durer longlems. Il y avoit conuner*^ 
ce ouvert pour tout ce qui trouvoit des acbe^ 
teurs ; établiiTemens d'impôts , exemptions & 
privilèges , impunité des:crimes , condamnation 
d'innocens. Sous ce nouveau Gouvernement 
renaiflbient tous les maux de l'ancien 

Tout concouroit à perdre Galba. A la haine 
du Peuple fe îoignit celle des Soldats. Us s'é« 
coient flattés de recevoir quelque gratification 
pareille i celle que Néron leur avoit faite à fon 
avènement à l'Êmpîre. y ai €outume , dit te 
Prince, ^tf lever lesSolda$s^iif mon de les ac.he» 
ter. Ce mot, très-digne d'un Empereur 9 mais 
dangereux dans la circonftance préfente , porta 
le fecret dépit des Troupes jusqu'à une haine 
violente & cruelle* Ils entrèrent en fureur, & 
leur emportement pouvoit leur paroître d'autant 
plus légitime, qu'une façon de parler fi haute 
n'étoit pas foutenue par le refte de la conduite. 

Ce fut dans ces circonftances déjà fi fâcheu-* 
fes pour Galba j qu'on apprit à Rome que les 
Légions du Hant Rhin ^tM^xaé^m du Serment 
par lequel elles s'étoient engagées à ce Prince, 
demandoient un antre Empereur , & qu elles en 
laiilbient le choix au Sénat & an Peuple Ro* 

main. 



imaif0, jf>our donner à leur révolte une couleur 
l^lus honnête» A cette nouvelle Galka fe hita 
d'exécuter le deflèin où il étoit de fe défigner 
un SuccdTcur par là voie de T Adoption ^ pcr- 
liiftdé quUl n*avoit point de meillear remède à 
oppofer i un mal naif&nt^ & que ce qui infpi-^ 
toit la hardieflè de méprifer Ton autorité ^ étoit 
thoins fa vieilleflè , qu'iine fucœffion incertai- 
ne, faute d'un Héritier déterminé. 

Les Minifoes de Gaièa pouvaient beaucoup 
dans la ÀéciSoa àfunt affaire de cette importan- 
ce. J^ff^'«^ & déclara en faveur d^Othony qui 
étoit te Sujet le plus apparent entre tous ceux 
fitr lefquels on pouvoir jetter les yeux. De tous 
les Gouverneurs de Provinces, Qtiom fut le 
^emi^ qui fe déclara pour Galia^& il tétnoi* 
gna toujours pour fon fervice un grand télé ^ 
dont le motif fecret étoit respérancedeTAdop*» 
tîon qu'il avoit dès*lor8 en vue. Ccttcespérancc 
fe fortifia en lui de jour en jour. Les vœuX des 
Soldats étoienc décidés en fa faveur; & la vieil* 
le Cour le defiroit , dans l'espérance de retrou* 
Ver en lui un autre Néron. 

Les deux autres Mtmftre^^ Laeo & Ieél$u^ 

le réunirent contre Finius^ quoiqu'ils ne fuilènt 

|)as eUX'i'mémes fixés fur la peribnne de celui 

qu'ils dévoient propo&r en fa fhce, Galia jetta 

les yeux fvA Pifo^ Licinianns , en qui , avec un 

&ge déjà formé, il trou voit une grande févérité 

de moeurs , qui paifoit même pour mifantropie 

auprès des anutteurs dii plaifir. Pifùn avoir été 

exilé fous N^rm^ & vrai(èmblàblement il n'étoit 

revenu à R^me que jw la révolution qui mt 

Galba fur le trône.^ 

L'a- 



ék Juillet jAm&Septmiriiijgt. ttt 

L'adoption de Pifâf^ hitc ftit GMa^ & notn 
fiée par ce Prince aux Prétoriens & au Sénat y 
rendît Othan furieux : voyant fes efpérances frus^ 
trées , il ne fongea qu'à emporter par le crime 
ce que radrefiè&rintrigQe n*avoient|>u loi faire 
obtenir. Ils*étoitmi(par fa maotdfe conduite « 
•dans la néceâité de périr on d^étre Empereur: 
il le difoit ouvertement, & accablé du poids de 
fes dettes , qui iè montofent i deux cens mil« 
lions de fefterces , qui font vingt-cinq million» 
de livres tournois, il protefioit qu^il lui étoit in* 
différent de fuccomber fous tes coups des enne-* 
mis dans une bataille y ou ious les pourfuites de 
fes créanciers devant ks Juges. Ses Affranchie 
ft fes Efclaves, accoutumes i vivre dans une 
corruption égale à celte de leur Maître, lui re* 
mettoîent devant les yeux les plaifirsde la Cour 
de JNr/roe,le luxe, la lieence àe la débauche, & 
toutes les facilités que donne le rang fupréme 
pour làtisfaire iès paffions. Les Aflrologues les 
fécondèrent. L'un d'eux , nommé PtoUmie , 
avoit prédit à Otha» , qu*il furvîvroit N/rùfté 
Cette prédiâion , vérifiée par l'événement, aOi* 
crédita beaucoup l'Adrologuedans l'esprit d'O» 
thn ; & PtûUm^e , devetiu plus hardi , en ajoât» 
une féconde, & lui promit l'Empire après Galba^ 

Dès qu'Of /^» eut pris le parti de lever le mas* 
que & d'attaquer Gaiba , il chargea Onomafimsf 
l'un de fea Affranchis, de la conduite du cri« 
me. Celui*<:i lui gagna par préièns & par pro- 
meflès Barbi'us Pr&culas & f^eturiuSj Sergent 
tux Gardes, qui avoient de la rufe, de Tauda* 
ce, & quelqnç tàlerit pour manier tes esprits^ 
DeUiX Sêtiàts^ dit 7Wil«9 €0Prtffirtm d^ dé^ 
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trêffer mn Empereur^ tTen fMbJiituer Mm autre 
en fa f lace 9 Ùf ih r/mJ/irentAls n'eureat qu'à 
mettre le feu à une nuiuère toute dispofée. 

L'exécotion du complot fot fixée au i s Jan« 
vier de Tan 69 àey^fms^Chrjft^&iQKomeSio^ 
Ce }our*là O^bom vint le matin ^ félon fon ufa-^ 

Se , faire fa cour a Galia , qui le reçut , comme 
e coutume,en lui donnant le bai(cr«qaodqu'}l eût 
eu des avis de ce qui fetramoit contre lui. Il affilia 
enfuite a,u Ikcrifice qu'ofiroit TEmpereur ; & il 
entendit avec joie celui qui confultoit les entrail* 
les des Viâimes^annoncer ïGalba des préfages 
de la colère ce lefte^un danger preflan t,un ennemi 
domeflique. Dans le moment Onomajlns ^ Af- 
franchi i^Othon^ vint lui dire que TArchiteâe 
& les Maçons Tattendoient. Cétoit le mot dont 
on étoit convenu pour fignifier que les apprêta 
de la Conjuration fe trou voient en état, oc que 
les Soldats commençoient à s'ailèmbler. 0$hen 
partit. Arrivé à la Colonne miiliaire érigée dans 
la Place publique , il 7 trouva des Soldats qui 
le (àluèrent Empereur , & qui l'ayant mis promp« 
tement dans une chaife, le portèrent au Camp. 
Le Tribun , qui gardoit la porte du Camp , li^ 
]rra Tentréelàns réfiftance; & ,à fon exemple, 
les autres Officiers préférèrent leur fureté pré-* 
iènte à l'honneur accompagné de rifque & de 
danger. Tout le Camp reconnut Othon. 

L'Empereur, encore occupé de fon Iacrifi<' 
ce, apprit qu'on conduisit O/^^xr auCampdea 
Prétoriens* Il fit partir Pi/b» pour aller au Camp* 
Le bruit & les cris tumultueux que celui-ci en^ 
tendit l'obligèrent à rebrouilèr chemin , & il re<» 
Vint joindre Galba ^ qui s'avançôic vers la Pia^ 

ce 
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ce pablique. Les flots de la Popalace, quireni^ 
))1îiibit la Place publique, pouuoient décote & 
d'autre GalbuyOhW^é d'obéir à leurs mooVemenSi 
On vint dire à Othon que lé Peuple prenoit let 
armes , & il ordonna en confiîquence à ceux qui 
renvironnoient départir en diligence ^& depré^ 
Venir le danger. 

ljt% foldats obéiflènti La lance baiffée, cott^ 
rant à bride abbatue , ils entrent furieux <ians M 
Place* Dès que cette troupe armée parut ^ l'£n- 
fêigne de la Cohorte qui accompagnoit Galba ^ 
arracha de fon Drapeau l'image de ce Prince^ 
& la jetta contre terre. Cette aâion infblentd 
fut un fignal qui décida tous les Soldats en fa* 
veur ai Othon. La Place fut déftrté en un in^ 
fiant. Ceux qui portoient GdittfjdMs le troublé 
& dans la fraieur qui les fiifit , renverfôrent la U4. 
tière , &il roula par terre. La barbarie de lès.meai> 
tiers fut telle, qu*après qu'il fut morid^uncoup^ 
d'épéé reçu dans la gorge , après miffle qu'on 
lui eut coupé la tête ^ ils continaèrentde loi dé«r 
chiqueter à coups redoublés les bras & les citt& 
fes. Le Soldat, qui lui avdt coupé a tête, euN 
fonça fes doigts dans la bouche ., & porta ainfi 
cette tête i la main , qu'il élevoit en Tair^ juf» 
qu'à ce qu'on lui eût donné une pique, ao haoi 
de laquelle il l'attacha. f^rmaK/, Mmiftre deC^s/- 
^jf , lié put éviter ta mort v & Pifim\ qui s'é^ 
toit rëfùgté dans le Temple i^Fefta , en fat tî«» 
té dehors , & enfuite égorgé. Les têtes de^^ cet 
trois viâimes furent préfcncées kQthom\iiM^ 
tachées enfoite chacune au bout d!ttne pique ^ 
pour être portées parmi let Drapeaux firès Âti'f 
Aigle. >;,.,. j / ' '. 
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AinH périt Gajha , âgé, de 73 ans , génie mé« 
diocre,' plutôt exemt de vices (ju*orné de ver» 
tas* Ses Açniç & fes Affranchis le gouverné- 
rent^ .S'ils fe trotivoient gens de bien , fa dor 
cilité pour eux ne nuifoit pas à (a réputation; 
s'ils étoient vicieux,, elle alloit à un excès qu| 
le retidoit méprifable. Mais la grandeur de f^ 
miffimce^ & la difficulté destemsoù il vivoit, 
furent des^ voiles qui couvrirent fon fnible^ & 
qui firent paATer pour ikgeilè ce qui étoit im« 
béciliité. Ce Prince e(l le dernier des Emper 
reurs qui ait été d'un^ ancienne nobleife. Tous 
lès fucceflèurs furent, des hommes nouveaux \ 
dont les Ancêtres oe paroiflènt point dans les 
Fafies du Gouveraeinent Républicain. 
: La joie termina le jour funefte de la mort de 
Ç^^ii« Le Préteiv de te Ville, devenu Chef da 
Séoat, aflèmbla la Compagnie ; & Tadula^ion fe 
déploya fânsinefore* Les Magillrats , les Séna? 
leurs , accourus avec empreàement, décernèrent 
kO^èen Ia.pttiiIànceTribunj|c|c^ne, le nom d'« 
jUmifie ^ & tous les titres de la Souveraine 
Puui^ce. O^W, reconoadu^euple &duSé« 
nat^ foitii du Camp» vinidaps la Place publi* 
que^eQcoreioondéede.âag, &paflànt à travers 
les. cadavres étendus par. terre, il monta âuC% 
pitole , & delà le xexkdk au. P^ûûs. 

Sa i conduite trompa l'attejitede tout le mon* 
de^.Il ne s'endormoit point dans Toiâveté, il 



le liyrôit point aux, délices* Il fit un u&gd 
tt2s.biqi entendu de la.doaceoc& delaclémen- 
ce i Pégard de Mariut CclfmSf qui iufqu'à ^^ 
decBière extrémité étoit demeuré fidèle à Gai- 
^ L*a7»àt foo^raic à te fureur des S(ddais , qui 



haïflbient en lui les talen$& la vertu, il leman* 
da au Capitole , Tadmit au rang de fes amis ,& 
bientôt après il le choifit pour un de fes Génd^ 
iaux dans la guerre contre Fiiellius. La no- 
blefle du procédé à^Otbon fit un grand éclat. 
Les premiers de la Ville en furent chartnés , ta 
multitude la célébra par fes louanges, les Sol- 
dats mêmes n*en furent pas fichés. Je paflefous 
lilence d'autres traits qui méritèrent i ce Princ6 
l'approbation publiaue , & qu'on lira fans doute 
avec plaiGr, dans mu vrage même. 

L'un des premiers évènemens du rè^t'd^O- 
thon , c'efi ravantage remporté fur les Sarmates 
Riûxûlanf *Mk\s cet événement ti'arifeti de fort 
iutérdiant, queladefcription^ufc fkit Tacite dé 
la manière dont ces Peuples fe battoient. Uti 
genre de mérite qu'on ne (auroit refùfer à Othon^ 
c'eft de s'être fait extrêmement aimer des Soi* 
dats. Leur zèle pour fon fervice alloftjufgu^i 
la pafiiou^ & il donna Keu à une fédidon^ qui 
devint prëfque funefle à la Ville. Le difcours 
de l'Empereur, mêlé de févérîté &d'îndul- 

§ence, & très propre à reprimer & à flatter les 
oldats , fut extrêmement goûté & applaudi i 
on fut charmé de ce qu'il fe contenta du fupplt- 
ce de deux des plus coupables auxquels perfon* 
ne ne prenoit întérêr. 

Après cet événement, H refta dans 11 Ville 
une autre forte d'inquiétude. Fitéllins armoit 
aéhiellementtes Germains comitOtbon^ & Ton 
prétend qu^ilavoit dans jR^mr des partifànsqiii 
épioieht furtivement' to difpofîtion dçs ^fprit9. 
>PounreiiiédieF à ces mtMiOthonxi(!o\vxà^'%\^ 
kr combattre £m entiemiv Le tJ^- Mars de Fan 
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6g. il cdnvoqaa le Sénat , & lui recomiïlancfii 
le foin de la République. Dans le difcoursqu'H 
•fit au Peuple il vanta beaucoup la dignité de la 
• Capitale, & fit valoir en fa faveur lefuifrage 
augufte de tout le Sénat. En fonant de Rome^ 
il femUa y avoir laiifé le goût du luxe & des 
délice$« Revêtu' d'une cuiraiTe de fer, il marcha 
à pied 2 la tête des Troupes, couvert de pouf- 
fière, négligérfur fa perionne, entièrement dif- 
férent de ce qu'il avoit paru jufqu'alors. 

D'abord la fortune fk vorifa Othon , & lui don- 
na de âatteuiès efpérances. Sa Flotte, quoique 
très mal gouvernée, lui fournit toute ia Côte 
xnaritime de la Ligurie & de la Narbonmoife. 
Elle avoit pour Chefs un Tribun & deux Cea* 
turions. Les Soldats mal difciplinés mirent le 
Tribun^.auz fers. L'un des deux Centurions n'a- 
voit nulle autorité : l'autre commandoit moins 
les Troupes qu'il ne leur faifoit la coar. Une 
Flotté où les Soldats étoient les maîtres , ne pou- 
voit manquer decaufer d'étranges defordres. En 
côtoyant la Livonie^Ws firent par-tout des des- 
centes , & le conduifoient en ennemis. Ils pil- 
loient^ ils ravi^eoient, ilsmettoient tout à fea 
.& à fang. 

Les Troupes de terre à^Othon remportèrent 
âe grands avantages. Mais ayantétédéfaitcsâla 
bataille de Biirtat elles reconnurent Viteliius 

1>our Empereur , & lui prêtèrent ferment. Alors 
es vainqueurs & les vaincus réunis enfemble, 
Vembraflereni mutuellement en verfant des lar- 
mes, & déteftant avec une joie mêlée de dou- 
leur le fort des Guerres Ciyiles. Ils trouvoient 
xéciproqucmcnt dans le parti oppofé ^les uns ua 
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frère, les autres un ami blelTé, dont IVtat de*- 
mandoit leurs foins, & excitoiit leur tendredê. 
Les récompenfès , dont i'efpoir les avoit flattés » 
étoieat encore incertaines : les bleflures ^ la mort 
de leurs proches^ voilà les fruits quMls avoient 
recueillis^ 

Othom étoit à Brixellum lorfqu'il re<;ut la 
nouvelle de fon malheur» L'affeâiondesTrou* 
pes pour lui& leur ardeur étoit il vive , qu'elles 
n'attendirent point qu'il s'expliquât^ De toutes 
parts il s'éleva un cri pour l'exhorter à avoir bon 
courage. Ou lui repréfenta qu'il lui réduit en- 
core de grandes forces , qui n'avoient point été 
entamées. Mais ce Prince avoit en de tout tems 
une averlion décidée pour la Guerre Civile. Oa 
ailure que les noms de Brut us d de Caffi»$ , 
prononcés devant lui, le Éiifbîent frénlir, 2c 
qu'il n'auroit jamais tenté l'entreprilè contre Gal^ 
ka^ s'il n'eût été perfuadé qu'elle pouvoit fêter* 
miner fans guerre» 

Perfîfiant donc dans les mêmes fèntnmejls , il 
adrellk aux Troupes un Difcours que lui prête 
Tachfij qui exprime^ dit Mr. Cr évier ^ tout h 
fanafifme du Suïcidt. L'amour de la gloire y 
domine, & l'intérêt public n'y fait que le moin- 
dre rôle. Phtarjue donne de plus belles cou* 
leurs à la réfolution à^Othon^ en lui attribuant 
pour motif principal & eiTentiel l'amour de la 
République. Si ce Prince penfoit comme Plu* 
tarquf le fait parler, il mériteroit d'être mis au 
rang dc^DMf^s & des Co^r^x.,, Mais je crains, 
„ dit Mr. Cr évier ^ que le langage que lui fait 
„ tenir Titeite , ne foit plus dans le vrai. L'impa- 
,y ticnce de fon caraâère, & le préjugé qui lui 
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3, faiToit regarderie meurtre de fonméme corn- 
3, me la vote la plus fûre & la plus courte pour 
3, aller i la gloire , paroiflènt avoir été les pria* 
3, cipes de fa détermination. Et comment allier 
3» dans une même Ame la noirceur d^un eié- 
3, crable parricide, & rhéroîfme fublime dufa« 
,) criâce de fa vje pour le bien de fon Paï^. 

Othon fit paroître , dans les derniers momens 
de fa vie, le même phlegme, & les mêmes at- 
tentions pour les autres, que Catan^k quid*aiU 
leurs il reflembloit fi peu. D'un air îerein ; d^uii 
ton ferme , reprimant les larmes & les plaintes 
déplacées de ceux qui renvironnoient^illeur par* 
la à tous avec douceur , les exhortant ou les 
priant , fuivant les différences du rang & de Tâgê , 
de partir promptement , Qc de ne point aigrir 

Îar leurs retardemens la colère du Vainqueur^ 
1 écrivit à fa fœur un billet de confolation , & 
recommanda le foin^de fes cendres à la veuve de 
Iféron. Sf attisa Mejfalina , qu'il fe propofoit 
dVpouier. 11 prit enfuite quelque repos. Mais 
lorfqu'il ne penfoit plus qu'à mourir « une émeutç 
fubite parmi les Soldats le rappella i d'autres 
ioms»/tjoûfo»s encore^ dit«il, une nuit à notre 
vie. Il lortit , & réprimandant avec fé vérité les 
auteurs de la fédition , il donna audience à ceux 
qui prenoient congé de lui. Sur le foir il but on 
verre d*eau;&,srétant fait apporter deux poignards^ 
il lès examina foigneufement , & en mit un fous 
fon chevet. Il pafTala nuitfort tranquille, & mê- 
me fes Valets de chambre aflurèrent qu'il avoir 
dormi d'un profond fommeiK 

Au point du jour il appella un Af&anchî de 
fonfiance3 qu'il avok ct^urgé de veiller i la fu- 

/ 
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reté des Sénateurs & des perfbnnes de diRînc* 
don qui (è retiroient ; & ayant apprîs de lui que 
tout s'étoicpafTé paifiblement : Aâte^toi dt for* 
tir y lui dit-il , dt peur que ks Soldats ne tere* 
gardent comme complice de ma mort ^ ^nefem 
fajfent porter la peine. Dès que T Affranchi fut 
dehors, Othon le perça de fon çoignardau^ef- 
fous delà mamelle gauche, & il mourut de ce 
coup. ,', L'idée peut-être la plus juÛe que Ton 
„ puiffe fe former, de cç Prince , c'eft , dît Mr. 
j, Cr évier , de le regarder comme un homme ex« 
„ tréme , de qui Ton avoit tout à craindre , s'il 
„ eût fuivi fes premiers panchans ; & tout à e& 
,, pérer , s'il eut tourné vers la Vertu la viva- 
,, cité de fon efprit. 

Vitellius étoit dans les Gaules , & s'avançoit 
Vers r//W/> , lorfqu'il reçut la nouvelle delà 
viâoîre remportée par fes Troupes. Tout l*£m* 

t>ire le reconnut. Arrivé à Lyon^ il y trouva 
es Généraux de fes Armées viâorieufes, & 
les Chefs du Parti vaincu. 

La ^ourmandife étoit la paffion favorite de 
VitellsuSy & il la porta jufqu'aux excès ks plus 
hoiteux. Il ne fe croyoît Empereur que pour 
manger. Il faifoit régulièrement quatre repas par 
joar, & tous amples & abondans; déchargeant 
fon eftomac par le vomiflèment, afin d'en exi* 
ger perpétijiellement le fervice.Il mettoitàcon^ 
tribu tion toutes les terres & toutes les, mers> 
d'où on lui apportoit làns cefle tout ce qu'elles 
produifent 4^ plus exquis en gibier &en poifTon- 

On ne pouvoit lui donner de repas qui ne cou-^ 
tât quatre cens mille federces , ou cii^quantè 
mille francs. Son frère L. Vitellius lui en don* 
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na un, dans lequel furent fer vis deux mille pàîf-^ 
fom & fept mille oifeaux des plus rares & des 
plus «xquis. L^Empereur remplit lui-même de 
foyes d'un PoifTon très fin, de cervelles de Paon 
^ de Faifans, de langues d'Oireaui à plumagq 
rouge, & de laitances de Murènes. On àéva» 
lue la dépenfe d'une taW (èrviede cette façon, 
à neuf cens millions de fédérées, qui font cent 
4ouze millions cinq cens mille livres Tournois^^ 
pendant les huit mois du règne de F'iicîlius. 

Sous un Chef éternUlement plongé dans le 
vin , à qui tout étoit indifférent , hors le foin 
de boite & de manger, dont la maifon repré- 
fentoit de perpétuelles baccanales, les 06Bciers 
vivoient dans une femblable diflolution, & les; 
Soldats fe régloientfurTexemple de leurs Offi- 
ciers. Delà toutes fortes d'excès commis par ces; 
Trqupe» licentieufes dans les païs où elles paf- 
foîent j ^nlevçmens d^s perfonnes,' pillage des 

5 Mens, violences & cruautés; & lorujue Fitel^ 
ius entendoit parler de faits de cette nature , 
c*étoit pour lui matière à plaifanterie. 

La guerre terminée, /^/V^///»/ fongeaà la ré- 
forme de fes Troupes , do^t la multitude étoit 
prodigîcufe , & dont l'entretien épuifoît les 
fonds publics, & mettoîtrEmpereurdansTim- 
puiffance de faire face au^x largeffes qu'il avoft 
promifes. Tacite blâme cette opération , com* 
me riuifiblc à la République, dont elle dimi«> 
nuoit les forces , & comme desagréable aux 
Soldats, dont elle augmentoit les fatigues , par* 
ce que les mêmes fotiâions roulant entre un 
plus petit nombre revenoient plus fouvent pour 
çhacup. L'avantage de l'économie ne paroîc 
"■ " \ ' " " -pas 
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pas Qnecompenfationfuffifanteà cet Hîftorîco, 
qui en appelle aux anciennes maximes , félon les* 
quelles la valeur, & non l'argent, ^toit rç* 
gardée comme Tappui de V'Étac. 

Le féjogr de Romg acheva de corrompre la 
dîfciplinè parmi les Légions viâorieufes. Les 
Soldats , dont à peine le Camp pouvoir contenir 
lamuîtitude.înondoient la Ville. On les voyoiç 
fc promener dans les Places, dans les Portî- 
queç, dans les Temples. Ilsnefavoîentpluscc 
que c'étoit que dç fe rendre ^u Quartier-géné- 
ral pour prendre les ordres des premiers Offi- 
ciers: nulle exaâitude aux fondions militaires, 
nul exercice pour fe tenir en haleine* Les dé- 
lices de la Ville, & les excès de toute efpéce, 
altérqient eii eux les forces du corps , (^ amollie 
foient les courages. 

L'Empereur manquant dVgcnt, fc rendoît 
facile fur tout le relie. Il accordoit toutà.lali-» 
cence des Chefs & des Soldats. On impola une 
f aie fur les Affranchis , dont la richefle énorme 
infultoirap Public. Mais ç'étoit^^là une foible re& 
fource fous un Prince , qui uniquement occu- 
>é du foin de diiBper, bittflbitdesécuriespour 
es Chevaux du Cirque, donnoit fans ceuedes 
combats de Gladiateurs &deBétes;enunmot, 
quife jouoit de Targent, comme s^il eût été 
dans la plus grande abondance» 

A tant de maux , qui menaçoient la Répu- 
blique d*ùne ruine prochaîne, l^itellms ajoiita 
la cruauté contre les particuliers. D'anciens a- 
mis, liés avec lui dès l'enfance, n'éprouvç- 
rent de (à part que fraudes criminelles, dont ils 
furent les vidimes* Il ne fit grâce à aucun dç 

H y fe« 
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fes Créanciers , ou de ceux qui ravolent inquié* 
ié pour des payemens en quelque façon que ce 
pût être. Les exemples qu'cnxapprte Mr. Cf/- 
vier font horreur. 

Ve^afien vînt mettre fin à ces tnaux , & iku- 
va l'Empire en s'en rendant le maître. Sespro* 
jets longtems médités éclatèrent enfin, & Mr. 
Crivier en rend compte, après avoir expofé ce 
qui regarde fa naf(rance& les premiers emplois. 
Les détails en font intéreflans; mais, pour ne 
pas trop eroffir cet Extrait , nous renvoyons le 
■Leôeur a l'Ouvrage méme^ qui mérite d'être 
la en entier. 

Plulieurs Devins avoient prédit TEmpire à 
Veffafien. Mais fon grand mérite , oppofé à 
l'indignité i^Otbon & de Vîtellius , les forces 
qu'il commandoit, fesfuccès dans la guerre des 
7»{fs , l'exemple de trois Empereurs choifis mi- 
ïïtaîremcni , & mis en place par les Troupes , 
c'étdient-là de bons garans de la grandeur pro» 
chaîne de Veffafien. Ce fut à Alexandrie qu'il 
fut d'abord reconnu & proclamé. Le premier 
Juillet de Tan 69 Tibire Alexandre lui préui 
ferment à la tête de fes Légions ;& ce jour fut 
compté ààns la fuite pour le premier de TEm* 
pire de ^^1?/^^^^» , quoique (à propre Armée ne 
hir eût juré fidélité que le trois du même mois^ 
Il ne parut dans ce Prince, au moment de cet« 
te éleaion, aucune trace de la timidité qui Ta- 
voit fait balancer fi longtems , & il fe livra de 
bonne grâce à la fortune. Msûs d'an autre c6* 
té il ne montra ni enflure ni arrogance , & fon 
nouvel état n'apporta auqun changement dans 
U% manières. Lorfque cette multitude immen- 

^ fe 
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fc qui rôffufquoît fe fat éclaîrcîc & mife en or- 
dre, il fit fa harangue d'an ftile fimple & milî- 
idre, fans flateriepour les Soldats, comme fans 
oftentation. Toute h Syrie avoit reconnu ^<f/^ 
pafieM avant le quinze Juillet, & cet exemple 
fut bientôt fuivî de tout V Orieta^ 

F//^///«/ eut un triûe fort. Voyant Re^w^prî- 
fe par lés Troupes de fon rival, il alla fe cacher 
dans la loge du Portier du Palais, près de la- 
quelle étoît un Chien â rattache. Ce honteux aille 
ne put le làuver. £n ayant été tiré , on lui lie 
les mains derrière le dos , on lui met une corde 
nu cou, on lui déchire fes habits, & on le traî* 
ne vers la Pjacc publique , comme un criminel 
deftiné au fupplice. L'ignominie de là lâcheté 
^toufa la compaffion. La Populace le pourfui<^ 
vit avec mille injures , & en lui reprochant mê« 
me fes vices corporels, fa taille énorme, larou» 
geurdefon vîfage enluminé par le vin, fon 
gros ventre, fà démarche chancelante & inéga- 
le. Après avoir été mené tout le long de la Rue 
Sacrée, il fut enfin conduit aux Gémonies , où 
les Soldats fè firent un plaifir barbare de le 
pointer à petits coups, 6c de lui déchiqueter tous 
les membres les uns après les autres , pour lui 
faire lèncir les dojaleurs d'une mort lente. La 
multitude, toujours emportée, Taccabla d'au- 
tant d'outrages après fa mort^ qu'elle lui avoir 
prodigué de flatterie pendant qu'il vivoit. Son 
* corps fut traîné avec un croc dans le Tibre, & 
fa tête portée par toute la Ville au bout d'une 
lance. Telle fut la fin déplorable de Fiullius 
dans la j jm^- année de fon âge. 
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ARTICLE VII. 

Le Prince les Délices des Coeurs, ouTraî» 
té des qualités d'un grand Roi, & Syftémc 
général d*un fage Gouvernement, par Mr. 
M... Tom. L pag lôS, Tom. IL pag» i88. 
petit oâavo. Amfterdam [Paris] aux dépens 
^^\2i Compagnie. lyfi. {a) 

L'Auteur dans nne Lettre qui tient lieu de Pré» 
fiice , rend coofipte de la manière dont il 
s*y e(t pris pour compo&r fon Ouvrage. Mal* 
gré la foule d'Ecrivains qui ont traité lés mé*» 
mes matières , il a fuppofé , dit-il , qu'il n'en 
fut jamais queftion. ,» S'il eft louable de fuivre 
,, les traces des grands^-hommes par un chemin 
,, déjà b4tu, il efl glorieux, ajoute-t-il, de s^ea 
^, tracer un à foi-méme ; il faut contredire ce dé-* 
,» courageant Proverbe, Tout eft d'tt\ fe figu* 
,, rer ou'il n*en eft rien, ou que beaucoup de 
„ choies ont été oubliées ; on peut en cônfé» 
,, quence penfer & méditer foi-méme« Si noua 
„ avons rencontré les autres , nous n*en fom- 
,, mes pas moins créateurs de nos penfées. Si 
„ nous avons mieux trouvé ou mieux dit , fi rien 
^, d'important ne nous eft échappé , nous mé* 
,, ritons la palme. *' Méditer & écrire fur un 
Itijet fans s'informer de ce qui a été écrit là* 
deifus, ou en faifant abftraâion , s'il eft poffi* 
ble, de tout ce qu'on a apris des autres^ c'eft 

liins'' 

{ê,) VAuteur i donn^ au Public un Traité d'Educa- 
tion en ». Volumes 9 impiimék Paris ^ fousceritre. EJ^ 
fi fur l'E/^t & Bjki/ur le Cmur^ou Prineipit naturels 
d'Eiueétthn, Ceft ce qu'il noua apread lui même Tom* 
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fins-doute ce qu'il eft très-permis de faire, & 
qui eft même à confeiller, lorsqu'on ne le fift 
que pour foi ^ pour s*exercer , pour eilàyer les 
forces de fon efprit, & qu'on fer éferve de joiit- 
<lre à ce qu'on a pu découvrir foi-méme les lu- 
mières des bons Auteurs. Mais affeâer de tiret 
uniquement de fa t£te un Syftéme de quelque 
Science que ce foit , lequel on defiine au grand 
jour , c'eft , fSit»on un ^énie , s'expôfer à mal 
fervir le Pubh'c ; c'eft nfquer de s'aplaudir ri« 
diculement d'un fyftftme très-défeâueux & très'^ 
borné. 

L'Ou^irrage que nous ayon$ en main , eft di'* 

vîfé en IV. Parties ; on y confidère le Prince 

fous quatre raports , comme Citoyen , comme 

Magiftrat, comme Politique|& comme Guerrier. 

Dans un Entretiien préliminaire on donne cettç 

idée de la Souveraine Puiflknce» Chaque homme 

cft foible , né par conféquent pour vivre en So<^ 

ciécé. Chaque homme (è préfère à tout autre» 

L'oppofition d'intérêts feroit du Genre-humain 

un cahos affreux. Pour éviter ce malheur , l'hom* 

me eft forcé de fe founiettre aune Pniffance 

dont il eft l'arti&n , le proteâeur & le fajet. 

Ceux en qui cette Puiifancefe trouve, font non 

des Maitres , mais des Proteâeurs bienfaifàna 

entre les mains de qui l'homme né libre a dépo* 

fé fès plus chert intérêts. Leurs prérogatiirel 

ne font point un droh de la Nature. Elles ré* 

fultent du contraâ qu'ils ont fait aveclaSocié* 

té. La Démocratie eft, iëlon notre Auteur ,1a 

forme de Gouvernement la plus douce & la plus 

€onvenMi. Mais conune elle eft une efpèce 

d'anarchie» qu'elle dégénère inévitablement en 

Arif- 
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Arifiocratte > & celk-ci.en Monarchie^ il doone 
la préférence à la dernière, CVA , dic-il , le Gou- 
vernemenc le plus beiueax , celui dans lequel les 
Sujets font le woins espofés aux funeftes effets 
des jcévolutions Ci^emarquez4e bien) & celui 
dans lequel l^homme eQ libre, parce quMl eft fou* 
mis à moins de Mattres. Le Gouvernement 
d*Aftgletferre fenjible; à notre Atiteujr réunir tous 
les avantages du meilleur Gouvernement ; et* 
pendant ^ajoûtei^t-il , fea fréquentes révolutions 
font voir, que le perpétuel équilibre entre les 
partis d'une Puiilànce divifée en trois, e(l unér 
Ut violent^ éç paç :.çon(équent peu durable. 
L* Auteur foutient que le Prioce efi aunleflus 
de toute Loi d*inAitution humaine, ce qui ne 
s'accorde pas fort bien avec fes autres principes» 
La I. Partie a pour titre le Prince Citûye»é 
L'Auteur remarque d^abord qu'il feroit à fou«> 
haiter qu'un Prince fût un grand génie. Cepen» 
dant il trouve qu'un Efprit médiocre cultivé par 
yne excellente éducation,peut fuffire pour ce haut 
Emploi* Ce font furtout les qualités du cœur 
qui rendent digne du Trône. Un Prince doit 
être bonnéte^bomme, homme aimable, homnie 
de mérite- Il ne doit point fp laiilèr gouverner 
par des femmes. Si le tempérament le porte à 
des foibleilès, notre Auteur veut que sM ne peut 
les cacher, il épargne du«^moins à fon EpoxtCt 
ledeûgrément de voir tricmipher une rivale^ 
& ne lui laiffe point apercevoir que (bn cœur eft 
partagé , quoique fes pkifirs le foient. Admirable 
leçon! £n voici de;: plus fènfées» Le Prince 
doit prendre un ^rès-'grand foin de .l'éducation 
de foQ Suçceflèur. Il .doit 1# mettre, œtre les 

mains 
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mafns d'an J^;y/pr en dieCfrqqi ait ibns lai des 
Maîtres particuliers , ^ens de mérite & de pro- 
bité 9 À cçartifans polis , en an mot l'élite des 
Savans & des Lettrés. U faudra faire voyage^ 
rilluftre £ lé vç dans les Provinces qu'il doit un 
jour gouverner , & s'il fe peut incognito cbex 
l'Etranger. Quand celaeft fait , il eft tems quefon 
Père le traite en ami & en confident. Conunç 
le fort de notre Auteur eft de tirer de fonfbnd 
ces chofes .vraies la plupart, maistrès*comnui* 
nés , j*ajaraî attention à ne rien omettre de c^ 
qu'il a de fingulier. En voici un trait. ^9 Je ne 
)9 voudroispas qu'auçuriEccléfîaltiquefeméiar 
^ de l'éducation temporelle d'un Prince. Je nç 
^ lai par quelle fatalité presque rien ne tour* 
j^> ne à bien entre leurs majns* £(l*ce malheur i! 
,, Eft-ce imprudence i £ft-ce malice ? Je n'en 
,9 fai$ rien* 

Le Prince do}t]jEivoff i.àc$ Àmif de flaifir^ 
gens enjoué^ & fpirituels , aimables voluptueux ^ 
agréables fous, avec* qui il quittera le férieui 
de laMajefté Royale, qu'il ne chargera 4*aa? 
cun eniploi qup de quelque cérémonial , qu'il 
ne conlultera quefur des bijoux & des meubles , 
& par qui il fe feja informer de toutes les avant 
turesférieufes & comiques du jour, de toutes les 
pnecdotes galantes de la Cour & de la Ville. lUni 
faut i»,à€B/imi s intimes ^des ^fmh de eœur ygtm 
à grands talens, d'une probité Ans tache* Il leur 
confiera ùs^ fecrets les pltt$ impprtans ; il agira 
^ns le particulier avec eux comme avec fesé^ 
gaax.3. Sofin le Prince aiicades^nfi/jv/i/rx pour 
qui (on cceut s-'intéreifera peu à caufe de lettre 
4éfauts»,& delçurhumettrif U leiï employera aox 
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affaires auxquelles ils font propres , &' les oppic/^ 
fera quelquefois- les uns aux autres pour tem«r 
pérer leurs différens caraâères» Le Pririce ré- 
compenfe'^a les fervîces de lès Amis. Les pre« 
tniers auront de petits préfèns, & les autres les 
revenus attachés à leurs emplois. Les heures d*uni 
Prince doivent être fagement diftrîbuéés. Voyez 
h tablature que notre Auteur lui prescrit. Le 
matin lire des platets, y répoiidre, didribùei:' 
les emplois , régler l'intérieur & Textérieur de 
TEtat. L'après-midi, donner quelques heures 
»ux Arts & aux Sciences , i la leâure , à des con^ 
verfations aveé d'habiles gens ; vifiter enfuite 
des Cabinets d'Antiquités & d'Hiftoire Naturel- 
le , des Bâtimens , des Manufàâures, des Jar- 
dins* La promenade, là chaflè, les fpeâacles^ 
les repas agréables auront auffi leur temSé 

Voilà presque le précis des Entretiens qui 
compofè'nt la I. Partie. Les Interlocuteurs font 
It Prince lui*méme& fon favori ^ oxxTb^Um/^ 
d9ne , & Philom^narque. L*A«teur a fait le pre- 
mier de ces noms pour lignifier £>///r^i diS cœurs^ 
& le fécond , Favori du Prince. 

Dans la IL Partie, qui traite des devoirs d'un 
Prince entant que Magiftrat & Légiflateur , Thé^ 
Uméàone & fon Favori , & quelquefois le det^ 
nier lèul , admettent à leurs entretiens d'autres 
perfbnages vetfés dans les matières qui font ta 
îujet de la converlatiom Les trois premiers Enf» 
tretiens roulent fur les Ldx , les Tribunaux & la 
Police. On y propofe de fupprimèr la vénalité 
des Charges , de donner aux grands Corps éta*^ 
blis pour le maintien des Loix^le pouvoir de renfH 
placer ceux d'antre eux qui viennent à manquer ^ 
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^'abolir les fondions de Procureur & d'Âvo« 
'€iat , d*àbréger la Procédure , de doûner un 
nouveau Corps ^ de Droit fur lequel î! ne (bit 
pas permis de faire de commentaîre y de dreflèt 
ua dénombrement des fonds & des habitans de 
chaque Province, & d'établir une Compagnie 
qu'on appelle d* abondance , cotnpofée de tous les 
Négotîans du Royaume qui voudroîent y en- 
trer. Cette Compagnie achetteroit feule les grains 
qui Ibnt de refte après la confommation né- 
cefTaire » & $*obligeroit i les livrer dans les an- 
nées de difette à un prix fixe , qui feroit le mé* 
me en tout teiïis. On entre dans quelques détails 
. minucieux , conàme de fixer quels édifices pu« 
blics il y auroit dans chaque Ville, Bourg, & 
.Village. . ^ . 

Dans le 4. Entretien le Favori du Prince & 
Laophile \ ou r^lmi du Peuple , difcourent fur le 
Commerce, & conviennent fagemeptque dans 
un Etat on ne doit pas fé borner au Commerce 
intérieur , mais qu^il faut aufil cultiver le Com- 
merce étranger. Ils arrêtent particulièremeat 
leur attention fur le Conunerce des Soies & des 
Laines, & veulent i* qu^on en défende lafor- 
.tie sMl y a dans le Royaume affei d*Ouvrier4i 
pour les travailler. . 2- Qu*oû la peritiette au cas 
contraire. 3. Qu'on faffe venir dû dehors de 
ces matières, rïi en manque. 4. Qu'on fafle 
même venir des Etoffes s'il y a allez de ces ma- 
tières pour occuper les Ouvriers du Pays, & 
I ,pas aflex pour l*ufage. Ils font d'avis qu^onre- 
\ prime la Contrebande. Pour accréditer lé Coni- 
nierce au dehors , ils penfenc qu'il faut f « ne fa- 
briquer dans le Royaume rien que de beau & 
; TomiXUX.Parf.Ir 1 dt 
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de bon. z* Etablir ^^ucoap de ManufàSurèt 
& de Compagnies. 3. Attirer les Etranger^ païf 
des franchîtes. 4. Fixer le prix des yoiturés & 
des auberges , rendre les chemins fur s & com- 
modes, & affermir la bonne-foi* Les deux In- 
terlocuteurs trouvent le Commerce Maritime 
fort utile. Ils font d'avis qu'on envoie de cer- 
tains criminels dans les Colonies pour les peu- 
pler. LaofhtU imagine un moyen fur de ccfn- 
noîtt'e les progrès du Commerce^ c'eû de te- 
nir ub état des marchandifes qui entrent dans le 
"Royaume & qui en fortent,ou qui paflentd*a- 
ne Province à Tautre. Il a l'elprit d'^uniformî- 
téV'îl regarde comme un article effentiel d'é-' 
tàblir dans tout le Royaume mêmes poids éc 
mêmes mefures. Voilà prefque tout ce que di- 
fent fur le Commerce, matière auffi étendue 
qu'importante , nos deux Interlocuteurs , fi zélé» 
l'un pour fon Roi, l'autre pour la Nation, & 
que l'Auteur dépeint comme fort éclairés. 
' Dans les Entretiens fuivans on diflèrteavecla 
:(nâme profondeur fur rétabliflëmentdes Corps 
Académiques, fur la réforme du Teihporel 
Éccléfiaftiqué;fur les Impôts & les Tréfors de 
fEtat , fur l' Admîniftration des Finances ,& fiir 
les Archives. L* Auteur eft d'avis qu'on ne doit 
paslbttffrîr daiis un Etat trop de gefis'qui&mé« 
lent de faire les iàtrans , dé ces génies alambiqués 
qui veufent philpfopher fur tout mal i propos. 
Mais il ne dit pas ce qu'on de vroit faire dans cette 
TUe* Datis tout Pays où les Sciences font cul*' 
tivées, & les Livres qui en traitent permis, le 
plus redoutable Tribu nald'Inquifllîon ne réuf- 
tlrpit pas à empêcher que chacun ne s'aplfque à 
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i^^ttfde-^Tii rEDuVe*^ propos; Et que réfulte» 
iHl aprè$ fouit de la.iiberté qi^'ôtt Iflifiè à Cef é- 
j^idi Qu'H y ait beaucoup (te detnî-favans , qu'il 
s*împrîme une fôuIe d'ficrîts foiWes & foperfi* 
dels^/.Lc mal- n^eft j)as grandi ïl en revient ihê* 
tneun bJem Ces demi^favahs & leursouvragei 
i'ils n'mdruifent pas, à fond^ ih entretiennent 
da-moifls<Ie goût der la: Science, tlsen donnent 
tnâme les principes généraust. Jls préparent des 
di&îplésipemr de plus grands Maîtres* 

L'Auteur û'aproave pas qu-on confié l*é* 
dueationdes Ënfamàdes Communautés Reli- 
fieufeiivSuiram.ron plan „ etlé feroft totale* 
V> meptiôtée^ dit-i^il (a) ^ à ces Oommunaùtés q\À 
^, £»it.bsode'à part dans la Société; elles ont 
4^ leur politique 9 leurs maximes, leurs préju- 
h S^^ pEtrticuHeEs foit réelsloupodiches; etiun 
^ mot ceqù^on nomme Efprst du Corps on d» 
•^, PHabir^ que les hommes n'adoptent que 
^, trop fedlcment parce principe d^amôur»profi 
;^, pre^ qtti leur perfaade que le parti qu'ils ont 
-^ pris; cft toujours le x^efHeutx^Dc teHes^gen^ 
•>, n'ont que desTtteski^reffécs ^ infiinfësqu'il^ 
:,y£bm(^ moins {Sbur eu&mèmés queLpdtrrcettb 
i^ idole-qu^lsont emblraiiëe;rAuf& qUel abu^ 
i^. ne'fontriU rpasi:difc'tiêneinaKiiilef, i^onn^ da)$ 
'^ ! Je-fôbd; mais» ^àiSt^psâ'tliipi^tx- à'eùX' f ^ Sêr^ 

-i, Q^'/pouritouf re\& ^té^wùrtH-^ûi^ 'ftvoâs 

3^y n^é^eftipju^.vous'^Thfi'tll'eS'ies prpmièles^iââpés 

'^, dc^cfiLËkkM^me. Cesxibrtè^dè^ensn'ont'dMé 

,^ que trop fouvent en vue d'itiipîrer à^leurs E- 

^, levc&GertaiûS!préjugé$ foperftitieux-^ ott d^du- 

. {s) Toiûè h pt ii|i 
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,f tre$ qui ne manquent pas de s^niînDer'&' dé 
3, (è perpétuer dans les familles , de fe répandra 
^ dans le peuple, & tournent enfin au profit de 
,^ ces Précepteurs enfroqûés, ** 

if^ Auteur voudfoit que les Parisns ne fufTent 
pas les maîtres de décider du genre de vie de 
leurs enfans, mais que les Infpeâeurs des Corps 
Académiques choifîfTent de tetns en tems les 
tnelileurs fujets , uns égard à lanaifTance^ponr 
les rendre propres à remplir dignement des pl»^ 
ce$ dans la M agiftrature & dans l'Eglife* 
. Pour empêcher Tabus que les Parens font de 
leur autorité , lorfque poufiés par un fordide in« 
térôt ils obligent leurs enfans ï & charger des 
chaînes d'un hymen defagréable on mal aâbrti> 
aotre Auteur ou fes Interlocuteurs ttm^inentun 
»oyeu dijgne des Légiflaieurs d^UtoPtc : Ç'eft 
de rendre la Loi Salique univerfelle dansleRo» 
yaume, c'elW-dire , d'établir qu'une Fille nç 
4>uîire hériter ni en ligne droite ni en ligne coU 
latérale , ni être dotée par d'autres que par foa 
mari , qui en l'époufànt lui donneroit la moir 
tié, le tiers ou le quart de Ton bien. Tant qu'elr 
tle feroit fille^ fes frères bu les collatéraux lui 
;feroient une penfion. Les Auteurs de ce beau 
.projet 5 charmés de leur invention , en articulent 
^pluiiçurs excellens eSets. La crainte d'étretroo 
long m'empêche de les raporter. Je les laifle à 
.deviner au Leâeur. Nos LégiÂateurs voudroi* 
ent de plus que , la Nobleflè exceptée , il fût 
.permis de prendre femme dans quelque condi- 
tion que ce fût. 

Nos Interlocuteurs réforment diver&s choies 
: dans l'Etat Eccléfiaftique. Ils diminuent lenoni- 
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bre des Prêtres , r^daifent les Ordres ^ui pbflj^- 
dent de grands biens , les Prélats & les autres 
Eceléfiaftiques , à ane honnête fubfîftaoce, &< 
s'emparent de tout le refte du temporel ,.dpnt^ 
fls règlent remploi de cette manière. L'État en 
prélèvera le vingtième* Le refle ièra partagé ea 
trois parts ; Pune pour les Hôpitaux , l'autre pour 
des Familles pauvres qui ont bien mérité de 
TEtat , & la troifième fera deftii^e à des srath 
fications & à des récompenfbs. Ils ramemenii 
les Moines à l'état de Amples Laïques, laiflÉènt 
la beface aux Moines mendians , à qui i|$ n^o"; 
lent permettre de gagner leur vie du travail de 
}eurs mains, de peur qu'ils ne fiflènt trop 4QtQr( 
aux différens Corps de métier. ,, Ces gens , di( 
,, PhilominarqHe^ qui par humilité Te diC^nç 
;, Cames Ec^lefia Ht latrent foras Hartskis^ 
^ Chiens de l'Eglife lichés pour aboyer mn 
^j Hérétiques (a) , je ne fais R leurs doâes ar 
^, boyemens (ont fort utiles. Quoiqu'il en foJt, 
j, il vaudroit beaucoup mieux que, puifqu'ils,£ç 
3, regardent dans la Maffon du Seigneur coniT 
;, me des animaux dbmeftiqucs , ils f^ jijnflènt 
,, dans leur loge ou cellules , & fe contentaf^ 
',, fent, comme l'humble C4if49ir/ir,.deramai]èr 
,9 les miettes de pain qui tombent de là table du 
,, Maître." Nos nouveaux Réformateurs or? 
donnent de plus qu'on adminifire les Sacremensi 
& qu'on prie pour les morts gratis» 
, Il n'eft pas mal aifé d'imaginer un fyllémç 
de Gouvernement. La difficulté confiOe à Ten- 
. . ter 

\.Ji4) Ç«<<< expr^on n'eft peint ici tôt terme de mépris ;ie 
font Us propres termes dontfe qualifient par humilité ta plu» 
fart des Moines mendiait» auprès- des S9^viraiui^ot(tifys% 
Note de i'Attteui. l $ 



ter for c€M <iiri(ôft .^tablî:^ à iteltealeftt ^.^ter- 
le nouveau ,€orp$ de L^gifliitiic^; q^*il jrpjjvç 
lé moins d'obfiacles qU*U,i;(t PQiQ|^}ç-3.4^» lo. 

éaraé^re^eia^Nàtion^ 4ttQ$iQS .mP9ttr$> ^^^ 
Ufa^S 5' fes préjugés^. & dads les Lqi^ .d^^jà .rc4 

éoes.^&àfaîre £ervirtoutceia d'é^afa^dagi? aq 
âouvel édifijcc qu*on veutcleyer, Mais c'eft i 
^ùol- nos Interlocuteurs ni& paroiflent pAS. ^voîic 
fkit àHtention. Ils xhinuteot l^urs piaiâ 4^ ré« 
^rme^ V fans î fe mettre ' en .peine .de$ , obûapkS; 
%ueces pkns doivent aatutellementiireaç^atrer , 
^ fans rechercher les moyens de les .vaincre. 

La IIL Partie^ ,quî a pour titre: /^ Brtn^ç 
PotiPi^He^ nVft pas comme les autres, pwfprm^ 
a*E«tretien8. C'eft.un dtifcOTrs:ftiivlque.ri>/-r 
lAtéfdoHe à cômpôfé.luitipêpie, & qu!jl failli: 
xt par fon fiivoti/^ Malgré les louanges que; ce^ 
Itiî-cî' domfô à ce^te pîèctf , il faut atoi»eç qu'ej: 
leeft'^fbft 'dans le goût: des .d$ux Parties .dont 
BOUS avons rendu compte ; c'eft-^Tdke./iqu?aveç 

ëe tres^boiUies ititentions oninedDime-giiir^ Que 
dc$ thôlfes générales &.triYiaks.,. & qtt!poeft 
^^esqûi? toujours' fitperficiel i lors inémé qu'oq 
féml^^ Vànnoncer ^ comme . profond* Le meil- 



feohheùr eterneu „ iviaisje 01 étonne, laiiMi, 

^^^(^)~qii^n^f a'}! parmi les hammesiks too^r 

. J (Ires aflèï furieux & aflèz dénaturés pour exer- 

■ cer 

' <y?) '^"'> ^^ p*gt,4»..^ i«iiy.* . 
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49 cer par zèle de Religion mille cruautés faor^ 
,9 ribles fur cette idnocente viûime. Il n'y a 
^y que le F^x^/j»^^ 'capable de fi abominabjes^ 
9^ barbaries» Malgré lès maximes d'humanité 
J9 & de douceur (ju'iqfpire la morale de la plu- 
„ part des Religions »-&.furtout die la yr^îe^ 
,, c*e(t ce démon qui perfuade aux hommes que 
9, quiconque n'a pas la même idée ^ quiconque 
,9 ne penfe pas conmie eux de la Divinité , ob*- 
„ jet de leur fouverain Bien, fait à cet Etre 
,, infiniment bon une injure que la créfitftre doit 
^ venger pour mériter fr es deJui. C'eft ce 
y^ détef^able principe qui fait que les hompies 
„ de différentes SeâesVentrei-regardcnt avec 
,1 îndignàuon, mépris Si horreur, & en ïcint" 
^ fi'fouverit venus «aux mains avec un acharne^ 
,, ment plein de rage. Voilà ce que l'on noin-! 
^ me Intolérance^* . Ce vice ne vient que de 
j, ceux qui. enfeigriènt la Religion j |1 leureft 
^ conimi|n avec le refte des hommes. Tous, 
9^ ont le tic de fëperf^der que/^^vrx opinions^ 
^^ leur ^ dogmes font toujo^rtlet meilleurs^ £y, 
^, que ceux qui en fujvent d^ autres n*y ente»; 
^ aentrien^, Ajbûtci i -ce bel aphoristneledefîr, 
,, dé dominer, & vous aurepL le véritable efV 
,,. prit d'intolérance fur quelque. fujet que ce 
,, foit , où facré ou profane. Chez tous les, 
^ Peuplés de la Terre le Sacerdoce tient ^ rc^ 
,, grei Le fécond rang après le Sceptre. Le Sa^j 
,9 cerdoce ett une dominatioi^* Aucupedomi- 
,9 nation, quelque douce, & quelque definté» 
„reffée. qu'on la fuppofe,oû qu'on veuille, Ja 
y, faire croire, ne peut fouffrir la diminuiion 
,^ du nombre de fes fujets ^ ibit qu'on les lui 

I 4 * dé* 
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9^ débauche , ou autrement : il faut donc pouf 
,, empêcher la défertion , faire concevoir à 
,, ces fujets de Thorreur pour tout autre partt 
,, que le leur. • . . Rien de plus fage & de plus 
,, raifonnable que le Tolérantisme. On devroît 
3, fortement inculquer à tous les hommes de 
„ quelque Religion qu'ils foient , que Dieu 
5, feul eft l'arbitre des cœurs & des confcien* 
99 ces, qu'il n'a établi aucune Puiffance ter- 
„ relire pour, contraindre les Peuples à luîren- 
„ dre tel ou tel culte ^ autrement que par les vo- 
„ yes ordinaires de la perfuafion : i\ ellefe trôu«' 
,, ve impuîflànte, il n*cft permis d'employer 
„ n! le fer ni le feu pour la féconder. Encore 
3, une fois, ce n'eft point à l'homme à pré-* 
„ tendre venger la Divinité. ^^ Thélémédone àon* 
ne pour règle , de ne foufFrir qu'une Religion 
dans un Etat quand il n'y en â originairement* 
qu'une. S'il y en a plufieurs, l'une eft domî* 
nancc, les autres tolérées. On doit les obliger- 
i demeurer en paix. Selon lui uneSeâe toIérée^ 
doit être abfoliiment bannie auffi-tât qu'elle* 
commence à remuer fous quelque prétexte que 
cefoit, fftt-ce même pour avoir été înjufte^- 
tkien't attaquée par la dominante. On ne la pu-' 
nit point alors comme coupable; on l'éloigné,* 
dit-il, moins pour la maltraiter que pourpréve-- 
ôîr les dangers , & de peur qu'elle ne trouve 
un jour Poccafion de fe venger. Mais ne feroit» 
il pas plus conformée la bonne poHtique de pré*- 
venir les troubles, en empêchant la Seâe domî-: 
liante de vexer la tolérée? Bannir une Seâe te 
lérée crainte qu'elle ne remue un jour, n*eft* 
ce pas préférer un mal préfent & tris-grajid à 

ua 
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tin mal qui peut-être n'arrivera jamais , & con- 
tre lequel on peut fe précautionner de bien des 
manières ? 

',, Si les Seaaires,continueT'Â//^»«/i;/o»tf (a)^it^ 
3, viennent abfolument odieux aux fujets qiiî 
y, profefTent la Religion dominante; lî cette 
„ antipathie ne peut le guérir par aucune voye 
,, de douceur , de conciliation , je ne fauroîs 
„ blâmer un Prince de bannir de fes £tats un 
3, des deux Partis. ** Cette fuppofitîon n'eft 
pas fondée. Les ennemis les plus violens d'une 
Seâe s'accoutument aifément à la fouftrir , dès 
cjue le Gouvernement veut qu'elle foit foufFcr*' 
te. C'eft de quoi l'expérience ne permet pay 
4e douter» Quelle Seâefut jamais plus déteftée^ 
que les Juifs ne l'ont été? Cependant ilsjouï& 
fent tranqullement en plufieurs Etats de ri5«r(?- 
te des privilèges que les Souverains leur ont 
accordés. Où eft-ce que les dffFérens Partis' de 
Religion ont paru plus acharnés l'un contre l'àu-' 
tre qu'en -^-arj/^^^rr^? Ils vivent aujourd'hui eir 
paix. Malgré les fanglantes guerres dont laRèlt** 
gion fut m France la caufe ou le prétexte, n'y 
. a ton pas vu pendant très longtems les /£/•• 
formés exercer paifiblement leur Religion ? Et 
lorfque pendant la dernière Guerre le Qouvei> 
Dément a connîvé aux Affemblées trop nombreu*^ 
fes qu'ils fe font^ émancipés de feire, les Ca* 
iholiques n'en ont-ils pas été des témoins très- 
pacifiques? Il eft certain que le Peuple tolère 
iàns beaucoup de peine ce que le Souverain veut 
^uî fôît toléré , & qu'il eft peut-être plus difr 

poft 
" (^) Tom, XI. pag; so. 
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{}oK à cette tolérance dans la Monarchie pour, 
àquelle ThéUmédone écrit ^«gue dans aucunau-. 
tre Pays. „ Il vaut mieux, continue ce Prince^ 
/ „ dépeupler un Royaume, que de le voir ex- 

,, pofé' à de fanglantes ré'vojutîons. ^* Encore 
une fois, dépeupler un Royaume edun remè^ 
de pire qu'aucun mal: y recourir par précau-* 
tjon, c'ed fureur & non faine politique. Une 
crainte. toujours incertaine ne Ôuroitautorifer 
a affoiblir l'Etat, & à faire une infinité de mal- 
heureux. Il &ut dire pourtant à l'honneur de 
ThéUmédone , .qu'il hè confeille l'expulfiom 
d'une Seâe qu^à corijtrecœur, & qu'il veut que 
fi l'on en vient-Ià, on traite les baniiis avec juftîce. 
^ Mais on ne doft poîm^ajoflte-t-îl {a), dépouil- 
^ ,)er de leurs biens ceux qu'on en fait fortir ; ou 
^ peuticur permettre de veiidre leurs effets, 
^ QC établir fur les frontières des Banquiers qui 
^,1 leur, fourniilènt pour leur comptapt des Let» 
^"tres de change pour les Pays dd ils ypudronç 
jj,' fc retirer. Ces triftès maximes , dit^il encore,. 
^ 'cet IfttoUrantifme politique , de yiendropt inu" 
^^ tîles fi un Prince a aflèz d'empire & de I^on» 
„^héur pour faire arracher à jamais dç l'efprit. 
^ ;<fe fes fujets les funéftes préjugés dé Vlnto" 
^ Urantifine ntorafypzv ceuXrmême qui y ont 
^. femé cette fatale oi. cruelle zizanie. Pour y 
,, réuffir,.un Monarque ue prendra jaçnais par* 
^ jtijdans les querelles Théologiqùes. Quelque 
^ 5:h9re qu'on lui fuggère, il îaiflera une en- 
j, tière liberté de couicience à tops. fes fujets; 
„ }1 punira févèrement quiconque à fon infu 
jy & fous fon nom perfécutera quelqu'un pour 

(#) Tom. II. p* su ■ 



1^ iVK.ppiaip;! pariicirlièie (jui n'attaque -Kiint 
„ leii JKMiiKs mœurs ; il cl)àiiera avec la mcitâe 
„ ilgu£iu deux Partis ^ui des injures ea vieii- 
^ drçjieut aux voyei de fait; il feia vëller ïiii 
,, la do.âiiiie^ les écrits. de ceux qui inflrui? 
„ ièat,içiPeupic.f pour en ûiprirner abfolutnent 
„ tODK aigreui & toute inve^iyc; enâç il ^rf 
M uqéi>)yoi (Uns .Ces Ëtats de. pis pailîbl«& pVé- 
M'Wmfl*-: D'ïfendez la Vérité. .par les rorçef 
,,: jqu'e.ll^^fiT^te à l3,Rai[baj e^tili^r,autrémén^ 
^ c'^ 1^ traiter çotnQjelç.iaëafoiige à 'l'iitt- 
„ .pp|lure.Qucceux.que là Vérité écJa're,'!*^"'^ 
^ veij;;ynjil> a^yeriilicncde leu^ .erreur ceui ^uV 
n une lau/Tç lueur troippe, mais qu'on laiiTeo) 
,> regos Jçs.n en le maître des 

u cqçpr*- t'i ^lépeut pré'yaioir 

„ ponirela^ ;^e[ireen fur^ ùi 

M C9[)tre,[éEl ^hl Se ràfliq^er 

„ ,coime ut) t ;(1 faire (911(^00- 

„ tteJÇ^^'Qlf;a(o^^Fe|npIifclJlDerpuietuer«c'eft 
»i. . prouver aue la caulè elt juâe... Lés Piî.aces 
„ IbiK k&ÏJ^fepftiurs desyérjfés motalt;;,des 
ii Loii^ facrées de l'Humanité, & furiout de 
^, çe|le-ci, & non des Vérités lurDatureHet dç 
^, TMoloaiç. ,Un Roi ne .pprie point l'^ée 
„ pi>ur défendre desthèfes couVe CifJviif,l,uj 
„ tb^r ou Mahumet , mais pour protéger la Réi 
„ pubU^QQ ) eiterminer Le cnmç & [oui âna- 
j, tifmcperfécmcur. Ua Roi porte ,le fceptre 
„,pour k faire obéjr & refpeâcrdefesPeuplesi 
^, &des.Tetgçs pour cli.âtier tous Cootroveriilles 
M. qui des argumefis.eq viçnnent' aux coups, Si 
i. MU PrÎHCe M doit point faire le Prêtre, qu'ij 
M ' n'ai lullç. WKun le. iBêl^i d,'agàites d'Etat , tii 
« s'iaî 
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if s^'ng^rcr d'autre chofe que des fonaîons de 
„ fon MÎnîftcrc. ** Ceft à regret que j'omets 



ptufîeurs autres préceptes AtThéUmédone aufR 
paifibies , pour mé fervir de (ba expreffion ^ & 
auffi âges que ceux qu'on vient de |ire. 

Dans la IV. Partie, qui regarde \ePrinct 
guerrier , on revient à la forme dé dialogue. 
Les judes raifons de Guerre , les forcés d*UB E* 
tat, la4evée des Troupes, le choix des SoU 
dat$ , la façon de les armer & de les exercer, 
la Difdpline.miirtaire, les préparatifs & la fub» 
iiflanced'une Afmée,font lesiujets furlefquels 
le Prince & fon Favori diflèrtent enfemble. Ils 
difènt à leur ordinaire fur tout cela beaucoup de 
généralités très-vraies & très-connues. LorP» 
qu'ils en font aux mouvemens d'une Armée & 
aux batailles, comme ils ne font eux-mêmes 
guerriers que de théorie, ils mettent de leur con« 
ver&tion un homme dii métier. PoUmifte , c'eft 
fon nom, leur aprend qu'il fiiut fixer au (èul 
ttéceflàire l'équipage d'une Armée ; que iorf* 
qu'une Armée marche elle le fait ou en colon* 
ne, ou en front de bandière , ou par pelotons; 
que l'on place les équipages du cAté d'où l'on 
ne craitit pas d'être iittaqué , ou au milieu , fi 
lk>n peut être attaqué de tous c6tés ; qu'en pays 
ennemi il faut que l'Armée foit rangée de façon 
qu'elle puiflë faire tête de quelque côté qu'on 
l'attaque; qu'un Général ne doit pas s'engager 
imprudemment dans un défilé ; qu'il ne doit pas 
^n pays ennemi divifer iès forces , à moins que 
fon Armée ne foit aflèx confidérable pour en 
dét^her des Camps volans qui voltigent à une 
certiune diflance; qu'il faut ledéier desembu& 

Cl- 
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-cades âans un pays couvert & entrecoupé. Nos 
Interlocuteurs recommandent fort les itratagè« 
]iies,& fouhaiteroient quepourTufage desMo^ 
dernes on fit un recueil de ceux que les An^ 
cciens ont employés. ThélémJdone décide qo*U 
ne faut jamais livrer bataille qu'on n'aitlieu d'ef* 
opérer un heureux fuccès 9 à moins qu'on n*j 
Ibit contraint* Il expHquefortciairementksdiN 
fiérens ordres de bataille. Il y en a quatre. Une 
' Armée fe range ou fur deux on trois lignes con^ 
^tinues;ou fur deux ou trois lignes coupées ^'de 
façon que les ouvertures de l'une laiflent voir 
:1e front de celle qui fuit ;od fur unefèule ligne 
-divifce en Colonnes ou Phalanges ; ou bien en* 
fin l'Armée entière eft une (èule Phalange. Mais 
ce Prince fe furpaflfc furtout lorfqu'il donne 
des règles pour remporter, la viâoire^ i. dans 
un combat à forces égales fur un terrain uni; 
2. dans un combat avec, le^ mémesforces &£br 
le même terrain ^ mais avec des dIfpoOtions dif* 
•féremes; 3.4ans un combatà forces égales fur 
un terrain inégal ; 4. dans un combat il forces 
.inégales fur un terrain également avantageux^ 
5. dans un combat à forces . inégales avec l'a- 
vantage (du terrain. Je fuis fàcfaé dele dire, mais 
r3 y ^ grande appareoceque le Difcours fuf l'Art 
. Militaire & fur les Devoirs d'un Général qu'un 
xGrec nommé Phormim Qd^.oUx faire devsnt 
. Awnibaly éc.qui déplut (i fort à cet illuftre 6uer« 
Tier^. étoit dans le goût des Entretiens dont je 
viens de donner une idée. 
• ' iNTotre Auteur dit dans là Préface, ^ue âe 

quel' 
' C«> CKsa. dé Oratar* K a. c«. lU 
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«judqiie tièil (]Qe lé PoUic regarde. fon OuVrai^ 
«e.il'ell «fliiré qiie.l^oo'Coiiirfendra/C(it^î)libroit 
•fi fiufhaiter que ie Ciel Kdordàt* (buvètet "aux 
^œut des reoplest^un Prince teLque le iieb. 
'C'etl en effet ce que perfornienè lui amteftoa. 
On reconnoîtts'itt£mè, je crois , qu^'ir (eroit 
trèsi4ieQreuK pour un^Etat qu^il y eût dans fon 
fein beancoop de citiayens aaffi tè\é^ patriotes 
*& aufir bien incenndnnéiqoe notre /toteor, te 
■qui comme lui eherohftfle&c à firire.nni bon na- 
ge de leurs tftlen$&de.)eiirsioinières.iij'^aFrfii* 
ge dont nottsvenoiis de rendre compte, eft vue 
q>rbdo£Hon foible &. fapertioielle , mais on y voit 
'pourtant que l'Auteur en donnera de meflleii- 
ves qu^nd il voudra. II. n'a qu'à.s'iattacher ittUi 
'^jet moins vafte;&qui lui foit phas conifa^.dt 
:â ne pas le piquer» detout rirer de £qb fond. > 
: Il s^étoii pvopofif de çonfiicrer fon- Traité:! 
iin : Héros auifi habile Homme que grand Roi^ 
la diftance des Uenr &ia difficulté de fairepar' 
'.Tenir fon Manufcrit à ce Prince, l^n ontem* 
poché* ... 



ARTICLE VIIÎ. 

* . * 

'ht Patriote François & înPAvttjAt,:,cfa 

\ Réponfe à la hemc 4e Mr. TEvêque d'A- 
•' GEN-^iMr. le Gontrofleur-Génénif ^«^A^ 
- 'Tpîérance^rt Hïiçuenois, ew daté' dû u 
*■ Mai '1751. 4. pâg. 79. Làùtàne i75'ï'' 

^ ^ « « • • • 

-T^l« le uibtt4e coiûnQÎt'.la»!^^ d^Mr. 
. Jp TEvéque d'JgeM. Le Gouvernement a 
voulu la fupprinec^^uoa hcuiri sS^a il nVfait 

qu'iu- 



<iu*înfpîrcr plus de curîofité botil: Wtte piècc^ Elt 
le ne s*eâ eft que plus^^ répîuidtlè.f Et enfin eUt 
a été réimprimée à La HayeKiiei Aillaudy al* 
vec une Réponfe du Curé ièL. dans laquelle 
tout en plaifantatnt on relevé en peu de mots*» 
mais avec beaucoup d'èff»ît &'de force, lé» 
Técares du Préhttv* onlxA fait fenlir à qud . 
point c'éft démêloir fc câraâèrcf d'Evéque?, 
que de fbnher le tocfih conti>e de» Compatrkib 
tes , d'employer' li calôtofiie pôût les perdre?, 
& enfin (fmfulter des: Nations rei|>eâ[abMs al- 
liées de fop Souverain.' Voici uttife'nôutrelte Riè- 
ponfe au Prélat écrite dVntoàphi^ férieux,& 
beaucoup plus étendue & plus approfondie que 
la premièfe.lj'Auteurfe donne pour Françoû^ 
bon Sujet & %^\i Patriote; & il faut convcnk 
qu'il fûutient bien ce caraâèrei II pttroit inftràit 
à fond de Tétai & des affaires àA%KéformtsA^ 
"France , & peut-être éa en pariant auroit'^il' pu 
dire: ' - 

' Qkaqûe ipfe mlferrimà vidlj • 

Et quorum fars mhgua fuu ■ » ' » 1 

ïl fe boi-rfe I 1* défehlê de fes Compattîotfes'^ 
laillàht aux Anglais & aux itollandois le foindU 
repouflfer^ les traits que lé vlôlôttt Prélat a làaî* 
ces contre eux. 

Il relève (fabord Iç Yqj^dcHé que fait Mrt 
d'Agen à la SxSte des Calvipijies^ d'avoir féW 
duit les plus grands Princes du Rôyàuxtiê, & 
S'âvorr été à la veille de priver la France d'un 
'dès plus grands Rois qui ait. occupé le Trône, 
iequel n'y féroit point parvenu , s'il ne . fe fût' fait 
C<ï^i^i*j[»p..Jl tait. remarquer au Prélat, qa?eh 
voul'aift-ftcrtrdr la ReBgiotti*sf' Mfmnés\ae& 
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léVatbélieifme même qu'il flétrit, puîfqa'il at^ 
tribue à ceux , qui le profeûènt, de ne pouvoir 
Souffrir de Souveraiir d'une autre Religion, èç 
tqu'il rappelle & paraît approuver l'eCprit & les 
attentats de la Ligue. Quel ridicule d'ailleurs de 
faire un crime à une Religion, d'avoir eu des 

. Seâateurs parmi lés Grands du Royaume ? n'êdr 
.ce pas au-contraire uliechofe qui relève ià gloi* 
te ? Les Réformés employèrent-ils des enchan* 
temens ou quelque moyen illidte pour faire 
goûter leurs idées aux plus illuftres Têtes da 
•KDyaume? Eurent-ils recours à la violence & 
à la perfécution ?^LQrrque le Cardinal d'£/ïécri* 
voit au Pape que prefque toute la Cour étoit in « 
feâée d'héréfîe, les Réformés n'avoîent enco* 
*re oppofé que la jpatience aux maux & aux Tu* 
f>lices qu'on leur faiibit fouffrir depuis près dç 
^quarante ans. 

. , Un autre grief de Mr. l'Evêque contre les 
Réformés de France , ce font les Guerres dç 
Religion. , Notre Auteur oppofb à ce reproche 

• un précis de l'hifloire de ces troubles , par où il 
Darolt que c'eft non aux Réformés qu'il faut 
imputer ces desordres , mais plutôt à ceux qui 
Jjes perfécutoient avec acharnement. Ce précis 
eft très bien ait, & malgré fa brièveté fort in- 
jlruâif. On le lira avec plaifir. On trouve un 
Abrégé tout femblable des mêmes Evènemens 
]dans un Ouvrage imprimé dans le même tems 
^ue celui de notre Auteur (tf). La même exac« 

ti- 

'(«) Voyesi/p THoMpBe de ^Innocence , eu ParUctUarités peu 
^eonnaes auff honotabks aux Réformés de fronce quelles le font 
'peu à leurs AiverfSres. ParMr, C L. de Bestufohte y Minijhr 
.à.BgrUn\ Imprimé ï Berlin i7$i Sc dédié au Prince Heo- 
^;^ de Frujfe. vbiume in-S. de 132 pages» 
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titude, la même précifion, le même goût, ré*- 
gnent dans l'un & dans "autre« Les deux Au* 
leurs le rencontrent dans la plupart des ckati' 
ons qu'ils produifent, & même aflez fou vent 
dans les réflexions qu'ils y joignent* 

Notre Auteur allègue enfuite plufieurs pas* 
£^es des Ecrits des Réformateurs & des Con* 
feffions de Foi des Réformés fur Tobêiflànce 
due aux Rois âc aux Princes , pour &ire voir 

8ue les Réformés ne font point ennemis des 
lois & oppofés à la Monarchie par principes , 
comme le Prélat les en accufe* II efl ridicule 
de décrier Its Prof eftam par cet endroit-là. Dans 
les Pays où leur Religion eft dominante , le 
Souverain e(l auffi bien obéi qu'ailleurs. S'il y^ 
a eu autrefois parmi eux des Ecrivains particu- 
liers qui ayent débité des principes outrés, foit 
fur le pouvoir des Rois , foit fur les droits des 
Peuples , on a vu précifément la même chofè 
parmi les CatboUqueS'Romains. Aujourd'hui les 

Î[ens éclairés dans l'une & dans l'autre Êglilè 
ont précifément dans les mêmes idées fur ce 
fujet. Les Auteurs de V Encyclopédie , par ex- 
emple, s'expriment comme Mr. Burlamaqui. 
Tout ce que l'on peut dire à la gloire des Pro^ 
teJianSyC^Q. que ce font leurs Auteurs qui ont 
les premiers aprofondi cette matière, & qui lè 
font fait là-deuus des principes également foli- 
des & modérés, que l'on .adopte aujourd'hui 
dans le Catholieifme. 

Les mouvemens des Cevennes en 1702 & 

1710, font un autre chefd'accufation que l'Eve* 

que intente aux Réformés. L'Auteur lui répond 

que ces mouvemens furent l'ouvrage d'un amas 

Tm.XLIX.Part.L K de 
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de Pay fans pouffes au défefpdr par Its tnmrtîÈ 
traitèmens de quelques Eecléfiattiques , & qui 
manquant â*in(truâion par le bandiflèment de 
leurs Fadeurs , donnèrent dans les travers dtt 
Fanât ifme. Le gros des Réformés ne prit point 
de part à la révolte. 

La conduite des Réformés pendant la derniè'» 
re Guerre fournit au Prélat un nouveau grief 
Contre eux. N^avons^nons fas éiétémoiks^ dît- 
îl ? N'' avons' nous pas vu tons les mottvemem 
qu* ils ont faits dans les dernières Guerres^ lémrs 
jtjf emblée s dans les diverfes Provinces , ksfaus^ 
Jes nouvelles qu^ils faifoient courir ^ leur joie 
peinte fur leur vifage dans nos defavantages , 
(ff leurs ajfliélions dans nos fuccès ? Voilà , 
Monfieur , ,, répond le Patriote au Prélat , dé5 
„ faits bien graves, qui me fomtotalétneiitin- 
,9 connus. J'ai été pourtant témoin y autant 
99 que perfonUe, de ce qu'ont fiit les Hngne'^ 
99 xr0/x pendant nos dernières Guerres, &cehi, 
,9 dans la Province même où ils ont le plitt 
99 levé la téte^ & où ils font en plqs grand 
,, noihbre. Mais , '& je le dois à la vi£rité & 
,9 àrimparfalilé qui me guident, je puis décli^ 
., rer à la face des Cicux queje n'ai point coti- 
9, nu d'autres mouvemens de lear part que ce- 
9, lui de leurs Allèmblécs; que je n'aijâmîals 
,, vu cette joie peinte fur leur viiage dans nos 
'„ defav^ntages , & cette uffliâron dont vous 
9, parlez dans nos fuccès. Je les ai vu au*cofl* 
9, traire s'affliger aVec les Catholiques dans nos 
„ malheurs , fe rejouïr avec eux dans nos vît- 
„ toires , & toujours être des premiers à cou- 
j, rir aux feux de joie. A l'égard de leurs Ai^ 

9,fcm- 
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,; r&mblécs, tout Le mocKle a éié témoin cjom^ 
), ine moi qu'il ae $^y tû, rien pai£é de contrai* 
9, reaa £ervjceda Prince, qoeiouts'y eftlxir- 
^, né à ce q«ii a pour ob}et la célébratbn de 
„ leur Culte. Le fait peut être atteflé par un 
^ nombre infini de Catholiques , & par des 
9, Ëciéfii^ques même qui ont eu la curiofité 
,, d'y affifter quelquefois. '* LsPatrhte rem^- 
que enfiiite que les Aflèmblées des R/form/s 
n'ont point difcontinuédans le Royaume depuis 
ta RJvoc4^tion de fEdtt de Nantes , comme 
les DéclariitioBS qu^oo a rendues de tems en tems., 
'frks Ailèmblées qu'on a furprilès le prouvent 
fans repdique. Si \e,i Rif ormes fe croyent obU* 
gés de s'afièmbler pour célébrer rEucharifiie, 
Uc pour s'acquitter 4es auitres parties du Culte 
Sivîn, c'«fl une idée qui leur efl commune avec 
ies CMb^liques'Romaènt , & dont par conféquent 
ceu«-H:i ne dpivent pas leur faire un crime. lia 
l*<>m puifée les uns & les autres dans les Ecrits 
même du Nouveau Tefiameut. Un autre prin^ 
cîpe comoKin aux deux Partis , & tiré du fon4 
même du Chriftan^tue , c'eft qne l'autorité 
des Souverains ne va point jufqu'à pouvoir 
prefcrire ^me Religion à leurs Sujets. Par ces 
deux principes les premiers Chrétiens ont perr 
févér^ àam la Foi ; & comme notre Auteur 1^ 
prouve par des paf&ges de Tiliemont^ ils ont ça 
des Ailèmblées de Rel^ion contre ladiéftttlède^ 
Princes Payens. ]jc&Càtholique$-'Rçnuùnsvtox)f, 
pas agi au trônent dans les lieux &. dans les tems 
où leur Religion a été profcrtte. Poiuquoi i>lâ.- 
merdt-on les Réformés de tenir la mimt cocu 
dttite? Ileft vrai que pea^nt. la Gueure ils Hf 

YL 1 lont 
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font aflèmblés publiquement & en plein jour; 
Mais ces Afièmblées aoroient été bienplus fafpec- 
tes fi elles nes'étoient faites que la nuit &en ca- 
chette. Tôift ce qu'on peut reprocher aux Réfor^ 
mes avec quelque apparence de raifon , c'eft d'a- 
voir fait des Afiètnblées extrêmement nombreu* 
fes» Et cette faute après tout doitfe pardonner i 
ladifette où ils ont toujours été de Miniftres $ & 
aux autres circonftances où ils £e trouvoient alors. 
Mr. rEvéque i^Agen attribue la Révocation 
de rEdit de Nantes 2l Texaâeconnoiif&nceque 
Louis XI f^. avoic des fentimens & des difpoli- 
tîonsdes R/formés , que ce Prélat zpptWedeper* 
Hideux fujets. Gela.engage notre Auteur à s'ar* 
réter fur ce fameux Èdit. Il en examine les vrais 
motifs » la juftice , & Tirrévocabilité. Il foutient 
qu'on devroitle rétablir, ou faire quelque cho- 
ifs d'équivalent. Pour le prouver, il attaque Tin» 
tolérance même. 11 la combat par un précis des 
meilleures raifbns qu'on ait oppofées à ce Monl^ 
tre , & par l'autorité des Pères de l'Eglife & des 
plus illudres Auteurs modernes.^ Des pai&ges 
qu'il produit en grand nombre je ne tranfcrinû 
que ces belles paroles du célèbre Fenelon , Arche- 
vêque de Cambrai: „ Nulle Pdiffance humaine 
„ ne peut forcer le retranchement impénétra** 
„ ble de la liberté du cœur. La force ne peut 
,9 jamais perfuader les hommes ; elle ne fait que 
,9 des hypocrites. Quand les Rois fe mêlent de 
,9 Religion, au-lieu de la protéger , ils la met- 
„ tent en lèrvitude. Accordez donc à tous la 
„ Tolérance Civile, non en aprouvant tout 
,, comme indifférent ; mais en fbuffrant avec 
,^ patience tout ce que Dieu fouffre, & en ti-» 

y^ chant 



,^ chant de rameùer les hommes par line dou* 
^ ce perfuaiion. " 

L'Auteur entre enfuite dans le détail des maux 
que la RJvocattQn de VEiit de Nantes a &its . 
ao Royaume, & de ceux qu'elle cpntinuera de 
faire, fi on n'y apporte quelque remèdo»' Plus 
de huit cens mille Réformés ont paiTé ^ dit-il , 
dans les Pays étrangers..,, Plufieurs autres Tout 
3, tenté & ne l'ont pu, â[ pour cela îèul. ont 
y^ ' été condannés aux galeries^ ou à la mort. 
„ Plufieurs le font encore, & tous les jours 
3, le nombre s'augmente ; tous les joars^^ les 
„ EmsProteftams de V Europe- £on% à cetégard 
33 de riches acquifitions. . . Mais tous les Hu' 
39 guenots , heureufement pour la France 3 n'ont 
3, pu jufques ici prendre ce parti. \\% I9 Ibnt 
3, flattés qu'enfin Je Gouvernement ou vriroit 
3, les yeux fur les véritables intérêts.du Royau- 
3) me; qu'il fe lai^èroit toucher à la grandeur 
3, des maux auxquels ils.ont étée^ppîes^^qu'il 
,3 feroit frappé de leur fidélité à touteépreuve; 
^ jSc que convaincu qu'ils méritent un meilleur 
,,' fort, il leleurprocureroit.Telleefl rillttfion 
„ qui en a retenu un grand nombre :, elle a été 
5> deçiplus favorables i lefera-t-eUejoujoursî " 



Les £nnemls des Réformés afTeâeiit d^ par* 
kr d'eux comme d'une poignée de miférabies , ' 
qw ne méritent aucune attention. Notre Auteur 
fait remarquer qu'.ils font en très-grand nombre. 
£n i698. Mr. de BasvilUy Intendant de !*«;»• 
gnedoc, en comptait dans fa feule Province près 
de deux cens mille» Pepuis ce tems^là leur nom* 
bre loin de diminuer eu augmenté, fl y en a dans 
prefqo^, toutes les Provinces. Aôuellement il 
: i K 3 ' n'y 
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n'y à gâère mobii de Ppbnj/t^s daiis k Ron 
yaame, qu'il n*y en avoit pea de tents anranrla^. 
RJvocafion dt i^Edtt de jfioMPes. Farillai en 
£tifoit atofs monter le nombre i deux milUbDs. 

L'Attteor repréfenie ^vec 6e«ticoiip de force 
1« triftcP aitèrtiative où fe troovetit ks Â^^r^ 
lavtfx. „ Que doivent firire ces infortiinés Sojeci 
^) dans Toppoiition qui règne etirte ce qu'ils 
,t prennent ^ur les Loix de Dîea, & cdks 
„ qui étnanem de T Atitoriié Sotiveri^iDe? Com- 
„ lAe Créatures ^ cemine Chrétiens ^ ils doi« 
,^ Vent obâr à Dieu. Comme Sujets ilsf doivent 
j> obéir au Roi ; miiis par rftppoft à eux les Lois 
„ de ces deux PuifTances font en oppofitîon* 
„ S^il» ebéflTem à Dieu ^ Ils defoMîiTent au Hof ; 
,1 fr »*ils obéillènt au ft(M% ils ddobéiOènc à 
, j Dieu» FuImI jamais ua état plus cruel pouc . 
,, des Gbtétiens , & de i^lés Sujets . qui erai* 
,j gncftt IHeu & honordttt le Roi ? ^* Là con- 
elu-ffoh que F Auteur ûtt de-là, c*eft qu'onde* 
vroit révoquer les Loîx cmftre les Réformés ^ & 
leur accorder une &çon^*étre qui ks mette eu 
éM de s^adqditte^ envers Dten dece qu'ils cto* 
3fetH qull'éïige d^eux , en rempUlFAnien inéme^ 
ten^s tMs lè^deroîts de bôhi & de Miks Su- 
jet» du Réf. . 

Le PairMe a joint à ût Lettre à VEvâqm 
9AgèH m Mé'mnitt Hiftoriqne de 36 page», 
oont^Éfàtlt ce ^ui s'eft pafTé de plus remarquable 
su f^ét dé li Religion Riformie en pluflettia 
Ff ôVtetesf de France depuis f 744 jufqu'en 17^1. 
Ce Mémoire divifé en neuf articles , eft rempli 
d'événemens dont l'idée feule fait fouffrir quî^ 
eonque fr*a pi» dépouilfé tout featimem d%ii« 

ma- 
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inaBiié. Les fiiits fom poblks & réceos ^ & pbsH 
fieiirs oni fait beaucoup de bruit. Il n'oft pa^pof^ 
fible de les révoquer en. doute. Mais n'y en eût- 
il de vrai que la millième partie, c'en &roit encore 
trop pour un (iècle éclairé tel que le nâtre,& pour 
ivi Pays où I'qq & piqioç ^ douceur daus Içs 
mœurs , d'humanité & de politelTe. Je ne ^u* 
rois entrer dans le détailde ces horreurs. Je n'en 
rapporterai qu'un fèul trait, curieux par (klingu* 
larité, & par l'excès où la fcélérateilè y eft por- 
tée. Il en fut beaucoup parlé dans le tenKS« La 
9uit du 21 Décembre 1745 9 1« Curé da Vil- 
lage de B offre dans le Haut Vivard^ , DQOuné 
Bouche f , força le piftolet à la main le Maître- 
d'école du lieu i Taider à mettre le feu à l'fi- 
glffè. Il monta lui-même lùr TAutel avec une 
hache, mit tout en pièces, déchira les Ome- 
mén$ Sacerdotaux , jetta les Vafes Sacrés dao6 
une citerne: après ce bel exploit il fe redradans un 
Village voifin» tandis q«eleMaî^i:e>Ki'<écaIecct- 
oit que c'étoiem les Ppouftam quiavoienc mis 
le feu i l'Eglile , & qu'il y en avoir quatre^vîn^c 
à la pour(faite du Curé pour le tuer. Onaccoust 
à l'incisndie, on fait venir des foldats d'un Bou^g 
voHin. Le lendemam le Curé engage lejoged^i 
lîeu à faire des informations contre les Prouftani. 
Mais ceuX'-ci trop intére^és à mettre au jouf la 
calomnie, obtiennent du Commandant du Pays 
qu'il foit fait des perquiiiiioBs plus exaâes*' lia 
vérité fe découvre. Le Maitre-d'écote avoue 
tout. Ses aveux &les déportions des Témoins 
font envoyés à la Cour, q ai mit fin à cette af- 
faire en faifânt arr6rer le Curé. Il fut enfei- 
Ole au Fort de Brefcot^^ où il eft encore : pu* 

K 4 ni« 
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nition bien légère de crimes fi éjaoTmts. Relli^ 
gio peperh fcelerofa atque impia faéia. 

ARTICLE VIII. 

rît rmlifwm. 

C»efl-à.dîre, 
L*Hi5T0iRE Romaine de Dion Cassius Coc- 

céjen, ^ir deux Volumes in Folio ^pag* 1708. 
Sans la Dédicace & la Préface. Hambourg 

IJfO. & I7f2. 

CEtte Edition, longtems promife, & plus 
longtems défirée , paroit enfin par les foins 
du célèbre Jean Albert Fabricius & *de fon Gen- 
dre Mr. Herman Samuel Reimarus. 

Nous y trouvons la vie de Dion^ qu'on ne 
doit pas/confondre ici avec Dion l'Hiâorien , nL 
avec Dion CAryfoJlôme l'Orateur , comme quel- 
ques-uns ont fait. Caffius Dion Coccéjen naquit 
i Niçie en Bythynie environ Tannée i y;, de 
J. C. Son père étoit Cajftus Apronianus , quia- 
yant transféré fon domicile à Rome^ y fut créé 
Sénateur Aow4/ir,^& enfuite Gouverneur de Dal* 
matie & de Cilicie. Le père eut foin de Tédu- 
carion de fon fils , en lui formant le flyle par la 
îeâurc àiEfchine & de Démofthène , & furtout de 
Thucydide^ qu'il a tâché d'imiter dans fon Hif- 
toire auffi bien que dans les Haranguas » qu'il 
attribue à divers Auteurs , en y mettant beau* 
coup du (ien ;ce qui doit s'entendre principale* 
ment de la Harangue maligne de Caténus con* 

tre 
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tre Cicéron » qu^on ne iàaroit attribuer toute en« 
tière à CaUnus , à moins de lui accorder le doa 
de prophétie. D'ailleurs il paroît par l'Hliloire 
de Dïon , qu'il avoit aufli quelque teinture de la 
Philofophie Morale , & qu'il n'étoit pas exemt de 
fuperdition par rapport à rA{lrologie,à rinter** 
prétation des Soùges , & aux Miracles. T>lQn ac* 
compagna fon père en Cilicie , & étant retour* 
né à Kome & marié ^ il fut fait Sénateur vers 
Tan 180 , Préteur fous l'Empereur Pertinax 
en 193, (Jonful de Rome par la faveur di^ Alex an* 
dre Sévère ver§ Tan Z23 & en 129. Enfin fes 
infirmités s'étant augmentées avec fon âge il ob« 
tint permiffion de fe retirer à Nicée fa patrie ^ 
pour y finir fes jours. 

Les Critiques modernes lie font pas d'accord 
fur le crédit quMl faut donner à Dion. On 
convient pourtant de deux chofes; Tu/ie que 
l'Hiftoire Romaine fous les Rois & les Confuls 
n'eA pas autant digne de foi, que celle des £m* 
pereurs, ce que Dion a de commun avec les 
autres Hidoriens; l'autre que Dion ne paroît 
pas être exemt de médifànce* mais que néan- 
moins il raconte beaucoup de faits des Empe^ 
reurs fous lefquels il a vécu , & quHl a vu de 
près, qu'on ne trouve pas ailleurs , quoique les 
caraâtres qu'il en donne conviennent alfcz a» 
vec ceux que nous tracent Hérodien Se les E* 
srivains de l^HiJioire Augujie ; outre queZ)/^» 

farde mieux l'ordre des ten^s , en marquant les 
3onfuls fous lefquels telle ou telle cho& étoit 
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mencemens de la première colonûe de lafecôn*' 
de page, & de toutes les pages qui font marquées 
d*un nombre pair ; deXbrte qu'il eft ùnpoffible 
de fuppléer ce qui manque, ou de faire un' (èos 
du grimoire qui relie. Ceft pour cette ndfon 
i\\x^urfin n*a pas touché à ces colonnes efiro* 
piées, & que FaUo^ en voulant deviner, les a 
eftropiées bien davantage par fes . fupplémens 
luppofés. 

Pour bien établir la véritable leçon du Tez« 
t€, Mr. Reimar a eu la collation dedeux MSS. 
du ^if^fV^xf , qui contiennent lesLivres àtDion 
que nous a!vons en entier : cette collation lui a 
4 été communiquée par le Cardinal Quirini 
Evêque à&Brescia^ & Bibliothécaire du 7^^^ 
piçan y qy i a ajouté une favante Lettre fur le MS« 
^es trois derniers Livres de Z)/oir dont nous ve« 
nons de parler. C'étoit donc à jufle titre qne 
rOuvrage quç nous annonçons « a été dédié i 
$on Eminence. Outre cela T Editeur a eu une 
collation de deux MSS. de Florence publiée 
en partie par Jean Gronovius^ & communi* 
quée en entier par fon digne ^\s Abraham Gra* 
noviuSy Bibliothécaire de Leide, Pour corriger 
les fragmens, on, a eu de Bnsiau un MS. de 
XiphiJin , & des corredions de Saumaife écri- 
tes à la ma;^e de T^dition de Heurt de l^ahis^ 
A communiquées d'Ântfterdam^ voyez p. 9. 
Mr. Reimar a auili foin de mettre au bas d» 
texte de chaque page, en abrégé , les conjeâu^ 
res & correâions de pluiieurs Savans , dont il 
donne les notes entières dans le fécond Tome 
des deux Etiennes^ de Xylandre ^ Sylbourgp 
Meunchvius . Urfinus ^ Palmerius^ L. JB#i. Des 

No- 
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Notes Hïftorîques de Mrs^ Fabricius &Reimdr 
fe trouvent aa bas de chaque p^e, & elles ré- 
pondent parfaitement à Tattente du Public. 

A la fin de Y Apparat on trouve encore deut 
Pièces pour corriger cette nouvel le Edition. La 
première eft une Lettre courte & judicieuse de 
Mr. IFeJfeling p. lyoo. L'autre contient quan- 
tité de retnarques de Mr. Reirie depuis la page 
1501. jufqu'à tsn» I^ s'enfautbien pourtant que 
Mr. A^finiirapprouve toutes les conjeâures de 
ce dernier : au contraire il fiut voir avec beaucoup 
de politeflè & de ménagement , que ce Savant a 
fou vent précipité fon jugement, en corrigeant 
non feulement des ps^ilages qui avoieut l>efoin 
d*étre corrigés , mais auffi ceux qui n'en avoi- 
ent nullement befoin 5 dont le nombre furpafic 
de beaucou(^ les autres ; qu'ilafuppofé des lacu* 
Bes où il n'y en avoit point ; & qu'il a gâté le fens 
de l'Auteur, en voulant fuppléer quelquefois 
quatre ou cinq lignes ; qu'il a rejette plufieurs 
manières de parler de Dio^ , comme n'étant pas 
Grecques ^ lefquelles fe trouvent pourtant dans 
les- meilleurs Auteurs Gr^ri, tandis ^que lui-mé* 
me a forgé des mots Grées dans fes correâions» 
qui ne fe trouvent nulle part, &c. Cette critf* 
queeft à la fin après l'Indice Grec des mots &.des 
phra]iès^& après l'Indice Li^/V» des matières. 

En général on doit convenir que cette Edi- 
tion eft très-bien exécutée ; & qu'il ne faut pas e& 
pérer de faire mieux , à moins que quelque Savant 
n'ait le bonheur de déterrer avec le tems d'autres 
Manufcritsde Dim plus complets & plus cor- 
reâs que ceux que nous avons préfentement. 

AR- 
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ARTICLE X. 

Les Oeu vass de Monfieur de Maupartuls : 1 
Dresde lyfz. 4. ({6404. p^UneJE^pitreDédkft* 
toire 9 & une Pc/éfiice, qui en font XXII . C^^ 
unrecmelldeflufie$ÊrsuiJferta$ianjdomtquel» 
quej^MMej avoieut déjà étJr£fues favorable'» 
pieMtJéafr/emiir^êfimn Ellài^ CoûnQlqgije» 

IL 7 a an dorant de «œ petit Tmté^le Gofino* 
)o^ nn coroeâif (}ni apani néceffitiiie à TAn* 
tear. Le Traité ronk piuioipaknieBt Car denft 
points. Lenremier infirme ks p mi«s de Ikai* 
ftence de Dieu ks'plttS.wtniielks; & dans te 
fécond on ohercbe la {mnTe de^oet Être ^xfithm 
wut dans me loi de la Réfta6Uan. II A dak 
qn'il y a pkK de kâeors capables de &ntîr cet* 
te ibnile d^argnmens par lelqnela te Natuie dé« 
montre ibn Mitoe à tons tes Ibns ^ q^aMl n'y en 
a qui pniflèm le teconnottre dans une fornuftk 
d'Algèbre. C'eAt étésencfae probléinatiqneune 
vérké il isnpoitante& fi néceuàireaux hommes^ 
qned'ébcankr la' force des témoignages les pfass 
i^eçns , & de ne réièrver la cerdtode d'un Être 
Souverain qu'à un [«oblème. L'Auteur a donc 
Ait filment de prévenir les reproches que quel** 
ques kâenrspottvoiem lui faire. 

Il eft difficile d'être defon avis , quand il com- 
bat tes preuves de l'exifience de Dieu 9 qui ont 
fsni fi ibnes à iit%»tim^ 4& à tant d'autres Phi^ 
lolophes* NewtQn <voyoît, ainfi que Pla^en^ 
dans toute la Natwve un but& dks moyens ;mo» 
yens «niformes <kns les Êtres de même pfpèce, 
moyens variés dans les autres genres , moyens 

inâ* 
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iafims dans Pétendue imoienfe des choies; 

On eft étOQoé qta'an RbUoTophe comme T Au* 
teuf fe &rv€ du terme de tiozard^qùc la iàine 
PhtlofQphie a profcrit il y a longiems. 

Ona'eft jais moins farpris, qu'il cherche â 
ftvitir cette divine indudrie, qui préiideàlafor- 
mmoa des la&âes, To»^ cela , dit^i , a^0«/#> 

à^oduire mmiftf}es&t incommode^ que U pre^ 
^mer oif eau dévor e ^ om qmi'i^mhe dams les filas 
d^uue araignée. Il n'a pas penfé que ces ani- 
Sfiaux deftin^s en parde à £tre la pâture des au- 
tres 9 font œcuinement un moyen deconferver 
r^^ce qui s'en nourit ; un moyen qui prouve 
un choix , qui par coniif^nt annonce la puif - 
ûme Intelligence qui a fait ce choix ; & ce mo- 
yen ne peut é^Tef&t duhazard,lehazardn'é« 
unt qu'un mot vuide de feas. 

L'Auteur après avoir plaint les Mouchesd'étce 
rangées :par les Araignées » plaint enfuke les 
j^mmesde ce que hs Mers couvrent U >noUié 
-de ia Terre ^ £jP qu^on y voit des r4)ebers efcar*^ 
fés^ i:fc. Il auroit dû fe iburenir qu'il eft dé- 
montré que ces Meus lièrvent i fournir tome 
l'eau qui s'en évapore^ & qui retombe enfuite 
£ir cette chaîne de rachecs-, cé6rvoh:s perpé- 
^els de toutes les fôurces des iRivrcres qui ai;- 
tofent & fertilifent la Tem. Examinez^ dic- 
il enfuite, les mœurs de cmic qui PbaifiteMt^ 
'VOUS trouzterezlemenfi^^e., le meurtre^ le vof^ 
^:par*tçut lesvieesfius communs 'que in vertu» 

Cette andenne objeâion tant rehatue n'a pfts 
tant de force que plufieurs perfonnes l'ont cru. 
Il ett très- faux qu'il foit plus commun d'être 
volé & aiTaffiné^ que de jouir en liberté de 

fon 
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fon bien & de & vie. Parcoure^ mille vill^ 
ges, vous ne trouverez pas dix meurtres &(liï 
vois dans un (iècle. Il ne fe commet pas i 
Londres , à Rome , à Qonftantinofle , à Paris 
dix meu;rtres par an. II y a des années où il ne 
s'en commet point du tout. Les^ guerres font 
ce qu'il y a de plus fatal après les grandes pes* 
tes; mais fur cent millions d'habicans aumoîns, 
dont \ Europe eft peuplée, la guerre ne ftitpas 
périr en un fiècle parmi les mâles la trentième 
partie de ces cent millions , qui chaque année 
fe renouvellent. Quand on examine ces lieux 
communs avec des yeux attentifs , on voit qu'en 
effet il y a beaOcoup plus de bien que dç mal far 
la Terre. On voit é videmment que ces reproches 
"fàitsde touttems à la Providence, ne viennent 
que du plaifir fecret que les hommes ont de fe 
plaindre, & qu'ils font plus frappés des maux 
qu'ils éprouvent , que des avantages* dont ils 
jouïflènt. L'Hiftoire, qui efl pleine d'évènemens 
tragiques , contribue d'ordinaire beaucoup àfa«- 
Torifer l'idée, qu'il y a incomparablement plus 
de mal que de bien ; mais on ne fait pas ré* 
jBexion que l'Hiftoire n'eft que le tableau des 
grands évènemens, des querelles des Rois & 
des Nations. Elle ne tient point compte de l'état 
ordinaire des hommes» Cet état ordinaire eft 
l'ordre & la fureté dans la Société. Il n'y a 
. point de vil le au Monde qui n'ait été vingt fois 
plus longtems tranquille que troublée de fédi- 
tions. Il y a plus de cent ans qu'il n'y a eu de 
féditîou à Paris. Depuis Charles^Quiut Rome. 
n'a point fouffert. Le vafte Empire de la Chine 
eft eatiè£ement paifîblé depuis plus d'un fiècle. 

L'in- 
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L'fm^ieufdfi Vfnifff » iti uiiliç ^ns twnquîHe 
Cette ancienne queftîon épuîfée du Mal mo- 
ral , & du Mal phyfiqtie, ne dcvroîtétre traitée 
Îq'en c^s qu'on eût des chofes nouvcllçs à dîrç. 
laîs remarquons qu'elle n'attaque poînt rin- 
telligencr fuprème : elle attaque l'idée que 
nous nous feîfons de fa bonté. L'Auteur en 
examinant, fucclnâernem les opinions qui judl- 
fient la bonté du Créateur, omet la plus digne 
obfcrvatîon , & la plus phîlofophiquç. La vof* 
ci : ç'eft que dans Tordre, & dans la chaîne jq^ 
finie dçs Etres crééi, il faut qu'il fe trouve up 
Etre tel que l'Homme : or fi dans cette cJwînc 
Infinie THomme doit être tel qu'il eft au- 
jourd'hui , quel reproche peut-oa faire à la Dî- 
vinîté ? 

Enfin r Auteur, après avoir trop fommaire- 
inent jette des doutes fur les preuves les plu^ 
palpables de la Providence , traite la Cosmolo- 
gie plus fommairement encore en un féal d»^ 
pitre. II vient enfuîtç au choc des Corps, & à 
raâion par laquelle la Lumière paffe cTun mîi- 
lieu dans un autre. Il fè ferc de la découverte 
ée Newton^ qui îe premier a vu cette inflexion 
fingulière des Rayons {a). Il n'eft pas Jiffuré- 

meat 

(a) L'Auteur de cet Extrait n^ paroîtp;is tf'étre don- 
ne la peine d'examiner les matières auxquelles \i touche 
daml'çndroit cite. Ht. de Maupertuh ne ît fert point 
delà découverte de ^«^/0» pour déterminer la loi 4e 
la lefraâiQu dçs Rayons de lumière. Et dans toute çe^ 
te matîjbre il ji'cft pas qacftiop de V inflexion des rayent^ 
qui eft toute autre chofe. U auroir donc dà tourner fi 
ceufure tout autrement ^dc dire par exemple. 

U fe fert de la découverte de Leibmtz , qui le pre-* 
inier 9 apjique le calcul des plus irrandes & des moin- 
' 7tvi,XLlX. Paru AL dre$ 
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ment démontré , & Newton n*a jamais cru que 

ces 

dres quai^tit^s , & là confidëration de la caufe finale pont 
déceiininet la loi de la refraâîon. (Voyez Ton Mçmoice 
De'unieo Optteâ. , Catoptricdt Çy Dioptries Prineipio dans les 
jiaes de Leipzig de l'année i68i pag. ig;). 

On ne peut pas même voir en quoi le calcul de Mr« 
de Maupertuit ûiftéte de celui de Mr. de Leiknitz y tant la 
conformité eft grande. Mr. de Maupertms auroit donc 
ixïicux fait de convenir franchement des obligations qu'il 
«voit à ce grand«homme , que de s*amufer à le réfuter 
mal à propos» comme il Ta £aiit dans les Mémoires de 
VMadémie Royale des Seienees de Van 1744» où il a pu- 
blié pour la première fois cette Diflertatîon fut la lot 
de la refraûion&c. Te dis, mal à propos , parce que Mr. 
de Maupertuis lui-même paroit avoir reconnu ion tort 
en ce qu'il a changé ou ôté dans cette nouveUe édition 
tous les paflages qui rouloieht fur les prétenduesbévues 
de Mr. aeLnbnitz^ comme on peut s'en convaincre en 
comparant cequife trouve dans les Mémoires de i744, 
avec ce qui fe trouve fur la même matière dans l'Ouvra» 
ge que nous annonçons. 5'il eft bon de corriger Tes fau^ 
tes, il vaudroit encore mieux de n'en point commettre:. 
J^ais le grand point confifte en ceci. L'Auteur pré» 
t«nd tirer de û moindre Aâion les loix de la Nature , il 
veut en démontrer l'exiftence d'un Dieu. Il faudroit donc 
non feulement nous expliquer ce qu'il faut entendre 
pztV A^ien^ Se noas en donner une certaine Eftimation 
Idathématique; okaisil faudroit encore démontrer que 
cette Eûimationeft légitime «qu'elle eft conforme aux 
principes inconteftables de la Raifon. Mr. de Maupertuit 
nous dit dans ce Mémoire ^ que l'Aélîon d'un corps en 
mouvement doit être eftimée parl'efpace parcouru, & 
la viteCTe avec laquelle cet efpacea été parcouru. Mais ' 

?ui autorife Mr. de Maupertuis à eftimer TAélion de la 
brte? Le ?he Maie hanche l'eftimoit par l'efpace tout 
feui, d'autres pourroient vouloir l'eftimér par l'efpace 
& le tems, d'autres encore autrement. Il faut donc que 
rEftimation qui doit paffer pour vraye , & fur laquelle on 
veut bâtir les preuves de l'exiftence d'un Dieu, foit pre- 
mièrement démontrée des principes de la Dynamique 
xeçuà de tous les Philorophes;fansceIac*eft bâtir en laie 
un pompeux édifice, que le fouffle d'un negatur affum^ 
$tum lenvexfe incontinent. L'E^mation de llU,ieMaum 
' pet» 
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ces rayons sMnfléchifTent , parce que la Nature 
y emploie la moindre Ââion poffible. Le fait 
tient à une autre calife qui allonge le tems & 
le chemin de la lumière. Cependant VÂuteur 
prétend qu'on trouve évidemment dans cephé** 
nomène le Principe de la moindre Aâion jpof* 
fable ; & il prétend que cette moindre Aaion 
poffible eft une Loi mathématique générale de 
fon invention. Ceft fur cette Loi générale m*» 
thématique qu'il fonde l'exiftence de Dieu. 

Il e(l difficile de concilier cette prétendue Loi 
avec la profufion qu'on remarque dans toutes 
les opérations delà Nature. Cette Loi,paro!t 
m£me direâement oppofée i l'effet qui arrive 
dans le chemin , & le tems allongé que prend 
un rayon de luipière dans la refraétion. En- 
fin fi cette Loi a quelque vraifemblance , elle 
*ne feroit que l'ancien axiome ^ que la Natura 
agit toujours par les voies les plus Jimples^ 

Mais 

ptrtuis peut^rievraye, mais cette v^iit^ n'eft afluiëmenc 
pas connue. Les plus grands Géomèties en fontfutpiis, 
ils n'ont jamais ouï parler de cette Eftimatîon de l'Ac-i 
tion. Il y en a eu dans rAcadémie Koyale des Sciences de 
Fsris qui ontdemandé à Mr. de /^«p^t«iiia démonftia- 
tion de ce paradoxe » mais il n'a jamais pu les fatisfaire. 

En admettant l'Eftimation de TAâion uippofée par Mr* ' 
de i/i}«^«r/ft»»c*eft encore une grande qaefiiqn, fî les 
loix du Mouvement & de l'Equilibre font une fuite de 
fon Minimum ou de fa moindre quantité poflible. Adbuc 
fui Judici lis eft. Il y a des Savans qui le nient. On fau* 
Il à quoi s'en tenir quand la controverfe engagée fur 
cette matière entre Mrs. de Maufertuis & Keenig fera fi» 
nie. Qpoi qu'il en puiffe être y il eft indubitable qu'en 
tout cas cette loi de l'Epargne ne feroit qu'un corollaire 
de cette loi eénëralc, que Dieu & la Nature donnent ton« 
jours la prëterence au meilleur ^ &au plus convenable 
dans leurs opëia tiens* 

L 2 
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Mais ce qu'il eft très-imporunt d'obferver ^ 
cVÂ que rien ne (èiôit plus capable de jetter<ks 
doutes fur le dogme fi vrai, & fi néceûàtre de 
Texiftence d'an Diea^ infiniment làge & infi- 
nimenc J¥iile, que de réduice toutes les (preuves 
morales & phyfiques de cette vérité à une for* 
mule algébrique. Un théorème géométrique 
eft une vérité néceflàire. Les trois Angles d'un 
Triioigle font égaux à deux droits, parce que 
la chofe ne peut être autrement. Or la nécel^ 
filé des chofes eft précifément Toppofé d'un Dieu 
infiniment puififant & infiniment libre. Ce qui 
eft néceflàire exclut un choix. C'ed dans ce choix 
des nK)yens , que le grand Géomètre Newt9m 
trouvoit une des conviâions des plus frappantes 
de Tçxiftencede l'Etre Créateur & Gouverneur* 
li feroii à fouhaiter que l'Auteur eût plus corrir 

Î^é quM n'a fait cet Êffiù de Cosmologie, trop 
uperficîel d'aUleurs pour inftruire, & dans le-^ 
quel il y a trop de vérités combattues , des aflèr- 
tbns haaardées , & pas afièi de clarté. 

Cet Eflai eft fuîvid'un Dîfcoursfur les dffé. 
rentes figures des Aftres , qui avoit déjà paru , 
& dont l'Auteur a fiigemeni retranché des Pik> 
pofitkms trop peu vraîfemblaWes fur l'idée qu*il 
s'étoit fîdte ae quelques Etoiles qu'il faifoîtrel^ 
fembiei à des Meules de moulin. Ce petit Trai-» 
té purgé de ces fingularités qui Pavoîcnt décrié, 
eft plein de connoifTances phyfiques. On voit 
que l'Auteur eft trèwnftruit. Nous n'entrerons 
point dans le détail de cet Ouvrage, parce que 
. toutes CCS choies font connues, & enfcignées 
dans toutes les Académies de VEuropt. 
Le Voyage au Cercle Polake vient après le 

Dis- 
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Discours far les Aftres. C'eft un Ouvrage bien 
fait , curieux , & inftruâif , dont on a déjà rendu 
compte plufieurs fois ; & nous pouvons avan* 
cer que ca voyage eft le meilleur Traité de ce 
recueil. 

Les Elémens de Géographie (ont bien infé- 
rieurs à ce voyage. Ils paroiilènt mal intitulés, 
EUmtns de Géographie ; ce font des Ëlémens 
de la Sphère. Qn défireroit qu'ils fuflent plus 
approfondis , & que l'Auteur eût plus profité 
de Keill & de Grégoru Cependant^ comme 
ces Ëlémens ont rapport i lafîguredelaTerre, 
il y a des chapitres intérefTans. On a écrit tant 
de Livres fur ces matières, qu'il eft bon d'aver- 
tir en général les Auteurs, que ce n'eO pasailèz 
de dire ce que le Public fait déjà, & qu'il u'eit 
utile d'écrire que des chofes neuves* Un hom- 
me eft inftruit des Principes de la Géométrie, 
mais à quoi bon apprendre au Public qu'il en 
eft inftruit? Nous ne fàifonspas cette réflexion 
pour l'Auteur des Elémens , mais en général 
pour tous ceuK qui font imprimer ce qu'on a 
déjà dans tant de volumes. 

La Lettre fur la Comète feroitpeut*être dans 
ce cas d'inutilité , fi ce n'étoit pas un Ouvrage 
où l'Auteur a cherché à répandre des agrémens. 
Ce n'eft ni une Hiftoire, ni une Explication de 
Comtes. L'Auteur fefert dans ce petit Ouvra* 
ge du privilège qu^on a dans ces Lettres 1 de ne 
dire que ce qu'on veut , & d'effleurer les fujers. 
Il a cru être en droit d'imiter le ftile de Mr» 
de Fontenelle \ une Comète pourrait nous vokr 
notre Lune\ les Comètes pourr oient porter leurs 
attentats jufyu* au Soleil; un tempérament mal 

L 3 à 
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â propos rbbujle s & d'autres expreffions pareilles, 
font de ce (lile fkmilier , que le genre épiftolai* 
re admet , mais dont on doit fe garder dans les 
Lettres qu'on écrit au Public* 

La Vénus Phyfique qui fuit, efl plus extra- 
ordinaire encore que le Sjfiême des Âftres 
changés en meules de moulin. C'efl parl'attrac* 
tbn, félon lui, que l'Homme fe forme dans le 
ventre de la Mère. Un pié gauche attire un pié 
droit , qui vient fë placer au bout de la jambe. 
L'œil droit attire l'œil qui vient fe mettre à 
gauche. A ces imaginations (ingulières l'Auteur 
joint des queflions qui ne le font pas moins. Il 
demande fi ce n'eft pas un certain inftinâ , une 
certaine harmonie préétablie , qui préfide à l'u- 
nion des petites parties du Fœtus ; fi cet infiinâ 
n'appartient pas dans le fœtus à un feul atome à 
l'exclufion de tous les autres? 

Cette Brochure eft d'ailleurs écrite dans un 
fiile qui tantôt imite encore celui de Mr. de 
FoMtenelle y t^iniài celui de l'Auteur du Temple 
de Gnide. J^aimerois mieux ^ dit- il en parlant 
des Nègres , wC occuper du réveil d^Iris ; mille 
flaijirs précèdent le dernier plai/ir. Celle qui 
Pa charmé s^enflame du mime feu dont il brû" 
le, V Amant heureux parcourt avec rapidité 
les beautés dont il eft ébloui, il eft déjà parve* 
nu a l'' endroit le plus délicieux. £nfin c'eft 
fouvent ce qu'a dit ^enette dans le Tableau 
•de Pamour confidiré dans Vitat du mariage* 
Mais ce que perfonne n'avoit jamais imaginé , 
c'eft d'envier en amour le fort des^ crapauds , & 
des colimaçons. On s'en étoitienu jufqu'iciaux 
moineaux, & aux tourterelles* L'Auteur avou- 

1^ 
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la apparemment prévenir par ces images dégoû- 
tantes les effets de fes idées licentieaies. 

Il y a une remarque à faire fur ce petit Ecrit, 
c'ed que T Auteur femble y douter duSyîlème 
qu'il a avancé dans là Cofmologie. Il ne fait 
fas^St-W^ lequel fait le plus fhqnnfur à la 
Nature^ ^une peconoipie précife ou d^unepro» 
fuJioHfuperflue. Peut-^tre ces Syftèmes qui 
& contredirent, ce mélange du ftile de Roman 
avec la Phy fi que, ces peintures plus groflières 
que voluptueufes , feroient peu d'honneur à la 
rhilorophie , fi tout cela n'étoit pas regardé avec 
jufte raifon, comme un délaflèmentd efpritplur 
tôt que comme des Ouvrages férieux. 

L'Auteur fait fuccéder a cette Vénus trop 
peu phy fi que & trop indécente, des Difcour s Aca- 
démiques qui font des efpèces de complimens, 
lefquels ne font pas fufceptibles d'Extrait. Nous 
dirons feulement qu'on retrouve toujours un ef- 
prit philofophique dans ces Difcours. 

Apres cela vient une Relation d'un voyage 
dans la Laponie. Il rapporte une infcription in« 
déchiffrable trouvée fur une pierre. Il dit que 
cette infcription a probablement l'avantage d'ê- 
tre la plus ancienne de l'Univers, Nous ne vo- 
yons pas fur quel fondement. L'Auteur fbup- 
çonne que la Laponic a pu être autrefois fous 
un autre climat, par les grands changemensqui 
ont pu arriver à la Terre. Quand cela feroit, 
pourquoi cette infcription feroit elle la plus anr 
cîenne de toutes? Il n'y a d'ailleurs dans ceyo- 
yage rien qui pique la curiofité. 

On lit enfuite une Lettre fur les progrès des 
Sciences. Le projet ell bien louable, les mo* 

L 4 yens 



l68 BttLMTMEQtrË RiiïSOKKE'B^ 

yens ibnt un peu dlfficHes* It veot qti*on twole 
des vaiflcaux ptécifément fous le Pôle, le to- 
j%gt e(t hitardeaïé II propofe qu'on fftflfe des 
cftvités dans la terre plus profondes que les Pf- 
ramides ne font hautes; qu'on établiflfe une vil-' 
k où tout le monde parle Latin ; qu'on tâche 
tie former des efpèces nouvelles ; îl révoque en 
doute l'exiftence des Jumars , quoiqu'on ait vu 
plufîeurs de ces animaux. Il voudroic qu^on ac- 
couplât des Taureaux, & des Aneiies; mais 
c'cft un Ane dont il s'agît , & qui produit le Ju* 
mart avec la Vache , comme il produit le Mulet 
avec la Jument» 

Après avoir propofé ces expériences fur les 
Corps, il en propofe fur les Eiprfts.Il a recours 
aux fonges pour mieux connoitre la nature de 
l'Ame; & il penfe qu'avec de l'Opium on 
peut parvenir à mieux démêler la manière dont 
fe forment les idées. Ce projet eft rare. L'Ame 
reflèmbleroit*elle à ces Polflbns qu'on endort 
pour les prendre? De-ià il veut qu'on examine 
les cerveaux des Patagons , qui ont , dît -il , dou- 
t^ pies de haut. Il nous femble que d'habiles 
Anatomiftes Géomètres ont fait voir que des 
Hommes de cette taille ne pourroient exécuter 
les mouvemens de nos Corps. Connoître l'A- 
me avec de l'Opium ^ &, diflèquer des têtes de 
Géans,font afTurément des moyens nouveaux 
pour l'avancement des Sciences. On pourroît 
mettra ces projets à côté de ceux de Mr. Ca- 
riiidès^ & ce feroit encore à Caritidès qu'on 
feroit tort. 

Ce projet eft fuivi de Réflexions Philofophî- 
qaes fer l'origine des Langues L* Auteur auroit 
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de dire plutôt (mV Origine des Id/es ;c^ Il n*efi 
point parlé dans cet Ecrît de la manière dont tes 
divers tems des Verbes, les conjugailbns > les 
décIinaiTons , les fubfiantifs , les adjeâifs , qui 
font le fondement de toutes les Langues , fc 
font établis. L'Ouvrage eft obfcur ; & nous n'a- 
vons pu découvrir ni Tordre, ni le but, ni l'u- 
tilité de cette Dîflèrtatîon. , 

L* Auteur introduit des fignes à la place des 
mots , & une eipèce d'Algèbre à la .place des 
phralès. Il fuppofe, par exemple, qu'un homme 
qui verroît la mer pour la première fois , exprîme- 
roit cette idée par une R , & la vue d'un arbre par 
un A, & celle d'un cheval par un B;&qu'en- 
fuîte lorfqu*ilfefouviendroitd*avoir vu un che«« 
vaUun arbre, & la mer , il fe fervît d'autres figues» 

On ne voit pas ce qu'on gagneroît à cette é- 
trange manière de s'exprimer ; & il n'eft ni dans 
la Nature, ni dans la Raifon de changer le fi* 
gne de la chofe qu'on a vue, pour dire qu'on ft 
fouvîentde l'avoir vue. Ce feroit un moyen fÛr 
de n'être entendu deperfonne, & de ne s'en- 
tendre pas foi-méme. 

On peut dire hardiment que de telles hypo-^ 
thèfes font l'abus de la Philofophie. C'eft vou« 
loir inutilement embrouiller les idées les plus 
fiinples, & les, plus communes* 

Tout le monde fait aflèz ce que c'eft que la 
Mémoire, & le Reflbuvenir. L'Auteur les ap- 
pel le des Perceptions , qui au lieu de différer par 
leurs parties^e diffèrent que par une ejfhe (Paf^ 
foiblijfement dans le tout. Quel eft l'homme qui 
reconnoîtroit la Mémoire à une définition fi bi- 
zarre ? En vérité il eft permis de dire que le 

L j Pré. 
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Précepteur du Bourgeois Gentilhomme , qn! lui 
enfeigne qu'on fait la moue en prononçant ua 
U , dit quelque chofe de plus raîfonnable^ âp 
de plus intelligible* 

La formation des Langues tient Sms-doute à 
une Logique, & à une Métaphyfique naturel- 
le dont les premiers Principes font dans tous les 
hommeSf C'eft par cette raifon qu'ils ont tous 
didingué les tems , les cas , les chofes généra* 
les, les particulières, les pofitives, les abfirai- 
tes. Si otTveuts'inftruire fur cette matière,ilfaut 
lire ce que Lo^yEer en dit dans fon Effai fur t*En^ 
tendement humain. 

L'Auteur de la petite Diflertatîon dont nous 
rendons compte taïtJ* Origine des Langues ^zvL'» 
roit dû s'ei primer dans la fienne avec plus d'- 
exaâitude &de clarté. Il fe fert toujours du mot 
de Verdeur pour exprimer le Verd, mais la ^r- 
^^«rn'eft jamais employée encefens; demémç 
qu'on ne dit point Rougeur pour exprimer la 
couleur rouce , ni Grif aille pour exprimer la cou- 
leur gri(è. Il y a plulieurs autres fautes de lan- 
gage auxquelles nous ne nous arrêtons pas. 

Le dernier des Ouvrages que contient ce Re- 
cueil , eft un Effai de Philofophie Morale. Nous 
craignons qu'il n'y ait encore plus de bizarrerie 
que de Morale & de Philofophie. 

Il s'agit du Bonheur ,& du Malheur. Le fu» 
jet elUfttéf eflànt ; mais il celle de rêtre,dès qu'on 
Veut le traiter en Lemmes, & Théorèmes. On 
courroit rifque de faire mauvaife chère, fi on 
recommandoit à fon Cuifinier de faire rôtir une 
Poufarde en raifon compofée des tours de bro- 
che, & de rintenfixé du feu* La Géométrie efl 
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faite pour mefurer des efpaces, & non pour é- 
valuer des fentimens. Il n^en eft pas des affec- 
ticuD^ de notre Ame, comme d*un compte d' A* 
rithmétique. L'Auteur fe trompe bien étrange- 
ment, quand il dit. Si lafomme des biens ^ 
des maux font égales , Qn ne peut appeller celui 
auquel eft tombé un tel partage , heureux ni 
malheureux. Le néant vaut [on être. Cette Pro» 
pofition eft vraie en Algèbre ; & il eft certain 
que le bien d'un homme qui doit autant qu'il a, 
eft égal à zéro; mais il n'en eft pas de même 
d'un homme qui a fenti également le plaifir & 
la peine. Son Ame n'en exilte pas moins , au-Iieu 
que la fortune de l'autre n'exifte pas. Ce n'eft 
point à de pareils calculs que le cœur humain eft 
foumis. Ce n'eft pas allez de mettre dans laba* 
lance des portions égales de plailirs & de peines 
(s'il eç eft) , îl faut y joindre l'attachement natu- 
rel à la vie, & fur-tout l'efpérance. Ilfautfon- 
ger qu'un plailîr préfent l'emporte fur toutes les 
peines paffées. Il faut fonger que le bonheur & 
le malheur n'eft point une Ibmme de lêntimens 
qu'on a éprouvés , mais le fentiment que l'on 
éprouve dans le moment pr.éfent. 

La vraie Philofophîe confifte à regarder l'hom* 
me comme une Machine animée , que Dieu 
conduit à fon but par l'attrait du plaifir , & par 
la crainte de la douleur. C'eft être Déclamateur 
& non Philofophe , que de regarder l'Homme 
çn général comme plus fujetà la douleur qu'au 
plaifir. Si on vouloit étrejufte,onconviendroit 
que les fenfations agréables font une partie de 
notre nature ; qu'elles font attachées à l'ufage 
çoptinuel de nos fens , & qiie la douleur n'eft 

jamais 



f 

j 



lySt BIBLIOTHEQUE RaISONNE'ë, 

jamais qa'un accident. II eft vrai que ces accf- 
dens font très-communs , & c'cft fur-tout notre 
fkute. Par exemple , la nature a attaché un pitftfîr 
très-rééUi prendre la nourriture néceffairepour 
le foutîen de notre vie; & c*eft prefque toujours 
notre faute, quand ce plaifir nouscaufedesma* 
ladies. L'ufage de nos yeux eft un plaifir con- 
tinuel : en un mot toutes ies fbnâions des nos 
lèns font autant de bienfaits* du Créateur. Il 
n'entre naturellement aucune fenfation de dou- 
leur dans l'exercice de nos facultés. Nous Ibm- 
mes donc uni verfellement heureux par notre na« 
ture, & uniquement malheureux par accident. 

Quelque grands , quelque innombrables que 
foient ces accidens , la Nature leur fournit un 
contrepoids, qui eft Tefpérance; voilà pourquoi 
fur cent mille perfonnes , il n'y en a pas deux qui 
défirent férieufement fortîr de la vie. • 

Il femble que l'Auteur cherche à confondre 
les idées les plus connues. Il regarde l'ambition 
domme un plaifir du Corps; & dans lesplaifirs 
de l'Ame, il ne compte pas l'amitié. 

Après avoir propofé de fe tuer pour éviter les 
accidens de cette vie, l'Auteur propofe auiS le 
Chriftianifine. Il examiné la vérité de la Reli" 
gion Chrétienne mais après avoir prouvé Dieu 
par l'Algèbre, il croit que la Religion n'efl pas 
rigoureufement démontrable. Il dit auflî que les 
dogmes de cette Religion ne font pas împof- 
fîbles ; & il finit par fouhaiter le bonheur éter- 
nel. 
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ExpoSb' coitcernant PExamen de la Lettre 
de Mr, de h^iBmT z^alUgu/effar Mr. le Prom 
fejffeur KoBNie , dam te Mots de Mars 1751 
4es Ades de Leipxig, <i ro^eafion dm Princi- 
pe de la moindre Ââion. Avee le Jugement 
de TAcADEMiE Royale ^eBcRLiN/iir^/^- 
te Lettre. Grand 8. de 8/ pages. A Berlin 

AàVEhâU PiTSOÀCydu }U<}£M9HT de /'ACA- 
DEMIE Royale de Berun, fur um Frag* 
memt ^I>£TTBB de Mr* i/^Leibhitz , eité 
par Mr. K0ENI6. Veritas odiumpark.Gniiul 
0. de 190 page& A Leyde\ de Tlmprimerk 
d'Elfe Luzac^ Fils, 1751. 

LE procès dont il eft ici qneftîon ,eft d'une 
nature ttTet iîngulière» Il s'agit d'un ¥ol 
littéraire , qtie Ton prétend avoir été fait par 
Mr. Koentg à Mr. de M^upertuis^ en loi en* 
levant la gloire d'une découverte dont il fe dit 
être l'inventeur % pour en &ire honneur I Mr» 
de Leibuitz. Si le &ît étoit bien prouvé j il fau- 
droit dire que Mr. Kaenig é& furieufement ja« 
loux de la réputation de Me. de Maufertuis ^ 
ou que, par un zèle bien indifcret, il a voulu 
enrichir Mr. de Leîbnhz , déjà fort riche de fou 
propre fonds pendant fa vie, & qui jouit parmi 
les Morts de tous les honneurs qu'on puiflè ac- 
corder à un Philofopbe. Mais il efl rare qu'on 
ibit plagiaire d'une manière fi de&ntéreflée ; & 
peut-être cette raifonpounroît-elle êtr« alléguée 

en 
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en faveur de Mï\Koemgj que Ton n*acculé 
pas d'avoir rien pris pour lui. On peut faire va- 
loir jufqu'aux moindres probabilités dans une 
caufe comme celle-ci , où Tévidence manque , 
&0Ù TAccufé eil en droit d'en appel 1er au ju- 
gement du Public. 

L'équité demande que nous ayops pour les 
deux principaux Aâeurs de cette fcène tous les 
égards qpi leur font dus. Nous applaudifibns 
aux éloges donnés unanimement par toute r£«- 
rope au Géomètre François , pour les fervices 
importans qu'il a rendus au Public. Le rang 
qu'il occupe i la t£te d'un Corps illuftre, par 
la faveur du plus grand & du plus éclairé des 
Rois, éternife la mémoire de ion nom, Recon- 
firme l'idée qu'on s'étoit formée de fes talens 
& de fon rare mérite. 

Le Globe mal connu y qu*il afu mefurer ^ 
Devient un monument oàfa gloire Je fonde } 
Son fort eji, de fixer la figure du Monde y 
. De lui plaire î^ de P éclairer. 

Le pofte honorable qu'occupe aâuellement 
Mr. Koeni^ {a) y & qui lui a été confié par 
un Prince illudre, vertueux, qui fe connois- 
foit en mérite , & qui aimoît à le récompen- 
fer, femble mettre fon honneur & fa réputa- 
tion en fureté. Ce préjugé fi ftvorable pour 
lui , joint à l'avantage qu'il a d'être aôuellement 
puiflkmment protégé par une grande Princes*- 

fe 

(a) Il eft ProfeiTenr en Philorophle & en Droit Na* 
nirel y Confeiller & Bibliothécaire dtt Séxéniffime PriA» 
ce' StM^udir des Frownets^UniiSé 
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fe qui a les fentimens nobles & élevés , & dont 
il eft très-bien connu , écarte jufqu^au moin- 
dre foupcon que Ton pourroft former contre 
Êi probité. Mr. de Maupertuis Ixii-mèmez tou- 
jours eu pour Mr. Koenig une parfaite amitié ^ 
jufqu'au moment de cette fatale époque de leur 
dîvîfîon; &, comme pour lui donner des preu- 
ves du cas qu'il faifoît de fon mérite perfonncl 
& de fon habileté, il l'a fait agréger à VAcadé» 
mie 'Royale de Prujfe , où il a été reçu avec 
rapprobation unanime des Membres dont ce 
Corps refpeâable étoit alors compofé. 

Il faut donc des preuves bien fortes pour con-* 
vaincre Mr. Koenig d'avoir fait le vol dont on 
Taccufe , & de l'avoir fait pour un homme tel 
que Mr. deLeibnitz , dont la gloireeft fi gran- 
de qu*il eft fuperfiu d'y rien ajouter. D'un au- 
tre côté eft* il vraifemblablejque Mr. de Mauper» 
tuis n'ait intenté procès-i: Mr. Koenig que par 
on efprit de vengeance , que pour lui ôter tou- 
te créance , & le perdre enfin de réputation ? 
Qui ôfera l'accufer d'une pareille lâcheté, dé- 
mentie par fon caraâcre ^ & fi oppofée à la 
grandeur d'ame ? 

^ Mais dira-t-on,de quel côté fe trouve donc l'in-^ 
juftice ou la mauvaifefoi ? Il faut bien que quel- 
qu'un ait tort. Juftifie-t-on Mr. Koenig , on 
condamne Mr. de Maupertuis^ & voilà en même 
tems le^^f^w^^^folennel de V Académie deBer» 
lin , ce fameux Jugement figné par des Membres 
refpeâables, & répandu par euî dans toute 
Y Europe , qui va palfer pour un Jugement faux, 
téméraire, injufte. Il n'y a point ici de milieu. 
La nature de cette caufè eft telle , que fi la rai- 

fon 
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Ion c(t d'un c6cé , elle ne fauroû fe trouver do 
Tawtfe. 

Aitouciflon^ les termes* La dofe des paroles 
cft ici un peu forte. S^il falloir décider avant 4o 
nouveaux éclairciflèmens , j'aimergis mieux di- 
re qu'il n'y a que de Terreur & du mal-enten- 
du dans toute cette affaire, & peut- être n'y ^lAl 
effeâivement que cela. Or l'erreur, du moins 
celle qui e(l involontaire , ne rend point coupable 
ni d'inju&ice ni de mauvaife foi. Haut bien le 
dot^ier de garde d'animer les Speâateurs , qui 
ne font d'ordinaire que trop cruels lorlqu'iU 
voient 4e pareilles icènes. 

Pour bien juger de ce différend^il faut commen» 
çer fim i(è mettre an fait de l'importance de Iq, 
découveite faite par Mr. de Maufertuiu Dè« 
qu'on faara ce que c'ell & ce qu'elle vaut , on 
pourra l'évaluer, & juger enfuite de la nature 
du vol dont il s'agju Ce point une fois éclairci, 
nous examinerons les autres en HiÛorien,c'eû'« 
i-dir«, avec la plus parfaite impartialité* 

Les Anciens connoiflbient la Loi laplu^fîm^ 
pie de la Nature , celle du Repos & de l'Équi- 
libré ; mais ils n'avoient aucune idée des Loix 
da Mouvement, beaucoup plus difficiles à dé- 
couvrir. Les Philofophes modernes, ou pi us la* 
Ixuriéux, ou plus induftrieux, firent tous leurs 
efforts pour les découvrir. Sans s'arrêter, com- 
ité avoieni fait les Scbolajiiques , à de vaines di& 
pules fur U nature du Mouvement, ils recher'» 
chèrem quelles étoient les L*oix félon lefquelles 
il fe :d(âribue9 feconièrve, & fe détruit. />^ 
Ç4r$€$ échoua dans cette recherche ; mais Huy^ 
gbfm , IVallis & IVr^n furent plus heureux , i^ 

les 
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lés trouvèrent en mCme tems. 

On convient aujoard'haides ménies diftribu* 
tîons de mouvement dans le choc des Corps é- 
ladiques ; mais on ne s'accorde pas fur les Loix 
des Corps durs. LMmpuiilànce où l'on a été de 
trouver la communication du mouvement des 
Corps durs, a fait prendre à quelques-uns le p^r^- 
ti de nier leur exiftence, & même leur impofli- 
bilité* Il n'y a , difent-ils , point de Corps durs; 
ceux qu'on prend pour tels ne font que des Corps 
élafliques , dont l'extrême roideur rend la flexi- 
on de leurs parties imperceptible. Etrange para^ 
doxe! C'eft éluder une difficulté qu'on ne fau-* 
roit réfoudre. Nier qu'il y ait des Corps durs dans 
la Nature , n'eft-ce pas nier qu'il y ait des Elé- 
mens des Corps primitifs dont les grands Corps 
font compofés? Les différentes efpèces des Corps 
animés ou inanimés ne font toujours invaria* 
blement les mêmes, que parce que ces Elémeas 
font de la dernière dureté , de la dernière foli* 
dite. 

On en étolt là, lorfque Mn de Maupertuis 
6(a avancer en 1744 {a) qu'il avoit découvert 
un Principe univerfel , fur lequel font fondées 
toutes les Loix du Mouvement , tant celles qui 
regardent les Corps durs, quecelles qui concer« 
nent les Corps éla(liques& le Repos, Ce Princi- 
pe c'ed ctXmdelamoindre quantité d^ûétion» 

Vous retrouvez le mêi(ne Principe, mais pi as 
dévelopé, dans un autre Ouvrage du même Au* 

teur, 

{à) Voyez les Mémoires de t Académie Royale disStien' 
ces de Par Si ^ année 1744» pa§^.4i7der£dU. m 4. ficpgg. 
564 de l'Ediu tu iz. & ï'Hîft. de l'/Uad, deMerlin^ an. 174^* 
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teur , qui a pour titre, Effai de Cosmologie (^X 
,, Dans le choc des Corps , dit-il (Jk) , le mou- 
3, vement fe diftribue de manière 9 quelaquan* 
,, tité d'aâion , que fuppofe le changement ar- 
3, rivé»efl la plus petite qu'il foitpoflible. Dans 
3, le repos, les Corps, qui fe tiennent en équi- 
„ libre, doivçnt être tellement fitués, que, s'il 
„ leur arrivQit quelque petit mouvement, la 
„ quantité d'aâion feroit la moindre. " La 
quantité d'aâion eft le produit de la maffe des 
Corps , par leur vîteflè & par refpacç qu'ils par- 
courent. Lorfqu^un Corps eft tranfporté d'un 
lieu dans un autre , l'aâion e(l d'autant plus gran- 
de, que la maflè etl plus grofTe, que la viteflc 
eft plus rapide , que l'efpace , par lequel il eft 
tranfporté , eft plus long, 

Xes effets du choc des Corps durs ne font pas 
les mêmes que ceux des Corps élaftiques* £n 
Yoici la difiérence. 

Dans la rencontre de deux Corps durs , leurs 
parties étant inféparables & inflexibles, le choc 
ne fauroit altérer que leurs vjteifes. Les deux 
Corps fe preffent & fe pouffent , jufqu'à ce que 
la viteffe de l'un foitégaleàlavitefTede l'autre. 
Les Corps durs 9 afrès le choc ^ vont donc en* 
fetnble d^une vitejje commune. 

Mais, lorfque deux Corps élaflîques fe ren- 
contrent pendant qu'ils fe preffent &fcpoufIènt, 
le choc efi employé auffi à plier leurs parties , 
& les deux Corps ne demeurent appliqués l'un 
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(«} Ce Traita fe trouve Si la tête de Tes Oewvrts^ im- 
primées à Drt/ii en 175»» 
{h) Pag. 22. 
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contre rautre, que jufqu*à ce que leur reilbre, 
bandé par le choc autant qu'il le peut être, les 
fépare en fe débandant , & les faflè s'éloigner 
avec autant de viteflè qu'ils s'approchoient : car 
Ja vitefle refpeâive des deux Corps étant la (èu«- 
le caufe qui avoit débandé leur reilbrt , il fkut 
que le débandement reproduife un effet égal à. 
celui qui , comme caufe, avoit produit le ban* 
dément; c'eft^à-dire, avec une viteilè refpeâi- 
ve , en fens contraire , égale à la première. La 
vhâffe refpedive des Corps élaftiques eft donc ^ 
afrès le choc , la mime a u^ auparavant. 

Outre les Loii du Mouvement des Corps 
durs , des Corps élaftiques , de du Repos , que 
r Auteur déduit {a) de fon grand Principe de I4 
plus petite qudntite d^aéiion quUl foit pQffihle^ 
il en déduit encore toutes celles que fuit /isL»- 
ntière {h) , foit dans fa/^ro/^^^^^ion^dans far/?- 
flexion^ ou dans (a réfraStion. 

Lorfque la Lumière paffe d^un Milieu dam 
un autre, îe finus de fon angle deréfraéHoneà 
au finus de fon angle d'incidence en raifon in* 
.verfe des viteffes qu'a la Lumière dans chaque 
Milieu*. Ce fonds, cette quantité d'aâion , que 
la Nature épsirgne dans te mouvement de la Lu« 
mière à travers ditférens Milieux , elle le mé- 
nage également lorfqu'elle efl; réfléchie par des 
Corps opaques & dans fa fimple propagation { 
cette quantité eft toujours la plus petite qu'il 
foit poflîble. 

Dans les deux cas de la réflexion &de Izprof 
pagatiouj la vitelTe de la Lunaière demeurant la 

(^) Paç, 41-45. (k) Pag. 4< i4» 
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même , la plus petite quantité d^aâion donne 
en même tems le chemin le plus court, & le 
tems le plus prompt; mais ce chemin le plus 
court & le plutôt parcouru , n'ell qu'une fuite 
de la plus petite quantité d'aâion ; & c*e(l cette 
fuite que Fermât avoit prile pour le principe. 

Qu'on ne sMmagine pas que Mr. de Mauper^ 
tnis n'ait fait que rappeller l'ancien Axiome qui 
porte, que la Nature agit toujours par les voies 
les plus fimples. -Cet Axiome, qui n'en eflun^ 
â ce qu'il prétend, qu'autant que l'exidencede 
Dieu fe trouve déjà prouvée , eft fi vague que 

Îerfonne n'a encore fu dire en quoi il confifle» 
1 s'agifFoît de tirer toutes les Loix du mouv^ 
ment & du repos d'un feul principe méthaphy- 
fique; ou feulement de trouver un principe u» 
nique avec lequel toutes ces Loix s'accordaC- 
fent. On l'entreprit envain. 

Defcartes crut pouvoir y réuffir en dédui- 
fant les Loix du mouvement de ce principe , 
que dans la Nature la même quantité de mou« 
vement fe conferve toujours ; qu'à la rencontre 
des différentes parties de la matière la modifie»» 
tion du mouvement efi telle, que les mafifes 
multipliées chacune par fa viteffe, forment tou^ 
jours une même fomme. Mais comme ceprîn* 
cipe efi faux , l'expérience a démenti les Loijc 
que ce Philofophe en avoit déduites. 

Leibnitz^ dont le vafie génie s'étendcMt ) 
tout, prit une autre route. Au-lieu de cette quan* 
tité de mouvement, dont la meftire eft le pro* 
duit de la mafle par la vicellè, il mit la Force y, 
en établifTant ce principe, que 9 dans la Nature, 
la Force vive fe conferve toujours la mémei c'eft- 

à- 
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i^dire, que dans le choc des Corps la modifica- 
tion du mouvement ed telle, que la Comme des 
maflës, multipliées chacune par le quarré de fa 
yiteflè , forme toujours une même quantité. Sur 
ce principe il prétendoit établir une nouvelle Dy» 
namique ^o\i Science des forces. Mais ilueparoit 
fas^ dit fur cela Mv^de Fo»Unelle ^ que cefenti* 
ment ait f révalu ; la matière eji demeurée fans 
force y du moins aSive^ 

Comme cette confervation de la Force vive 
n'a lieu que dans le choc des Corps éjafjiquies, 
& qu'on ne fauroit l'appliquer au choc des Corps 
durs, les Léihnitiens ont été réduits à dire qu'il' 
n'y a point de Corps durs dans la Nature. Cette 
conservation n'eft donc pas un principe ; & c'en 
elt un , il n'eft pas univerfel ^ il n'a lieu que pour- 
certains Corps , pour les Corps élafliques > & non 
pour les Corps durs. 

Dans le Syftême it Descartes ^ le Monde 
peut fe paflèr de la main de la Divinité , il eft 
ibufirait à fon empire, puisque quelques chan"* 
gemens qui arrivent dans la Nature , la même 
quantité de mouvement ^^ Y conferve toujours. 
Admet- on le-principe de Leibnitz , celui de 
la Confervation de la Force vivè^ voilà encore 
I^ Monde dans uneefpèce d'indépendance , il fe 
jneut, il agit par fes propres forces , il n'a plus 
befoîndela maîndefbn Auteur. Quelques chan- 
genoens qui arrivent dans la N2Lture ,Ja quantité 
abfolue de la Force vive fe conferve toujours, 
&peut toujours reproduire les mêmes effets* 

Dans ces deux Syllêmes on donne tout à la 
Nature &ïien à Pieu. La Nature agit , Dieu reftc 
oilif. Mm ^dans le Sy Héme de Mr. die Mauperf 

M 3 , /»//, 



tuh , c'cft Dîcu qui eft TEtrcadif , l' Univers lui 
eii fournis 9 & il y fait éclater de toutes parts là fit- 
geiTe & fa puiffanee. Ceft TEtre Suprême qui in- 
n-oduic dans h Nature les forces qui s'y perdent ; 
il les difpenfe avec tant d'économie , que Paâioti 
]ter laquelle tou^ ]esmouvemensfeproduifent& 
& diftribuent) eft toujours la plus petite qu'il foit 
poffible. 

Les Lois du mouvement & du repos ainfi 
déduites du principe ^^ la moindre ij^uantité (Tac^ 
tion , vous avez le plaifir & la iatisftiâion de 
les retrouver dans tous les phénomènes de la 
Nature, dans «le mouvement des Animaux , 
dans la végétation des Plantes, dans la révo* 
lution des Aftres. En contemplant ces Loix , 
TOUS pouvez à chaque infhnt en faire l'applica« 
tion ; & le fpeâacle de l'Univers devient par-» 
là plus beau, plus admirable, plus digne de ce* 
lui qui Ta formé. 

Vous trouvez une belle application du Princi- 
pe de Mr. de Maupertuis au mouvement des ?\sr 
nètes, dans un excellent Ouvrage (a) de Mr» 
le Profeffeur Euler^ où cet illuftr€ Géomètre 
démontre ; Que dans les Trajeéioires , qne des 
Corps décrin)ent par des Forces Centrales ^ la 
vitejfe multipliée par t* Elément de la Courbe^ 
fait toujours un Minimum. Cette remarque, 
faite par un fî grand*homme, eft un fuiTragebien 
fiateur pour l'Auteur de la découverte du prin- 
cipe* 

Mr. de Maupertuis jouiflbit afièz tranquile- 

men( 

{à) C6t Oanage eft intitule: JHetboiut inveniendi II* 
}^49 ctirvas msximi minitmve prp^rifiase g audenttt» 
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ment de la gloire de & décoaverte, lorsqu'il 
(è vit attaqué dans un Mémoire dont Mr. Koc^ 
nig eft l'Auteur. „ Ce Mémoire fut écrit, dît 
„ Mr. Koenig dans fon Appel {d) avec tous 
I, les ménagemens imaginables pour le favanc 
,5 Académicien qu'on y réfute. Son nom ne 
>y s'y lit pas ; fes Ecrits n'y font pas indiqués ; 
,3 on n'y trouve pas une expreilion , pas un mot , 
„ qui puifTe blefler la délicateflè de l'Auteur le 
„ plus fenfible. " 

Mais en ménageant ainii l'Auteur , on n'épar^ 
gnoit pas Ton Ouvrage :on s'efforçoit de renverfer 
le grand principe de la moindre quantité d^ae^ 
tion poffible\ &, iic'étoit une gloire de l'avoir 
trouvé, on l'enlevoit à Mr. ^r Maupertuis^ 
pour la donner à ^r. de Leibnitz , l'Oracle de 
V Allemagne & le Héros de Mr. Koenig. C^éiok 
une guerre déclarée poliment , mais poulTéeavec 
vigueur* On dépouilloit l'Auteur d'une partie 
de fes plus belles po/reffions; mais fans toucher 
à fa perfbnne, que l'on refpeâoit encore. 

Dans le jugement de l'* Académie Royale de 
truffe on a expofé les principales objections 
de Mr. Koenig; mais bien loin de convenir 
qu'elles portent atteinte au principe de Mr. de 
Maupertuis ^ on prétend au contraire qu'elles 
fervent i le confirmer. ,^ Cependant , dit Mr. 
„ Koenig (b) , ces objeâions fi méprifées ne 
59 font pas des doutes de MétaphyGque, ce font 
y , des démonftracions de Mathématique en bon- 
), ne forme , des démonftrations fondées fur la 

„ pure 

(a) Pag. 9. 

(*> lUid. pag. lé. . 
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„ pure Géométrie ^ far des principes de Dynunî* 
,, que reçus de cous les Géomètres fans en ex* 
„ cepter Mr. de Maupertuis. " 

On fent ^flex par ce premier début , combien il 
doit être dificile d'accorder les Parties^ Mr. Koe* 
nig avec les Académiciens IntéreiTés dans cette 
diipute* Mr. de Maupertuis n'a pas répondu , & 
ne veut pas répondre; il laifleaux Géomètres & 
aux Philofophes à juger de la valeur des objeâ^ 
ons dcfon Adverfaire. C'eft donc au Public à dé- 
cider ; mais cette partie du Public , qui efl en état 
de juger dans cette caufe , n'ed pas fort nombrcu* 
(e ; & , quand elle aura décidé , qui nous affurera 
qu'elle nes*eft pas trompée , foit par prévention, 
ou faute de lumière ? Heureufement pour ]e$ 
Speâateurs , ils peuvent' fans aucun rifque obfer « 
ver une parfaite neutralité , perfonne ne les force 
de (è déclarer pour ou contre , la quefiion nerou7> 
le pas fur un article de foi. 

Mais le point le plus important de ce procès ^ 
& que le Leéleurnedoitpas perdre de vue, c'eft 
de favoir fi Mn Koenig^ pçur faire tort à Mr. 
de Maupertuis y ou Pour exagérer , comme par 
mue fraude pieufe , les louanges du grand Leib* 
nîtl 9 a forgé le fragment d*uue Lettre qu^ il pr/" 
tend avoir été écrtte autrefois par^Mr. de Leib- 
nîtz à Mr. Hermann. 

L'Académie n'en doute pas, elle croît avoir 
fufB(àmment vérifié le fait, & regardant Mr. 
Koenig comme bien convaincu , elle a approu* 
vé les CoDclufions qui fe trouvent à la fin du 
Mémoire Ça) ou Raport Latin de Mr. le Dircc* 

teur 

(a) Ce Mémire ou Rupçrt tîLVExpofé même, qii le 

7«- 



de Juîlkt^ Août ^'Septembre j xy^ 185 

(car Euhr^ & dont voici les propres termes^ 

,, Les chofes étant telles qu'on vient de les 
^5 expofer,le Fragment étant premièrement par 
^ luî-méme fufpeâ ; & Mr. Koenig d'un autre 
,, côté 3 depuis qu'il a été raporte que TOri» 
,, ginal de la Lettre de Mr. de Leibnitz n'exi- 
„ itoît point dans les papiers de Henzi qui a 
,9 été fupplicié, n'ayant point produit cet Ori- 
„ gina] 9 ni pu, ou ôfé affigner le lieu où il eft 
9, confervé ; il eft afTurément manifefte que 
3, fa caufe efl des plus mauvailès, & que ce 
9, Fraigment a été forgé, ou pour faire tort à Mr. 
„ de maufertuis j ou pour exagérer , comme 
3, par une fraude pleufe, les louantes du grand 
,, Leibnitz , qui fans contredit n'ont pas 
,, befoin de ce fecours. Toutes ces confidéra- 
yy tions duement pefées, T Académie ne ba- 
^ lancera pas à déclarer ce Fragment fuppofé, 
^ & à le dépouiller par cette déclaration pu« 
^ blique de toute l'autorité qu'on aiiroit pu lui 
„ attribuer." 

Mr. Euler ayant lu en pleine ÂfTemblée le 
RaPort ou Rxfofé^ dont il lira les Conclufions 
qu on vient de lire, & Mr. le Curateur </^^<r/>* 
ayant recueilli les voix de tous les Membres de 
l'Académie préfens, le réfultat unanime de la^ 
délibération fut: 

„ Que le paflagé produit par Mr. Koenig^^ 
„ dans le Mémoire qu'il a inféré dans \tsAaa 
5, Eruditorum àt Leipzig^ coomie faifant par- 

„ tie 

Jugement de P Académie^ lequel a iii téâlgé pu Mr. Eu- 
hr^ & approuva enfiûte pu les Membies qui ont ea part 
au jugement poité concis Mr. Kotnig» 

M S 
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^ tîe d'ane Lettre de Mr. Je LeiMtz écrite en 
,j François ïlAr.Hermafinj porte des xaraâè- 
;y> res évidens de faulTeté^ & ne peut avoir par 
„ conféqucnt aucune ombre d'autorité pour 
„ porter atteinte aux 1 égitimes prétenfions qu'ont 
), les Membres de TÂçadémie , intérefTés dans 
,9 cette afTaire , de revendiquer les Principes 
,9 qu'ils ont propofés comme étant dûs à leur 
i, méditation & à leurs recherches, au£B bien 
3, que toutes les conféquences qu'ils en ont ti- 
,) rées , tant dans les Mémoires que l'Âcadé* 
9, mie a adoptés , que dans les autres Ouvra* 
,, ges qu'ils ont publiés ; & qu'ainfi les con* 
„ clufions que Mr. Euler a tirées ï la fin de 
„ fon Raport , doivent être cenfées juftes & 
„ valables dans toute la force des termes où 
,, elles font exprimées. L'Académie, enCon* 
3, fidération de la Lettre de Mr. le Préfident 
„ de Maupertuis {a) , lue au commencement 
3, de la féance y n'a pas voulu pouflèr la chofe 
9, plus loin, & étendre fa délibération jufqu'au 
33 procédé de Mr. Koenig dans cette occalion , 
„ & à la manière dont elle feroic autorifée à 
,3 agir relativement à ce procédé. 

Ce Jugement eft fondé fur des faits raportés 
dans l'fîjcyo/yde V Académie. Mr. Koenig ne 
contreà't point ces faits , du moins dans ce qu'ils 
renferment d'clfentiel ; mais il prétend que les 

Con-^ 

(a) Cette Lettre fe tronrek la page 74. Mr. dtMau^ 
fertuis y dit:,, qae fe trouvant impliqué dans cette af> 
„ faire, & ne délirant de Mr. iT^rMii: aucune réparation . 
^, il prie l'Académie de s'en tenir uniquement'^ la vé* 
„ rificationdu fait; c'eft à-dîre, à juger fur Tautentici* 
M té de la Lettre de Mx. de Lethiitic que Me. /fTfenîg agitée. 
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Gonclufions qu'en tirent fcs Adverlkîrcs, font 
téméraires , contraires aux règles du fcns com- 
mun , de la juftice & de l'équité ; & il en appel* 
le au Public. 

Pour mettre le Lcûeur en état de décider fur 
une affaire x>ù l' Acufé fe foumet de fi bonne grâ- 
ce a fon jugement^ nous allons lui expofer tout 
ce que THidoire de cette procédure contient d^ 
plus eflèntfel, iàns lui cacher aucun des fàitiqui 
pourroîent fervir à lui faire découvrir de quel cô* 
te fe trouve la vérité. Cettenouvellecontrover- 
fe ne demande de la part des Juges que de l'é- 
quité & une parfaite impartialité. Du refte nous 
ne ferons guère que l'office de Raporteur , & 
nous fommes ravis d'être obligés par cela mê- 
me de nous renfermer dans les bornes quenotre 
devoir nous prefcrit% Si nouseuffions euadefitér 
quelque chofe , c'eut été feulement de décou- 
vrir un peu plus de modération dans la conduite 
comme dans des certaines expreffions du Parti 
qui fedonne pour le plus fort. 

Ce ftit en Juiljet 1749 que Mr, Koenig eut 
connoifTance du nouveau Syfléme de Mr. de 
MaHpehuis. L'ayant examiné , il crut yapPer* 
cevotr des paradoxes ^ ^ des propoJitionsa*u$te 
faujfeté palpable {a). Il coucha fes réflexions 
par écrite & en fit un IVlémoire qu'il envoya à 
Leipzig j pour être inféré dans les yf^^j ^f^i 
Savans. Cette Pièce étoit déjà envoyée, lorf- 
qu'il en avertit Mr. de Maupertuis lui-même, 
par une Lettre où illeremercioitenmêmetems 
ide l'avoir fait élire Membre V Académie Royale 

de 

^a) Voyez VAppiloit PukUc, pag. t. 
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de Prujfe. Mais bientôt après , averti que IMI* 
luflre Préfident avoit pour fa découverte une 
prédileâion particulière, & craignant par con» 
féquentde le defobliger ^il retira fon Mémoire, 
bien réfolu de ne le jamais publier. 

L'£cnt étoit furprimé depuis un auilorfque 
Mr. Koinig fe rendit à Berlin^ où il arriva en 
Septembre I75'0. Il y vit Mr« de Maupertuis^ 
& U çonverlation roula ptincipalement fur le 
nouveau Syfiême àt la moindre aéiion. Mr. 
Koenig ayant remarqué que le Préiident n'é- 
coutoix lès objeâions qu'avec beaucoup de ré- 
pugnance , il lui offrit de fupprimer pour tou* 
jours fon Mémoire, û ce làcriâce pou voit To- 
bliger«, Mr. de Maupertuis le refula. 

Ces Meûieurs s'étant féparés , Mr* Koenig 
envoya au Préfident fon Mémoire , qu'il accom^ 
pagna d'un Billet, par lequel il le prioit de lire 
toute la Pièce, lui offrant d'en retrancher ce qui 
pourroit lui déplaire, ou même de le fupprimer 
entièrement. Dès le lendemain Mr. de Maw^ 
fertnis renvoya à Mr« Koenig fon Mémoire a- 
vec une Lettre, où en Ivi diiant que ne pouvant 
éi^uellf^^^^ donner le tems aui ferait nécejfai* 
re pour lirf un Ecrif Profond ^ Êj' fue les ratU" 
res & lei renvois rendaient encore plus difficile^ 
il l'aiTuroit que ni riinpreffion de fon Mémoi- 
re , ni l'oppofition de leurs lèptimens ne chan- 
geroient rien à rattachement qu'il avoit pour lui. 

Mr. Koenig^ agréablement flatté de cette po- 
liteffe, renvoya à Leipzig fon Manufcrit,jÇ^é- 
lemens eapié^ à ce qu'il aflurc (ji) ,fur celui qu^il 
Mvoit confié À Mr. de Mauperluis ^Si CÇitt^ic- 

ce 

la) Ibid. pag. jz. 
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ce ftit imprimée dans les Nova Aâa Erudito^ 
rum du ^ois de Mars 1751. 

Dans ce Mémoire fe trouvoit le Fragment 
tiré de la Lettre de Mr. de Leibnitz. Comme 
perfonne nVtoit plus intérefTé que Mr. de Maw 
fertuis à s'aflurer de la vérité de cette Lettre^ 
il écrivit le 28 Mai à Mr. Koenig , pour le prier 
de lui en indiquer l'Original & d'en conftater 
l'autenticité. „ Je ne connoiiTois point , lui dit- 
,, il, cette Lettre de Mr. i^Ltf#^xif>2 dont vous 
„ raportex un Fragment. Je ne l'ai vue nulle 
^, part , ni rencontrée parmi fes Lettres impri- 
^^ mées. Comme j'en voudrois auffi faire u&- 
9» 3^9 je vous prie de me dire dans quelle an* 
„ née elle a été écrite, & où elle fe trouve"* 

Mr. Koenig répondit le 26 Juin {a). Sa ré» 
ponfe portoit que cette Lettre (^) lui avoît été 
communiquée par ce fameux Henzi décapité i 
Berne pour quelques fédîtions excitées dans l'E- 
tat. Mr. Koenig envoyoît en même tems à Mr. 
de Manpertuis une Copie de la Lettre entière, 
dont il avoit cité un Fragment : elle e(l datée 
tiu \6 Oâobre 1707 , & les paroles alléguées 
dans le Mémoire de Mr. Koenig fe trouvent en 
effet à la fin de la Lettre de Mr. de LeiSnitz 
(c) , mais pourtant avec une différence d*ei* 

pres- 

(a) On marque cttttdstttdinsltyàgemmt'àcVAeadéii 
mi y pag. 95/ mois Mr. Kèenig dit dans ftin Afpel pa^ i} » 
& âAnsVAppeiUici pag. 6 » qu'il répondit le 2 g Juin ; &ce« 
pendant il raporte cette dite d'apiès le Jugement ,pztcc 
qa*il n'avoit p;ts gard^ de copie de cette ieponl«. 

(h) C'eft ainu qu'on s'ezptimcdinsleyujgement^'pvi^ 
35* mais dans V Appel on lit , une Copie de cette Lettie, 

(c) Mr. Koenig a infi^ré cette Lettre dans V Appendice de 
fon Appel f pag, iz Se fuiv» 



IpO BlBLXÔTHEQtTE RAÏSOKM&'ft . 

preffion qui n'a. pas peu augmenté les foupçons 
que les Adver&'res de Mr. JJLorffigavoientdéji 
formées contre ce Fragment ^ dont voici les ter- 
mes. 

. „ L'aâion n'efi point ce que vous penfez , la 
,9 confidération du tems y entre; elle éft com'^ 
^, me le produit de la maJTe par le tems y ou du 
3, tems par la for et vive. J'ai remarqué que dans 
3, les modifications des mouvemens , elle de- 
^9 vient ordinairement un maximum ou un mim 
,, nimum. On en peut déduire -plufieurs pro- 
3, pofîtions de grande conféquence; elle pourroit 
y^ fervir à déterminer les courbes que décrivent 
59 des corps attirés à un ou plufieurs centres. 
Je voolois ' traiter de ces chofes.entr' autres 
dans la féconde partie de ma Dynamique , que 
j'ai fupprimée ; le mauvais accueil que le pré- 
jugé a fait à la première,. m'ayapt dégoûté. 
Au-iieu de ces mots du Fragment 3 elle efi 
comme le produit de la majfe Par le tems , ou du 
fems par la force vive ^ ce qui renferme, dit-oa 
dans le Jugement ^ unecontradiâionmanifefie» 
on lit dans la Lettre de Mr^ de Leibnitz ces mé" 
mes mots ainfi corrigés : elle eji comme le pro* 
4uit de la mafftpar Vefpace^ laviteffe^oudit 
tems par la for ce vive (tf). 
. Mr. Koenig ayant marqué à Mr. de Mau* 
fertuis que la Copie de la Lettre de Mr. i^2>/^- 
ttitz lui avoit été envoyée par Henzi » il étoît 

na* 

(s) Ibidy pag. 47« veis la fin. Mais dans le Jugement pag^ 
Ip. je trouve cette même citation delà Lettre eiprimee 
en ces termes : elle efi comme le produit de Ismaffe par celui 
de FeJpéteeÇyàt lavitejfe , &c. ce t)ui fait eacvxc une peti^ 
tç diffîxçncç dana les termes* 
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naturel de croire qu'on pourroit en trouver TOri* 
ginal parmi les papiers de cet homme infortun^^ 
puifqu'il n*y en a point qu'on garde plus foi* 
gneufement que ceux qui ont appartenu a des Cri- 
minels d'Etat. Mx. de Maupertuii s'en flatta, 
& il écrivit dans cette vue à Mr. le Marquis i/< 
Paulmy , Ambafladeur de S* M. T. C« en Suijfe^ 
d'incerpofer fon crédit pour faire faire à Berne 
des recherches exaâes à ce fujet. Mais ces re- 
cherches furent inutiles; on ne trouva parmi les 
papiers délailTés par Henzi aucune Lettre de 
Leibnitz. De nouvelles recherches ^ faites par 
ordre du M^giftrat de Bern^ , à la requifîtion 
du Roi de Prtfjfe , Protedeur de l'Académie , 
n'eurent pas un meilleur fuccès ; la réponfefut 
encore, f«'0;y n^avoit oèfolument rien trouvé. 

Mr. Koenig avoit dit que la Lettre de Leib^ 
nitz. avoit été écrite à Mr. Hermann ^^moil à 
Bdie. C'écoit indiquer où l'on pouvoit encore 
la chercher. Le Magiftrat de Baie y en étant requis 
par Sa Majejté PruJJienne ^ fit examiner avec U 
dernière attention tous les Ecrits délaiifés par fea 
Mr. Herman»^ & confervés par fes Héritiers. 
Mr. Jean Bernoulli^ PrôfèfTeur de Mathéma- 
tiques , fut chargé de cette commiiCon ; mais il 
ne trouva que trois Lettres de Mr. de Leib^ 
nitz , où il n'étoit fait aucune mention du prin* 
cipe de la moindre aélion. 

A ces faits l'Académie ajoute quelques cpn- 
fidératîons , qui affbibliflènt encore beaucoup ^ 
i ce qu'elle prétend , l'autorité du Fragment cité» 
On jugera du cas qu'on doit en faire, tant par 
le court expofé que nous en allons donner, que 
parles réponfes de Mr, Koenig, dont on trouvei:a 

auffi 
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taffi le précis , afin de tenir la balance égale , & 
faire triompher, s'il eft poffible, la vérité, de qnel- 
que côté qu'elle fe trouve. 

Eft-il vraifemblable , di(ënt les Âdverfaires de 
Mr. Koenig , que dans un commerce épidolai*' 
re auffi étendu qu'étoit celui de Mr. de Lesb» 
mtz , ce grand-homme ne fe foit jamais ouvert 
à aucun de fes Amis , excepté Mr. Hermann 
feul, au fujet de cet admirable principe de la motifs 
dre aSionf On ûût l'étroite familiarité qu'il en- 
tretenoit avec le célèbre Mr. 3^eji9/(#r»0iir///,& 
qu'il lui parloit fouvent fort au long dans fes 
Lettres des matières fur-tout delà Dynamique. 
Cependant on ne trouve dans tottt ce commer- 
ce épiftolaire pas le moindre indice, qui puiflè 
faire juger que dans ce tems-là il eût feulement 
peufé à ce principe , quoique ces Lettres renfer- 
ment plufieurs difcuffions fur les Forces vives 
& la véritable eftimation de Taâion. Auroit-il 
donc voulu faire un fècret de cet excellent prin* 
cipe à un Ami , à qui il n'a rien caché de tout 
ce qui pouvoit confirmer ia nouvelle Théorie 
•des Forces vives, ^ démontrer tou^ l'étendue 
de fon ufage ? 

Le Fragment cité dans le Mémoire de Mr. 
Koenig renferme une contradiâion manifefle; 
on l'a retouché dans la Lettre de Mr. de Leik'^ 
nitz , on en a fait difparoîtreMa contradfâion. 
Cette différence ne pouvant être rcje»ée fur une 
fimple faute d'impreflîon , augmente encore con- 
fidérablementles foupçons contre ce Fragment. 
Car, quand même la Lettre entière ne pourroit 
pas être rejettée, il y a tout lieu de croire que 
quelques phralès, & peut être des périodes en- 

tic- 
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j^jcs y oat été inflétéçsj & (ju'il a Allu tes cor? 
rrger ^ parce qu'on ne les avpit pas d'abord reat 
ducs a^r^z a/TortliTaptes au Te^ce. 

'Le témoignage d'un homme qui a perdu If 
tête, q'çÂ pa^ fort propre à confirmer Tautorir 
té de ce Fragment, 

Mr. Xae^fg câ accu£e d'avoir vlfiblement ufé de 
tergiverfatioqs dani cette affaire. Dans la Lettrç 
quil écrivit Je lO Décembre à Mr. de Mauper^ 
fuisj at^-lieu de produire rOriginal de celle de 
Mr. de t4efh»hzj ou d'indiquer feutememdan^ 
quel lieju il exidoit , il fait plutôt fes eiTortS 
pour détOM^ner l'Académie de l'examen dejcet* 
tequediofl, & l'impliquer dans d'autres cpn^* 
troverCes toat-à-fait étrangères. Dans une antre 
de fes Lpttres, dattée du 15 Février ly^a, il 
^illlnoule encore l'état de la queftion ^ ne cher-^ 
chant qu'à l'amener au point qu'on miette àVé* 
çan l'autenticiité de la Lettre de Mr. de LeihnUas^ ^ 
pour s'aot^cher à difcuter la vérité du principe 
de Mr- de Maufertuis. 

Il refaite des r/echercbes ËiUes à Baie & aîlf 
leurs j pour déterrer les Lettres que Mr. Her^- 
fnan^ aypiit reçues de Mr. de Leibnitz, , que ces 
£«ettre$ font depuis longtems entre les maias de 
Mr* K^nig , & que c'eft peine perdue de les ^er-; 
jcber en d'aatres endroits* , 

C'efl: far ces faits & fur ces coniidérations 
f^xCtO. fondé le Jugement de 1^ Aicadémie. Mafs 
tournons la médaille, & voyons ce quç Mr« 
Kowg allègue pour la juQification* 

La coniradiâion que renferme le Fragment 
cité dans le Mémoire de Mr. Koentg , n'efl 
qu'une î^nit deCopifte o)i dcCorreâeur, unis 

Tom.XLIX.Part.L N fan- 
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faute dont les Âateurs dii Jugement de FAca^ 
<]émie ne fauroient tirer aucun avantage. Le 
mot tems^ par exemple > qui fe trouve deux 
fois dans le paflage en queftion ^ peut avoir 
donné lieu aux Copides de fauter d'une ligne 
à l'autre. 

Cette réponfe rie fuffitellepas ? en voici une 
' autre , qui fait envifager la faute fous un autre 
point de vue, comnie unfimple défaut d'atten- 
tion , auquel Mr. Koenig eût pu facilement re- 
jmédier, s*|l eût^voulu couvrir fon jeu pour en 
. mpofer. „ Suppofons le pis, dit-il, (avoir que 
9 y cette faute ne vienne point de l'inadvertance 
3, des Copiftes ou des Imprimeurs , mais qu'el- 
*, le fe trouve dans le brouillon même du Mé- 
„ moire de Mr. Koenig , imprimé dans les Ac* 
y^ tes de Leipzig^ cela même ne prouveroit-îl 
,, pas combien peu Mr. Koenig y auroîtentea* 
^, du malice , en tranfcrivant ce Fragment dan* 
3, fon Mémoire , & en relifànt fon premier 
5, Manufcrit & les différentes Copies qui en ont 
3, été tirées? Le voilà qu*il n'eft pas Iculement 
3, attentif à une faute dont la groffièreté faute 
^ aux yeux, & que perfonnen'étôit mieux en' 
„ état de reconnoître & de corriger que luî- 
•„ môme: puisqu'il . démontre fî clairement, 
,, pag. 127 des Jm?^x fusmentionnés, que Tac» 
3, tion doit être comme le produit du tems par* 
',, ia Force vive, dès qu'on la fuppofe propor- 
',, tionnellê zm produit de Te/pace par lavitejfe^ 
9, félon l'eftimation employée par Mr. de Mau^ 
,, fertuis. Quand on veut tromper les autres, 
„ il eil naturel qu'on apporte une attention fcru- 
',, puleufe i tout ce qu'on fait dans cette vue. 
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^ & 'cette attention n'auroit pa manquer de pré* 
3, venii- une faute auffi manifefte que l'eft celle* 
3, ci. Mr. ir^'ifiy/^ ignoroit-il l'intime connexion 
,9 qui fe trouve entre ces deux différentes efli* 
jj mations? Non aflurément; cette connexion^ 
^y qui les rend inféparables , lui eft familière. 
yj D'ailleurs , qu'on y failè attention , dans l'en- 
y, droit même de Ton Mémoire qu'on vient de 
^ citer, il s'attache à faire fentirà Mr. de Mai^ 
3, fertuis l'erreur dans laquelle il étoit tombé 
3, en réparant l'Aâion de la Force vive, &en 
„ la réparant même dans les cas où , à caufè 
^ de l'égalité des tems, l'Aâion eft fimple* 
„ ment comme la Force vive. Celui qui favoîc 



,3 quent de cette forte , n'ayent pu voir des dis« 
^ parâtes qui fe détruifent d'elles-mêmes? Si 
3, la moindre mauvaife intention avoit eu part 
33 à la citation de ce Fragment , Mr. Koenig 
,, n'auroit-11 pas pu faire pafTer cette même fku* 
5, te daos la Copie qu*il envoyai Mr. de Mau* 
^ fertuis ^ ou l'avertir du - moins des change* 
3^ mens qui y avoient été faits, au cas qu'il eût 
^ été néceflaire d'en faire, afin deprévenirpar^ 
^ là. tout fujet de foupçon? Mais dans le Ma- 
3, nufcrit de la Lettre de Mr« de Leibnîtz , dont 
„ le Fragment a été tiré » on lit ce paflàge tel 
3, qu'il doit être; & diverfes eau tçs. également 
3, innocentes peuvent avoir occafionné la faute 
3, qu'on rencontre dans les yf «î^x*. '.' 

L'objeélion avoit paru très - forte à quelques- 
uns» on étoit curieux de favoir comment <Mr« 
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Kç^âfiig & tîreroii d*an fi mauvais pas ; & voîli* 
cfi qwi m*a porté à tranfcrire en cmîcr la répon- 
fc qu'il y fait. L'avantage de cette répoafe,c*eft^ 
dç ne rko contenir que de très*podibIe. Mais 
il faut voir ce qu'on répliquera, 
. On fi^ppofe dans \tjitgemint de PAeadémU 
^), que Mré Koenig^ rïe pouvant ébranler le 
fonds même de la doélrine enfeignée par Mr.. 
JU Maufertnh , s'efibrce à lui ôter la gloirp 
4e rinyenti0n pour la donner à Mm dt Leib^ 
f^tT^ , dllégu^m dans cette vue st» Fragment 
4e çerâaine Lettre , qu'il prétend avoir été 
itrite êuttefois far Mr* de Leibnitz à Mr^ 
H^^rmann» 

Mr. Koeuig s'étoit apparemment fi pcuatteni 
du à cette oqeâion , qu'on dirolt qu'il tombas; 
des nues en la lifant. Il en e(i tout Itupéôé , il 
s'écrie comme un homme à qui l'on fait laplu^ 

S'ande in^uftice, & apodrophe ainiîfoa Âdvec-v 
ire. M Ktrange aveuglement ! Quoi donc ! Mr^ 
^ Kèenig étqit^l fi épris de cetue découverte? 
^ Lui qui a fi fortement attaqné la Théorie 
^ de Mr. de Maupertuis ; hii qui dans fon M^> 
^y moôre a renverfé dç foiid en comble tous le& 
jj appuis de cet édifice, il aura en m^metem^i 
9, &ç pour cNDnclufion de ce même Ménuifre^. 
9, fbrgé un Fragment prétendu de Mr. df. 
^, Leilfnitz en faveur decetteThéorie; &ado;v 
3, rateuriQftnfédanQmdecegrand*hamme, i^ 
yy aura pris i tâche de le deshonorer , en lui 
^y prêtant des fentimens abfurdes , des fenti* 
3y mens qu'il venoic aâueiktnent de coa>« 

„bat- 
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i^ battre. Qttetle idée 1 A peine en rtvau 
*„ poarroie-Gin rien innhaginer de plus rklicole. Il 
3) faudroit que Mr. K^enig eût perda i^dprit 
,9 pour aVok- pris un pareil tour, aân dereadti; 
',) Mr. d€ MaHperfuh fufpeâ de plagûic. £t 
,) 6ikt avancer que dans cette vue il ait étéca^ 
3, pable deIàcri6er]agloiredeMr.^^L^i^f>;s^ 
,y dont on le dit idolâtre, c'eft , pour parler 
^, franchement, recouvrir foi-mémedelahon* 
), ce d'une contradiâion, dpnt il efl inconceva^ 
3, bfe qtjie TabCurdité choquante n*ait pas fautf 
„ auiÊ yeux de ceux qui l'ont bazardée. Mais 
„ que Mr. Ji Mauférttêis dans festllufionsiie 
)) prenne pas l'allarme trop chaudementi Qu'il 
3^ & fouviettHe de Ce que Mr« Koenig loi écd- 
5, vit dans fa Lettre trop humble & trop obli*- 
j, géante du 10 Décembre 175*1 pour calm^ 
„ iès fh^éttr^k Ame vivante ne croira que là 
^^ (bèlifUô théorie foit un vol qu'il ait fkk à iAu 
„ de Leibnitz,. La gloire lui en eftaffurée ,el- 
„ le pâfïèra à la poftéricé , jamais Leihnitz n'y 
il prétendra rien» 11 eft rrai quecegrond-hom- 
39 me <k quelques autres Savans illuiltes reciâ** 
„ meront au premier jour les deux (èules cho* 
„ (es qui foient vraies dans cette Théorie in- 
\^ comparable ; mais le célèbre Académicien 
„ aura encore de quoi fe confoler àtitred'hom* 
A) me à découvertes; la plus gratide partie, tooc ' 
5, ce qui y eft faux, lui en demeurera. 

]e Tai déjà dit; il y a ici du malentendu dans 
cette afiFaire, il y en a particulièrement fur le 
point dont il eA ici queftion , & qui eil cepen- 
iiant l'un des principaux de la difpute. On voie 
clairement par les pièces du procès ^ que les Plai- 

N 3 deurs 
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deurs ne 8*entendent pas. Leurs pourfuitis foM 
fans terme , ^ Jans forme. iJun va en Orient^ 
P autre en Occident ; .. . Pun efthas , P autre baut^ 
Vautre copier \a)\ Où eft l'erreur ? Dans le^^** 
gemeuty ou dans V Appel ^ ou dans Tune & Pau- 
tre de ces pièces ? C'eft ce qui mérûe d'être 
difcuté. 

Lorfqae V Académie dit^page 19, que Mr. Koe* 
mig S^ efforce à ôter la glotre de P invention pour 
la donner à Mr. de Leibnitz , elle fuppofè 
fans contredit ces deux chofes , que le rrag* 
ment de Leibnitz contient la Théorie de Mr» 
de Maupertuis yéi que Mr Koenig en a voula 
dépouiller Mr. de Maupertuis pour en faire 
honneur à Mr. de Leibnitz Cette fuppofitfoa 
de V Académie eft fondée fur l'idée vraie oufauf- 
ft qu'elle s'eft foripiee du fens du Fragment cir 
té par Mr. Koenig. Cela eQ hors de doutç^ 
puifque c'eft la citation de ce Fragment qui a don? 
né lieu aux plaintes qu'elle fait ici. 

Mais voici quelque chofe de plus précis en- 
core. Immédiatement après le Fragment cité 
dans le jugement , vous lifex ^fage 31 ,cespa* 
rôles remarquables: ,, Il s'enfuivroit de cepaf- 
n fage , que Mr. de L eibnitz a eu non feu lemsnt 
,9 une connoifTance parfaite de ce principe fu- 
,, blime de la moindre adion ^ m^is même qu*il 
„ lui étoit fi familier, qu'il s'en étoitfervi pour 
^ déterminer ces Lignes courbes , que parcou* 
,, rent les corps attirés, tant par un que par 
j, plufieurs centres. 

rourquoi l'Académie pofe-t-elle ici en fait 

que 
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qiie Leii»itz a eu une connoiflànce parfaite du 
principe de la moindre aâion , du principe donc 
Mr. de MttKpertuit le dit être l'inventeur i 
ÏN'eft-cepas parce qu'elle fuppofe que la théo»- 
rie de ce principe e(l renfermée dans le Fr^^nf^^f^ 
de la Lettre de Leibnitz ? 

Il confie donc clairement, & des propres ter- 
mes du Jugement , & des plaintes formées par 
l'Académie, que la Doârine à.t Leibnitz fMx\% 
matière dont il eft ici queftion, s'accorde par- 
faitement avec la Théorie de Mr. de Maufer^ 
tuis. Certainement l'Académie ne defavouera 
poit|t cette aflertion. Celapofé, voyons ce que 
Mr. Koenig a à nqus dise. 

Vous vous trompe! , Meffieurs, dit ce Géo- 
mètre à Tes Âdverfaires ; Leibnitz n'a ni con- 
nu , ni goûté , ni approuvé cette fublimeThéo-. 
rie de Mr. de Maufertuis ; vous ne la trouvex 
point dans le Fragment de là Lettre , vous y 
trouvez même tout le contraire. En voici la 
preuve. 
„ Mr. de Leibnitz dit exprefTément , que 
dans les modifications des mouvemens ^ PAc*^ 
tion devient ordinairement un Maximum on 
un Minimum. S'il eût connu & goûté la 
Théorie nouvelle, il tût dit; j'ai remarqué 
que l^Aâion devient toujours un Minimum 
dans les modifications des mouvemens, C'eft 
là l'Hypothèfe de Mr. de Maunertuis\\\\vA 
faut un Minimum dans tous les cas , pour 
foutenir fa Loi métaphyfique de l'épargne y 
que \ félon lui > le Créateur s'eft propoféedans 
la formation de l'Univers. Mr. de Leibnitz 
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9, pole précifément le contraire. Il aflure que 
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^ TA'éHon devietit tantôt un Maximum^ tM- 
,f c6t un Minimum ; & il àflùre (}<i'elle le de* 
^^ Tient ordinairement, c^d'^à^-dire, t« plai 
j, fôuvânt.Outre cela^Mr. de Manfntaii eher- 
,^ che le$ Loix de Téquilibre dans la moindre 
,, quantité d^Aâion; Mr. de Leiknitzn^fi^*^ 
,f de d'en parler. Tout cequeMr.^eX^/ii^i/^ 
s^ avance là^-deiTus, fe trouvé exaûement con^ 
,^ forme i la vérité ; au-lieu que tout ce qui eft 
,9 de Mr. dé Maufertuis ell abfolument h\kU 
9) Commeût donc a^t*!! pu venir dans re(]3>rit à 
31 ce dernier, que le Fragment en quefiion în- 
^ diquât la Théorie > & comment , fut écitte 
j, fauflè fuppoiition , a^-t-ii pu fe réfoudre i la 
,) faire réclamer avec tant de fracas } Si Mr. 
,j de Maufertuis n'eût cherché que la vérité ^ 
& eût voulu garder quelque ordre danscett« 
, j recherche , il aurott dû cotnmencer par faire 
,) voir , que les paroles du Fragment s'aocor^ 
,1 dent avec fà mer veiîleufe Théorie, après quoi 
3, il y auroit eu quelque couleur à eflàycr de 
^ faire croire qu'on avoit forgé ce Fragment 
^, pour lui ravir l'honneur d'uik fi admirablo 
^, découverte («-). 

Deux autres remarques de Mr. Keenig {b)^ 
4«e je fopprime pour abréger , ferveirt à confir- 
wer ce qu'on vient de lire* Enfin, et Philofo- 
phé me paroît fi convaincu de la vérité de c<i 
çu'il avance, & enmêmetems fi piqué de Tin- 
juftice qu'il prétend qu'on loi fait> en lai prâ^ 
fasit des vues & des intentions <]u'il protefio 

m'a- 
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B^llvôir ntiitis 9ke%^ qn^ti fc fâche tout cte bôft 
caiitrc ùs Adverfaires ^ & lurtout contre rit* 
kiAre Ptt&écut de l' Académie^ Deux oa trdk 
mots lâchés à Ivi page ^i n'annoncent |iàc nnâ 
prochaine fëcontiimtion entre ces deoa Mef- 
iienn , à thoint qile qadqae Grâce efficace na 
a*en mêle* 

Aptèi avoir la tû que je viens de raporter ^ 
on eft ftirpris de Vdr une ii grande contrariété 
de fentunàiK fur une queftion toute fiitipie, & fl 
fidle eo apparence àéclaîrcir. Jevoitt^ffiqrerde 
ks concilier ; car il mè fetfible que cette difpQté 
potirruk bien n'être qu'une diipute de niots. 
Tout ce que dit TÂcadémie fe réduit à ceci i 
Le Fragment de ià LiUre de lAhnilt contient 
k principe fuUime de la Moindre aéHon: d^né 
Letlmitz. « tùnnn leptimcipe de la moindre a€^ 
tion. Si ce Fragment contient le pri^icîpe dont 
il s'agit, la conféquence qu'on en tire eftjdft^*. 
Leiinit% a connu \t principe de la moindtt at^ 
iion; &vnilà les Auteurs du 3^iyj'r»tr;i^juftiâéf^ 
Us ont bien compris le fens du Fragment > ils n'y. 
ont vAi que ce qu'il y a voit. 

Voyons donc maintenant il ce principe iè 
trouve effeâiveanent dans le Fragment. Voici 
ce qui femble l'indiquer clairement. y*ai re^ 
BMirqi^é , dit Mr. de Lèiknit%, , qne dams les me» 
difieations des monpémens , elle (l'Aâion) dé^ 
vient ordinairement un Maximum 5 ou un Mi^ 
nimom. Cefeulmot^ Minimuht^ Inafque/^s 
mèindre quantité d*aâion pâJ/ihUé Or cette 
moindre quantité J^aàtôn^ c'ell le principe de 
Mn de Maupertuis. Donc le principe ût Mn 
4e Maupêrtnii A trouve dani le F^4gme»n 
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Donc fi ce Fraffneni eft de Leièmhz , LeiB* 
nitz a ea connoiuànce du principe de la moim* 
dre aâion , da principe dont Mr. de Maufer^ 
tuts s'attribue Tiavention. 

Pourconârmer ce que Je viens de dire , on pent 
encore alléguer cet autre paflage du Fragment. 
Elle (PAâion) f ourr oit ferv'tr i déterminer les 
Courbes que décrivent des Corps attirés à un ou 
flufieurs centres. Leilmitz a donc connu non» 
feulement le principe dch moindre aSéonymzis 
encore l*uCige qu'on en peut faire, celui de dé«. 
terminer ces Courbes. C^eltMr.^jv/^rquiafait 
l'application de ce principe au mouvement des 
Planètes. Mt^de Leibnitz a donc eu une idée 
de la découverte de Mr. £jtf/^r. S'il n'a pas jufte* 
ment déterminé les Courbes dont il s'agit, il a 
du moins vu que le principe de la mo/Wr^^f^^/o» 
fourroit fervir à cet ufage. Le Fragment cou* 
tient donc des découvertes faites par deux des 
Membres de 1? Académie, Mr&. de Maupertuis 
(nEuler. S*iï ne les contientpas,ilfautquel'A« 
cadémie n'ait rien compris au Fragment^ puif- 
Qu'elle ne reclame ces découvertes que dans cette 
luppofition. 

Mais , dit Mr. Koenif , dans l.'hypothèfe de 
Mr. de Maupertuis il faut toujours un Mini^ 
mum , une moindre quantité JTaâion dans les 
modifications des mouvemens ;au-lieu que dans., 
celle de Mr. de Leibnitz il faut tantôt unil£t« 
ximum\ & tantôt/ un Minimum, yen connms. 
Mais Leibnitz admet le minimum^ la moindre 
sâion , dans certains cas; & cela fuffit pour que 
l'on foie fondé à conclure des termes mêmes 
4jn F/-y«fr»^ , que le grand Leibnitz a connu 
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le principe de la mêindrt aSiom.^ fi ce Fragmeki 

eft de lai. 

En jodifiant ainfi rAcadémie^eardons-oous 
bien de condamner Mr. Koemig. Nous pouvons 
auffi lui donner gain de cauie, fans faire tort à 
la vérité. Quand il dît que le Sylléme de Mt. 
elle Leihnitz. ne s'accorde point avec la Théorie 
de Mr. de Maufertuis ^ il enviûige ceSyftême 
dans toute fon étendue, il a égard à toutes les 
diiFérences dont il efl fufceptible. Dans le Syîr 
téme de Leibnitz vous trouvex le erand pria* 
cipe de Mr. de Maupertuis , celui de U moin'^ 
dre quantité d^aâioH^ ou ce qu'il appelle le il/#* 
nimum. Vous y trouvez auâi le Maximum ^ 
pu la f lus grande quantité d^aSion ; & voilà en 
partie ce qui fait la différence de Ion Syitôme 
d'avec celui du Préiident de l'Académie. 

Comme les loix de ce Journal m'obligent 
de me renfermer dans des bornes très-étroites » 
je ne dirai qu'un mot de cette partie de VAp^ 

{>el de Mr Koenig^ où il çxamine les droits de 
'Académie, & la conduite des Membres qui 
ont eu part au jugement qu'elle a porté* Il en- 
treprend d'y faire voir, i. ,♦ que l'Académie 
,, n'avoit aucune jurifdiâion ni aucun droit de 
jj fe porter pour Juge du différend en queftion^ 
„ a. Que ni les règles de Droit, ni les forma- 
9, lités des Tribunaux n'ont été obfervées dans 
99 fon Jugement. 3. Que les Membres qui l'ont 
„ donné , n'étoient point au fait des matières 
„ dont l'examen auroit dû précéder la décifion 
I, de la quellion qui a été mife devant eux. 4* 
,, Qu'ils ont jugé fans fivoir fiQkt confidéré ni 
91 la nature ^xmt caufe littéraire, ni le dçgré 

do 
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\^ àt vraiftmbtence 4âns ce ^txï peut ftrvir i 
„ détruire ou à établir Tautenticité duFragfHeut, 
3, liî enfin la ftivoiité de tout de procès 3 uni* 
i^ q»ertieât iatmté pat uti tCpth d^^digreur & de 

chîftitte. 

Tout ce qd'il dit fllr 1è pfemîer article, fc 
rédim à ceci. TôuS les DroitJ d*unc Commo- 
tiauté y & en partiCiilier ttnt d'un Corps fur (es 
Membres ^ doivent être ^ où bien des Drohs nés 
'ài)t€ PInftituthH f*/»ttf,ou bien des Droits ae» 
fuis dérivant de qticique Conventîmi pardculié- 
Te* Les Gens de lettres font tous égaux, & 
doivent A regarder mutuellement comme des^ 
f«r(bmies libres. Le Public ïèul e(t le Jugena* 
<ufel des prûdudionS d*un Savant, qui tendent 
iînftfuîrc, à éclairer le Genre-humain. Toute 
difpute IrttéWiîré doit être terminée en faveur de 
uelui qui à ta râifon de fon côté. L'autorité eft 
cotttptée ici pour rieft. Il réfulte delà , & du 
but que doivent fè propofer les Membres d'une 
Sodété de Savans, qu'une Académieentîèren*a 
pas pto de dîok qu'un Savant particulier. Vol- 
ci le biH de ces remirques. Elles tendent à ^i^ 
te voir que V Académie Royale de Berlin ne 
fauroît av<rfr aucune Juridiéfion , en vertu d'un 
i^roit né avec fon Injiitution. 

lAté Itoenig eiamine enfuîte fi cette Acadé- 
îTiie a la Jutidiélîon qu'on lui attribue, en verra 
d'un Droit acquis , d'un Droit dérivant dti con*^ 
lentement exprès ou tacite de fes Membres. II 
prétend que non , & renvoie fur cela aux Sta* 
fûts & Réglemens dtV Académie àt Berlin ^qm 
fe trouvent à ta tête du fécond Volume de foa 
Hiftoire. 

Cela 
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. Ceki fùU , il tire cette cOflclofion , que Jei 
Membres de )* Académie n'ont pu le fomnettce 
à letir vàtmM « ni le fommer avec intimaùof^ 
dfivam Ifnr Tribunal, ni le tfaH^ enfin cominç 
kar JnfticfaUe., Cette d^matehe ne lauroit donc 
étçe regardée qoe co^imennfr^f/dtAratfgeisf 
tévoltanty d'un^ mnvfsmé déH^eremfê^ à 1^« 
quelle tous les Gens de lettres ont intérêt de s'op- 
po&ri Sor ce fondement Mr« Ko^mig croitavofc 
été en dioit de décliner le Tribunal de VÂf^a^ 
demie de Berlin^ de regarder les entfepnTe&qa'«. 
on y a faites contre lui^ comniç/^^j e»tr§^ifeâ 
tUigalei » aht^vtt , ^ ipfo jufe »ii//^/. 

Mats une autre faute quA Mr. Kotnig re«* 
proche à rÂcadén\ie, & dont il fait au Publio 
des plaintes amères, c'eAqaedan$le3^A(|^r;ye»a 
qu'elle a porté , elle n'a obi^rvé ni les règles di;^ 
Brdt, ni les formalités eflentielks à la Jufticet 
On a fisppofë. âms le prouver , qu'il avoit faii^ 
on vol à Mr. de Maupertmis > & fur cette fàul^ 
fe fuppo^tkui on l^ condamné comme un pl^^i 
«rie, couAiQâ un homme qui a ravi l'honneur 
oc le bien ée fba prochain* Moi ^ dîHl » }e n^ai 
jénnaifi rien fd% à Mr. de MaH^ertm$ ; il reçht*: 
ine utM découverte , & je lai prouve qu^jl n'eâ 
s point &iie; comment doqe aurois-jepu lui à^* 
rober ce qu'il n'ivoit paa? 

Autre àé&nt de formalité, La feitence pro» 
fioncée ccàure Mr. Koenig n*êft pu l'ouvitegè 
dn Corps entier deTAcadéiiaifi, maisfbulemetit 
d'une vir^taine de fes Men^bres , tous «lîm^ 
de l'efpric de Mr. de Mau^tuh , qui , quoU 
qu'abfent^ .préfidoit à leur Tribunal, ^y £t qus 
„ dironstnquSy s'écrie Mr. j^ùenig^ que di^ 

„,rons- 
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I, rons-nous de Mr. EmUr9 Qaelrôle que ce^ 
,9 lai qu'il joue dans tout ceci ! Tantôt Avocat 
,, de Mr« de Maupertuis^en plaidant la caufe 
3, de fon Préfident; tantôt Partie 3 en défendant 
39 la lienne ; tantôt Raporteur , en donnant foa 
,, Expofé à l'Académie ; il ôfe enfin iiéger 
,, comme Juge quand onprononce la lëntence.'* 

Les autres Juges ne (ont pas moins coupa* 
hlesMT.Koemig les comprend tous dans (es plain* 
tes. Après avoir dit qu'il les bo»ore & qu'il les 
€onfidére plus ou motus , il leur fait le reproche 
le plus Cinglant, le plus humiliant que ronpuiir 
fè faire à des Juges. Ils mauquoient ^ dit*, 
il, '^/ lumières requifes ^ four frououcer Par 
eux-mêmes ^ svec connoijfance de caufe dans 
€ette affaire. Il n'en excepte que Mrs. de Maum 
fertuts & Euler^ „ à moins, ajoûte*t-il) qu'on 
„ ne voulût leur afTocier par voie decontrafte 
,, un ou deux Spéculatifs obfcurs de leurs amis ; 
^ Philofophes dans le goût du jeune Auteur de 
„ la fiugulière pièce fur le Cogito^ergofum. 

S'il n eût été queftion que de l'autenticité du 
Fftf^^ir^,tous ces Meffieurs auroient pu être 
Juges dans cette caufe, qui ne demande ni be- 
aucoup de lumières, ni de longues difcufiions, 
qui eft, en un mot, à la portée de quiconque 
a feulement du bon-fens. 

Demande«t-on à Mr. Koenig d'où il a pris 
le Fragmeut cité dans fon Mémoire ? il répond 
qu'il ra tiré d'une Lettre de Mr. d^ Leibnitz. 
Veut-on favoir de qui il a reçu cette Lettre? il 
dit que c'eft de feu Mr. Henzi. Veut-on voir 
cette Lettre? il en produit là Copie, Le prSe-c^ 
on de dircy s'il poflède l'Original , ou s'il fait 

où 
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où i] tO, f il protefte que notu Difpofé à obli- 
ger ceux qui lai font ces queftions^il leurpro* 
met de chercher TOriginal qu'on lui demande* 
Il cherche , il fait chercher ; mais la Lettre ne 
fê trouve nulle part. On le preflê; il demande 
du tems. Enfin , pouiTé à bout par ces quefti« 
onneurs importuns, il leur donne le choix, ou 
de le croire fur fa parole d'honneur , ou d'aller 
eux-mêmes dans le Royaume de Plutom de^ 
mander à l'infortuné Henzt^x qu'eft devenu cet* 
te miférable Lettre, dont la pertea excité contre 
lui une fi furieufe tempête {a). 

Les 22 Membres de l'Académie qui ont con« 
damné* Mr. Koenig , auroient pu être Jugea 
dans cette Caufe , I1 elle n'eût roulé que fur des 
queftions fi fîmples. Mais ils ont décidé fur 
des matières qui ne font , à ce qu'il prétend , ni 
de leur compétence , nia leur portée. En approu- 
vant les Conclufionsit Mv.EMier^ ils font cenfés 
avoir décidé avec lui que le principede /âfnf (?//»- 
dre aâion elt une belle découverte , une fourcè 
abondante de vérités folides & utiles , & que 
les objeâions que Mr. Koenig y a faites dans 
fon Mémoire , ne font que des frivolités qui 
ne méritent aucune attention. 

Mais ces Melfieurs étoient-ils en état de ja« 
ger d'une matière qui e(t entièrement du refiK>rt 
de la Métaphyfîque, de la Géométrie & de la 
Dynamique f 3, Il fiiut , dit Mr. Koenig Qd) 

„ qu'ils 

(«) Sans produire TOriginal en qaeftîon , Mr. Kêtnig 
adroit pu , ce me femble , fe iuftifîer , en faifant voir la 
Lettre que lui écrivit Henzi^ lotfque celui-ci lui envoya 
la Copie de celle de Uibmt9% Cette Lettre de Htmii U- 
f oit-el le auifi perdue? 
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3^ qa'ils «ytsm tous bien faifi tes raifoQiiemciif 
,9 dj? Mr* JE/i^/^r^ & apperçu évidemment ]4| 
,9 jttfteilèdr/<rx C9»€lttfi0nt daos toum U force 
^ ^if $€rmis air ^//tf^ y^ff^ €XfHm/fs» Il faut, 
^ en on fupt , qu'éclairiés d'ijne luouère toat 
„ au moins égale aox eonnoi/Iances de Mr. 
^ j$«/rr , ils aycDt été capables de comparer 
„ fesiaifonmemens arecies objeâions auxquels 
jf le% il a efTayé de répondre <kns Ton Rafor^^ 
jy pour prononcer eniUme avec nne pleine inteb 
54 Itgeoce ce qui &trQXky^im^\^RéJtfkaiMMa^ 
„ ftime de leur 4éM4ra$i(m* 

En parcoaranc la lifte de ces Juges , Mr. 
Kficnig a'en uoove qa'ui) fettl qui^ pu décH 
4er avec conaoïffaoce de eau£s. EtKore mè^ 
|9ie prétendr! l qa'ii n'a^roît pas dû L'être. Il rea4 
]l)(lice an mérite fi généralement reconnu de Mr« 
Formey y en faUant Téloge de fofi haibîleté &de 
U politelle.ll adroit feulement lanhaité (& d'aii> 
très avec lui) qne ce Savaat , en qualité de Se» 
eretaire, fe fût dirpenfé de donner fon fo&age. 
Mais la fanâion d^ Secrétaire exeUit-elte ceU« 
de Meoibre de T Aeadimie i Cela dok fk déekieri 
Qa par rnfage ^ ou par les Règlçmens. 

Mr. Koensg ne veut plus rien ménager wfta 
t^ Adveff&îres. U fe prépare fur-tout à a£»u]uer 
Mrs» 4€ Maufertnip & EnUr dansunOuvr^* 
aiiiquel il travaille , & dont il nous donne uupé* 
tft écfaaiuilloa dans foa Appfl (a). Mr. d€ 
Maupertufs avoît fait quelques démarches pour 
que cette affaire reftât docéjipaVaot dans l'oubli. 
^ Il vkiit , dit Mr. Kùemg . de ponfler la dareté ' 

(tf) Paç. I09y& fuir. 



99 jufqu^à fraper des coups redoublés aui porter 
„ les plus pefpeâable^ , • . .^ afin d« pouvoir cou- 
3, tiuoer à pourfutyreXbjiAdyerfaire,& Tache* 
3, ver même (lan$ Ton refuge , en luifaifantini^ 
3, poftr un filcnce éternel , un filence qui le mîcà 
,, jamais hors d*état de fe juûifier fiins fe perdue 
,', (^). *' Maïs bien loin de vxxiloir imiter cet 
«emple, Mr. Koeniz invite au combat ce Rét- 
ros , & tous ceux de ft)n partî. Tous ïcs prépara- 
tift font faits, il eft prêta li vrer bataille, & veut 
flbfolument terminer le différend par les armes. Il 
ne craint point la multitude; lui feul tiendra bon 
contre tous. Publiquement' attaqué dans mon 
lionneur,pourquoi,dit-il,ne me défendrois- je pas? 

JMek^ 9ftfitsre uefa$ ^nec clam ^ ne c CHmfcrobci 

■ De toutes les pièces qui ont été communiquées 
âTE^teurde ce joumaifur cette difpttteJittérj^ 
t^ , i! n'y en a qu'une lèule dont il a cru devoir âi^ 
lis ufage. Ceâ une Lettre d'un Académicien idc 
Seriîn , dans laquttlleon trouve des circonfianoet 
iméreflàntet, &qae4'on cbercherottenvafndans 
VApfil XRttXitAtMx. KQenig. £lle mérite d'àa^ 
tant plus l'kttentioa An Public , qu'elle fert à le 
convaincre que dans le centre de l'Académie « 
il n'y a rien moins qu'uniformité de ientimei» 
fixr cette afiàire parmi les Membres qui la compo» 
iènt. On trouvera cette Lettre i la tête des iVA^** 
it^elks Lin/raires. C'eft tout ce qu'il nous coa^ 
vient d'en dire^ pour ne pas nous écarter des rèelet 
que nous nous fommesprefcrites d^obfenrcr dfaal 
cet Article. 

<a) 9t%. t»7, .k fcriVi 

Tfm. XLIX. Part. L O A R- 
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ARTICLE XII. 
Eloge Historique de Mr. De Cbefeaux. 

JEan Philippe deLoys de Chefeàux , d*ane des 
plus anciennes & des plus illuflres Famfnes 
de Laufanne , petit fils du célèbre Mr. de Crow 
faz^ naquit en 17 18. Son enfance annonça ce 
quMl elt devenu dans la fuite. On remarqua en 
lui les femences de toutes les vertus par lefquel- 
iesil s'ed diltingué* Surtout il manifefta de bonr 
ne heure les difpofitions les plus heureufes pour 
les Sciences , & ce goât décidé pour Tétude qui 
a toujours été fon goût dominant. Son ardeur à 
s'inQruire s'étendit prefque à tous les objets du 
Savoir. L*Aftronomîe, la Géométrie commune 
, & fublime , les autres parties des Mathématiques, 
la Phîiofophîe, la Théologie, le Droit, la Mé- 
decine, l'Hiftoire, la Géographie, les Antiquités 
Sacrées & Profanes , furent tour à tour l*objet 
-de fon aplîcation. Il fe rendit f: habile dans tou- 
tes ces Sciences , que ceui qui s'étoient bornés 
à quelqu'une en particulier, & qui y avoîent con- 
facré toute leur vie, étoient furpris de l'en enr 
tendre parler auffi pertinemment , & de voir qu'il 
Ja pofledât àfond. J'ai ouï dire à unr Savant ex- 
trêmement verfé dans l'étude des Antiquités & 
de la Critique , qu'il étoit toujours étonné quand 
il entendoit lAiJe Chefeàux raifonner fur les Anr 
tiquités Syriennes , Égyptiennes ^ Arabes , Chi» 
noifes^ &c. qui ne femblûient avoir rien de re- 
latif avec ce qui faifoit l'objet principal de fes 
études, & qu'il paroilToit cependant avoir autant 
tprofondi , que s'il ne s'^toit apliqué qu'à ce 
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genre d'étude. Un Géographe célèbref fîit de 
même furpris'des grandes connoifTances de ce 
jeune Savant fur la Géographie. 

11 s'apliqua auffi à l'étude des Langues ancien*, 
nés, & n'y fit pas de moindres progrès. Ijnes'f 
attacha cependant qu'autant qu'elles pou voient 
l'aîder à lire fans le fecours des Traduâions lea. 
Ouvrages ^ui pouvoient avoir quelque raporcî 
fes études favorites. Celles qu'il cukiva avec le 
plus de foin , furent la Latine^ la Grecque & VHe* 
hraique. M ne négligea pas rintelligence de l'^r^f* 
be^ài du Chaldaïque ; mais il n'en poufla pas l'étu- 
de aujffi loin , parce que ces deux Langues ne lui 
étoient pas de la même utilité que les autres {a)^ 

Il avort auffi beaucûpp dégoût poorlaMuli* 
que, dont il connoifibit & la Théorie & la Pra- 
tique. Il en eft de même de la Peinture ; il don» 
na dans, ûijfunefle fans avoir apris à deQiaer^ 
des échantillons de fes talens en ce genre. 

La 

(«} Le peu de progrès qu'on fait dans Sciences » provient 
ibuventdes mauvaifes mémodes qu'on fuit. Mr. de Cheftmtx 
eut le bonheur d'avoir de&guidesqui lui en firent fuivre de 
fort bonnes pat raport aux Langues /oriM&^^f m. On a cm 
au'il pourroit être de quelqu'utilité au Publie , qu'on raportât 
aans cet Eloge ce qu'il pouvoity avoir de particulier dam 
la méthode (font nous parlons. i.Onnelui nt point compo* 
fer deTKèmes; auffilorfqu'il fut fort avancé aanslaleâure 
des Auteurs Latins y fa Compofition Latine étoit pure & ai- 
fée. 2. On lui fit joindre l'étude de la Langue Grecfueàcel^ 
le de la Latine^ enforte qu'il les aprit toutes le6 deux en 
même tems. 3. On réduifit a un très-petit nombre cette mu^* 
.fitudede Dédinaifons & de Conjugaifons dont fonthériiniet 

1 ^ ' j^ A. >..;: Th..» 1a ^,.^:^ Am. — . _..« 




€oanoifld4c$ de cette Languç. 

O2 



lA péntfiraiion de fone^it ^& fon apKcatîoa 
à rtfiud&,kilt{nrenfrliettdesfecx>ur8 quiiulima4 
quoient dans une Ville oà te« Sciences auiquelles 
a i^aitachok fuitout ^ étoiont peu cultiv<k$* 

A >'&ge de 17 ans il oompoût ttois Traiiés 
de Phy fique» L'un , intiiolé EJfai de Dy^m'fqMi , 
contient une explication & une dé*aoDttra^iaa (ks 
ex{>étieiiûes nouvelles du choc de& Copps, fuivaAt 
k principe ordinaire des forces moavaatea , pro^ 
portîoHnelîes aux produite des malins des Corpsi 
par leurs viiefl^» Le fécond foulokyîsfr kf^r^ 
ce de la Poudre à canon ^ qu'il ex pliquûit parler 
ibuls e&ts du reffort de l'air. Le troîfièmeétoto 
«Cl Traité /jir le momememi^d^ l'air dmei lafrù» 
fagasim dm Son. Mu d^CkeftMas aYOttcompo* 
fé cekii-cî dans la vue de dévcloper & d'expofer 
plus en détail les principes que Jsewten tfavoit 
&k qu^indiquer dans le $. VIII. duJL Livre de 
fes Princijte^ Métbéméaiques. Mr. de Ctom/o^ 
Jugea ces trois Traités dignes d'être envoyés à 
X^cadjmie Royale dfiS Sciences de Paris* Ils 

Cuient~îtçpHfnés 4»ns cette ville en 174^, Ibuis 
letitre à'Effaisde Phyfiqm^^. Mu PîMAM 4»D» 
l'Aprobation qu'il y a mife, que l'Auteur ^ âgé 
feulement de zi ans, y manque beauppup d«? 
iàvoir &4eâne£red'efpriu Mais il faut obTervei 



17 ans quand il les fit. 

Il coiDpofa auflSàpeuprèsdansle mômetems 
4ls Obrervations fur Saturne , dans le$quelle$ 
il éciaircit ce que le célèbre Mr. Ckffini avoit 
inféré à ce fujet dans les MAmrn d9 P4^^y 



inuni<}Qa tes ôb&rvatioas i Mn Caffinî. lA 
Vraie gloire n'efl poi^i jalonfe. Mr, CaJ/iiti ffd- 
mira Touvragc du jeune Sftyam.& Pen flîIiciM. 
Cèftcfe qti*ott trbtttfe dans un!e Lettire de cet il- 
luRre AitronAme è Mr. de Cronfaz^ od H dit 
qu'il a lûAvet beâtlcoup'd'âttetitioiieecoo^rrtge, 
quM eti a admiré }a prëciHon & la cterté ; que 
les remarques lui 
& qu'elles fupléetl 

èdèt échiîccldans__. _ 

aveu qui hoûore é^femént & celui qui te Att^èc 
<îelui cil- Ateur de qui ît eft fait. 

Une Iddgiae maHdie qu^eut Mn iè t^efeim»^ 
<iolit ith'échapa que par uh régime cout-à^liiteii- 
t^àôtdfhëlré , Tempêcha de continuer à donner 
it% ouvragés au Public , mais non de s'apliquiït 
è l'étude;. Il ékoîtînutîte de lui ôtèr ftîs Livres. 

oAdjiH-ittoujelits àéliftte ceflbit de travaiJleîr. 

es méditations continuelles l'épuifoiemiôujouiis 
de plus en plus ; ft afin dé prévenir un {>lus grand 
Hfial , il Alur lui rendre les Livres. C'eO dans 
cet état de foiblefle dt de langueur qu'il vécut 
depuis 1736 jttfqu'en 1741. 

Une Comète qui parut en Décembre 17^13 
lui donna occafîôn d'acquérir une nouvelle gloi- 
re , À de fe lier avec d'illuftreS Savans ; Mrs. èe 
Reaumur^ Le MoHn'ttr ^ ie Màtrak ^ Racine^ 
hz. Il l'éioît déjà avec Mrs. faléni , Cajfiniy 
Koentg , Dan. Btrnonll't ^ Cnlendr'm , &c. il 
découvrit cette Comète i la fimple vue le ig 
Décembre, tandis que lesperfonnesquîavoient 
les meilleurs yeux avoîcnt peine à la voir avec 
le fecours di:^ Télefcope. Ils n'étoiebt pas 90- 

O 3 cou- 



\ 



>I4 Bibliothèque Raisonne^i 

^oatumés comme lai à confidérer les ASres» 
Il les connoifToit û bien y qu'il ne pouvoic arri- 
ver le moindre changement dans le Ciel qu'il 
pe s'en aperçût auffitôt. 

> Il avoit fouvent , par fes méditations , rencoïk- 
tré ce que Newton avoit déjà dit; en voici une 
preuve. L'an 1736 il avoit prefque déjà ache- 
vé une Théorie des mouvemens de la Lune 
pour corriger les EUmens des Tables Lunaires 
de Mrs. de la Hire & Cajfini^ quis'écartoienc 
quelquefois du Ciel de 7 ou S' de degré dans les 
Sy.^tygies & de i f ou 20' dans les Quadratures; 
& il en avoir déterminé les Elémens, lorf- 
.que le Syftème ^ la Théorie Lunaire àt New- 
ton lui tombèrent entre les mains. Il ne tarda 
pas à voir que cette Théorie étoit prefque la 
mêmeque celle qu'il avoit imaginée ^quoiqu'el- 
les n'eudènt pas le même fondement; celle de 
Mr. Newton étant démontrée par les Lôix de 
rAttraâion, & celle qu'il avoit inventée, l'é- 
tant par fès feules obfervations. La légère diffé- 
rence qui s'y trouvoit , étoit même toute à l'hon- 
neur. à.tMï.de Chefeaux, Du premier coup , il é- 
ntoit parvenu à la vérité. Newton étoit refté en 
arrière dans la première & la féconde Edition 
de fon Ouvrage. Mr, de Chef eaux k procura la 
troifième, & il y vit que Mr. Newton & lui 
étoient par&itement d'accord. 
. Dès qu'il eut lu les Ouvrages de Newton ^il les 
goûta» les admira, & plein d'amour & derefpeft 
pour la vérité, il ne négligea rien de tout ce qui 
pouvoit contribuer à faire embrafler le Syftèrac 
de l'illuûre Anglois. Auflî entreprii-il de faîreau 
iujet de la Conicte dont nous avons parlé, une 

chofc 
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choft que perfonne n*a voit encore faite , & qui de- 
^ voit augmenter s*îl eût été poffible la gloire du 
lavant Anglois^ & en acquérir une bien grande 
au jeune Helvàsen qui marchbit fur fes traces* 
Ce fut de tracer après 19 jours de fon appa« 
ritton, & félon le Syftème Newtonien^ le che- 
min que feroit cette Comète, fans qu'il s'en 
foit écarté que de lo, ou 12' dans l'efpace de 
48 jours après la prédiâion ; de fixer le jour au- 
quel, elle s'aprocberoit le plus du Soleil, &juf^ 
qu'à quel point elle le feroit ; démarquer les 
irrégularités ou plutôt les biïarreries apparentes 
de fon Cours, l'augmentation fucceffive de fa lu- 
mière, & enfin fa diminution par. degrés^ juf- 
ques au jour auquel elle ceflèroit d'être vifible; 
de même que les apparences de l'augmentation 
de fa queue^ à laquelle il arriva quelque chofb 
de fort extraordinaire & de (i rare, qu'il n'kvoit 
jamais ^té remarqué dans celle d'aucune autre 
« Comète. .C'étoit une diSperfîon ou divifion |en 
^ plufieurs branches différentes. Il eut foin d'en-: 
voyer à tems des Copies de cette Carte & de 
cette nou;(relle efpèce de prophétie à de favans 
Aftronômes, qui admirèrent l'habileté de l'Au- 
teur, & qui eurent grand foin de faire toutes les 
pbfervations nécelfaires pour vérifier la prédic- 
tion. Quel ne fut pas leur étonnement , lorfqu'ils 
virent la Comète fuivre pendant une marche de 
.près de fix mois le chemin que lui avoir tracé 
Mr.^^ Chefeaux^ & tomber dans toutes les ir- 
régularités apparentes qu'il avoit dit qu'elle nous 
feroit voir! Quelle certitude ne donna point un 
pareil Phénomène au .Syftème Newtonien ? Mr. 
deCbefeaux écrivit auffi iMi%. Dan. Bernonh 
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ff & K&^nî^ «tt m«fe de Février 1744» (Jw*àtf 
contmcncemtm dit ttiois .foirant elle f^olttoîtr 
arofr deux queues ;tl itt«rqoa même qttctïè fe-* 
rott leur dîreâîon; & à cet égafd , comme à»» 
prée^dens,. la prédiâ^iofi fat acco«np(ie. 

f^eix Mr. Cafini avoltfeità-hi-Térité quelque 
^édiâfoa femblable , mais qâi aprds fout ne 
peut psriïèr que pour mieconjeâurc. C*eft qu'a- 
pi avoh* obfervé la Comète qur pat «t efr Oé« 
Cembre r68o ^ ri dît qu'elle fiiivroit la mdmc 
foute, qo^une autre oMèf vée par Ty^ho^Brahé 
en in?- il *^ fondoit fur ce que la plupart des 
Comètes ayant dans le Cfel un ^mm partie»* 
lîer ^uMl appelloFt leur Zodraq^ie^il remarq'Qii 
^ue celle de 1680 iè trou voie dans le Zodiac 
^ue de h Comète de 1^77. 

Les oblervaiion* dte Mr. de Cbefedf^si for la 
Comète dte 1 743 , furent imprmiées Tanirée ftt* 
^ante. On rrouvc dans cet Ouvragé deux c?iot 
les qui confirment bien ce que nous- avons dît 
dt fa fàgacité & dfe fon fetoîr. La première^ 
C'eft une méthode de calculer îes Elément de 
la Théorie des Comfètes fùfyam k9 idées dèSy- 
ftème Newtqnien , & cette méthode a de&x »■ 
vamages bitn confidérabtes par deffus celles 

£r*on« données Gr/gory & Ne^u^oH luî-n>ôme». 
'un , C*eft qu'elle ne fuppôfe en» què^jœ forte 
qu'une Théorie ffénéraïe des^ motfvemens »p- 

girens de la Comète dont on veiît calcwler les 
léiïiens ; & Pautre , que les Caleote qu'eMe de- 
naahde , fottt (& moins longs & moiits embar affiîs 
€^è ceux de ces deux célèbres Aftghts. 

La féconde chofc, c'eft que cet Ouv tage eft ae- 

l^ompagné d'une Carte dumbuvemefH rtfeJdéh^ 

■ • ' • ■. > • Cq. 



Comète àÊùi k Qel 5- & à^nm antre réffté&o^ 
laDC iai^ iDOttYCfiMKitapparem à travers les £toî)és 
fixes; ûe qui eft péothéittlsifbfite ouuiièrv com* 
plette deoDcitredam tout foiij|CHir levtaimoav^ 
sieQt des Comètes, Qnn'âvoii rknvujufqaes* 
là dans ce f^enre ^ pas même dans 1rs Tables de 
tViàftw^ ni dans eeltes de Mr. HaUey. 

Mi» dé CbefamÊM avdit encore obfervé qoeK 
ques autres Comètes ; on encron?efafan9-dott« 
le les Calculs parmi les Manaforitsqu^l a laiiTés. 

On a dit que pour Me de bons Elémcns 
ê^nt Scienoe ^ il faot lavoir plvs qoe cet Elé- 
mens ; & qo'one perfbnne qui a atteint un cer* 
taÎD degré de per^ion, ne peat guères ft lé* 
Ibudre è redescendre pour ainfi dire & à revcH 
nrraiix premiers principes. Mr. dâ CbeftsMxv^t 
penfoit pas de même; loot ce qui pouvoir fei- 
vir è étendre IcscoonoîffiitKres humaines loi étoit 
précifSQS. Ilcompo(àeni747 & 1748, pour w 
jeune Seigneur dont on fouhaittoit qa^il dir^oic 
)es études , des Etémens de Goffnographie & 
d*Âi>roiiomie, q'oî font un chef-d'œuvre de 
clarté & de préciSon* 

Il avont travaillé poor le mtmc Seigneur à ntie 
Introdttâion à THiftoire. Elle commençoit i 
VEre Chrétienne y ft devoil venir jufqu'à no- 
tre tenia. Milhcuteufemént il n'a pouffé cerOù- 
vrage qur jufqn'i CkarUmagH^. Ce morceau, 
tout impvrftit qu'il dl , ne laîflè pas d'Itre prtf- 
cieui par laneiteté, l'impartialité j & la prô- 
fiuideur qui y régnent. 

• A peu près dans te même tems ^il envoya à 
VAcadémit Royale dès Siienets de Pbm ofle 
Théorie des Comètes^ pu U donne une noiivel* 

P f le 
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le Méthode de calculer leurs Orbites, & quf a 
Tavantage for tomes les autres Méthodes con-r 
DUCS, de donner une Méthode direâe de calcu- 
ler les Elémens de c^ Corps ^ de demander in- 
finiment moins d'Opérations & de Calculs , & 
d'être beaucoup plus fure. Aufli cette Académie 
r|ionora-t-elle de fon aprobation: elle réfolut mê- 
me de l'inférer dans un Volume de Mémoires 
compoféa par des Savans qui n'étoient point de 
fon Corps , & qu'elle fe propofoit de faire im* 
primer. Jufqu'alors on n'avoit pu trouver cette 
Méthode direâe de calculer les mou vemens des 
Comètes. Les plus grands Géomètres, Ntw 
tvn lui-même, avoient échoué dans cette entre» 
prife. „ Au défaut d'unepareille Méthode , dit 
„ Mr* dff la Caille^ Membre deVAead/mU 
„ Royale des Sciences & Auteur àrEl/me»s Af^ 
5, trononùques très-eftimés ; au dé&ut d'une pa- 
^, reille Méthode on efi obligé d'avoir recours 
3, à de fauflès poiinons & à de ]ong$ tâtonne- 
„ mens". Celui qui|>arloit ainli fut enfuite un 
des Examinateurs de cette nouvelle Méthode. 

On avoit formé à La^fanne une Société de 
Perfonnes éclairées & favantes , où l'on faifoît des 
Difcours pour rinflruôion d'un jeune Seigneur 
étranger, chez qui cette Société tenoit fes Con- 
férences. On juge bien que Mr. deCbefea$iX fut 
du nombre. Ses Diflertatiotis y brillèrent, il en 
donna fur Inutilité des Arts ^ des Sciences ^ fut 
le bonheur de la Fie à venir jd fur d'autres fu« 
jets intéreflans. Elles font manufcrites, de mê- 
me quedesDifcours obTraités fur rimaginàtion, 
fur les propriétés & les fecultés de l'Ame, &c. 
Une Lettre fur i'Eclipfe de Fhlégon^ un Mé- 
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mom (Ur la Réformation du Calendrier, un Ca« 
talogue des Nébuleules , un Eflai de Catoptrique, 
&c. un DiTcours fur la figure de la Terre lu en 
Juillet 1751 dans une aitemblée à&^Acaàémte 
aes Sciences de Paris. 

On ûitlebefoinqu'aun Â(lronômed*unOb- 
lervatoire* Mn de Chefeaux s*en étoit fait un dans 
fa Terre de CitfeauXydom Thorifon cil vafte; il y 
paifoit fouvent des nuits prefqu'entières. Il lui 
étoit eflèntiel de s'afTiirer^de la véritable fituation 
de fon Obfervatoire. Il fil pourcet^ffetplufîeurs 
Qb£ervations , qui lui en donnèrent la vraie lon- 
gitude, &dont on voltleréfultat à lafindefoa 
Traité de la Comète imprimé en 1744. Cesob* 
lèrvations lui firent connoîcre que la vraie Ion* 
gitude de la Suijfe étoit encore peu connue. Il 
fit doncparraportau Pays à&Vaud &au Lac de 
Genève ce quMl avoit fait pour Ion Obfervatoi- 
re , & delà rélulta une Carte de ce Lac & des envi* 
rons , où la figure de ce Lac efi fort dittérente 
de celle qu'on lui avoit attribuée jufqu'alors. La 
partie du Pays àtFaud qui e(t entre les Lacs de 
Genève & dcNeuciatel eu, plus reflèrrée que dans 
les autres Cartes , & Genève s*y trouve de 1 s 
minutes plus occidental que. dans les Cartes de 
Mr. de rine. 

Cette Carte ne demeura pas longtems dans 
Tobfcurité. Un favant MiigiAtztde Lan/anne ^ 
travaillant à des Mémoires pour fervir à l'Hif* 
toire de la Suijfe , & fouhaitaut d'y inférer la Car- 
te de ce Pays , s'adreflà à Mr. de Chefeaux , qui 
fit'la projeâîon de la Carte qu'on lui demandoit , 
dont le fond fut celle de Mr. de /'^^ ; mais où 
il mit en œuvie fes obfervations « & où. il rea- 

dit 



ilîtau Lac Liman fi vérftibfe flgorc. La Câtté 
ipKcox fans aom d^Âmeur; on ne manqua pas dé 
ttrinquer ce qtiMi y avoît dé notireàti ; tant il e(t 
difficile que la vérité fe faffejout, thème flirtes 
matières les plus indifFéretites. 

Là CMrte de fbti Piir^ h^étoil pà« la feule qu'eût 
pu faite Mr. ât Chtpanx. Ses grahdes lumiè* 
jres en Aftronomte lui fiiffoient mieux connoître 
fa Vraie finjation de diverfcs patrie» de la Terre ^ 
qu'à ceux tilême qui ^roiffoîent lc$ àvôîr exa*- 
minées avec le plus de (bîn. C'eft ainfi qu'en- 
tre fçs mains la rateftiMr prit une nouvelle fit* 
re » (8c qu'il où déterminer la longitude de ^A 
fitfahnt , comme étant j)ltis occidentale qu'on 
ne l*a cru îufquMcî. Mr. J^Anaille a auffi re- 
donna que la détermination ordinaire delalon^ 
Éîtudé de ^érufatem eft ftutive ; fx, c'eft en con- 
séquence des douies de tes deux Meffifeurs , que 
\^ Académie des Scientes a chargé , il n'y a pas 
longtems, dei perfonnes qui font allé obferver 
dsHis YOrient , de prendre en particulier la lon^ 
gitude dé cette Ville fî renommée. Quellegloî- 
re pour Mr. de Çbefêaitx , s'il arrive que les ob- 
fervations confirment fes râifoftnemens ! 

Queîqtié vaftes que ftrfftttt fes connoiflance$ , 
elles ne rempliflbîent point fonanre. Un'eftimoît 
ie^ Srfences qu^autant qu'elles relevaient à TE? 
trê irtfint. Il fanAifioit fts études pat eelJé de 
nos Livres Sacrés. 

il forma le detfeîn de défendre ces divins E- 
tries contre cette multitude d'Incrédules qu'il 
vôyoit avec une douleur inexprimable, s'élever 
de tous côtés contr'eux. Il s'attacha donc I îa 
levure des Prophètes dani le Texte original. 
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Il porta dtfls cette étude toote la péaétruHoa > 

Tordre & révidence qa^lAvoiitiiisdansretOii* 

vrages Mathtfnuiciques. Il & fit une méthode & 

d^s ràgk^ pouf parvenir à l'intelligence des Pro 

pb(£tîes» Au lûoyen de ces rèi^les il trouYndes e:^** 

plicAtionfe natiurellcs & fkdsfiufantes déplufie<»rs 

Oracles déjk aceomplîs, qu^oa n'avoît point en- 

tendus ^ ou qu\>n «voit mal expliqués. 11 allaplu» 

lûîo ; il «ttrepric de fixer le fens précis de pluiin 

ours Prophéties qui i egaréenc i'avcoir. On crou^ 

XQ iès idées fur tout cela dans ^Ouvrage qu'il 

publia Tuanée dernière foufcle titre de ûijffin^ 

tiourCritiquisfMrlafarùepnftféti^me df l^B^ 

criture Sainte \ volume in 12* deprèsde40a 

pages^Cen'eR pas tout encore. La méditationdes 

PfHQphâties le conduiiil à des vérités A&rooomir 

<|ue$. Il pevfcâionnadHiprès ces anciens Oracki^ 

kXhéoiiedu Solefl & celle de la Lùae , & il %\\% 

iijr(!)u*à déternsiner perdes nombres pris àdâos \m 

Ecrits Sacrés la figure de la Terre. Tout cela pa^ 

fiûift bien extraordinaire. L*infipreffioades Dàflir- 

tations que Mr. de Chefeaux a laiiSies là^deffiu» 

mettra le Public en état de juger par lui-aiâtMii 

b iblidlté de ces rechesehes tsBL égale la (ippiiariv 

te£. En attendait il 6âà psopDs.qja'aïk&che quA 

ces Pillàftations ont été' co«ninuliii|aéesà plun 

fieurs des plu& célèbres AftronÔBies de ibrrV^ 

qui les out aprouvées dans lea termes: les pM 

flatteurs. 

La réputation de M.u Je Chéfe^mx aTOdtiraiN 
lé par*^tottt» Ou fond de la Jb&/Srax)/e il reçut Ui4 
ne invieition fort obligeante de Mr* le Conito 
de Rdfrumtùsky , Préfident de V/tatdAute Imféf 
riait et. Béursèêmrgi pour être Diccâesr..de 

roiv- 
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l'Obfervatoîre de cette Ville , Premier ProfcP- 
feur d' Agronomie, & Membre de l'Académie, ^ 
avec Tagrément de voyager tn France ^ tnAlie^ 
magne , en Angleterre , & dans Us Pays du Nord^ 
aux dépens de T Académie. Malgré deii grands 
avantages il aima mieux refter dans & Patrie. 

iJAcad/mie Royale des Sciences de Paris le 
mit' au (S bientôt après (au commencement de- 
r748) au nombre de fes Correfpondans. Cefut 
le cinquantième qu'elle reçut dans Tefpace de 34 
ans , du-moins qui foOêilt alors en vie : ils fe 
font bien multipliés depuis: 4es années 1748 &. 
1749 feules en fournirent autant que douze des 
précédentes. 

Il reçut auiQ dans le tems de fit dernière nu- 
ladie des Lettres de Mr. le Profeffeur Haller, 
qui lui aprenoient qu'il venoit d'être agrégé à 
r Académie Royale de Gottingen. Et quelques 
jours avant fa mort il avoit été auffi agrégé à 
la Société Royale de Londres. 

On m'a afliiré qu'il étoit encore Membre de 
V Académie de Suède» 

Mr. de Chefeaux avoit le regard doux &pré« 
venant ; il étoit (impie dans fon habillement , & 
le contentoit d'une nourriture frugale. Il n'aimoit 
point le fafte & la pompe, & ne le plaîfoit point 
aux Speétacles ; fon tems lui étoit trop précieux \ 
pour le confumer en des chofes aufH frivoles. ^ 

Ses profondes méditations & fes fréquentes 
maladies , lui donnoient du panchant à la mé- 
lancholie : elle n'étoit pas l'etfet de fon tempe* 
rament; car fon vil^ge, toujours fereinsfeTe** 
v£toit fouvent d'une.gayeté.doifce & aimable. > 

^ fe moncra.toùjoacs ennemi déclaré du men* 

fon* 
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longe & de la rafe. Jamais on ne l'a va & met- 
tre en colère ;fon ame confer va toujours lai^é* 
me tranquillité. 

Il avoit acquis dans les dernières années de la 
vie une famé aiTez ferme, qui lui permettoic de 
fe répandre dans le monde. Il failoit la joie de$ 
Ibdétés où il fe rendoit. Il avoit toutes les ver- 
tus fociables dans un haut degré. 

Son ame avoit autant de douceur que fa phy« 
fionomie en prpmettoit. Il écoit compâtiilànt & 
généreux. Jamais il ne laiflà échaper aucune 
occafion de faire du bien, La bienfaifance étoit 
en lui un goût dominant qui le portqic à des 
attentions quelquefois même prefque finguliè- 
res. Par exemple, lorfqu'il étoit à Paris ^ il ne 
& fervoit point de caroues de louage, afin d'aug* 
menter de l'argent qu'il lui auroit falu donner 
pour • cela , celui qu'il deftinoit à foulager les 
malheureux. 

Humble & modede, jamais on ne Tentcndit 
parler de lui-même; on Ta vu fou vent chercher 
à fuir une gloire à laquelle il ne pouvolt té dé*- 
rober, & pleurer de douleur de ce qu'à îbn avis 
on le louoit au-delà de, ce qu'il méritoit. Des 
trois Ouvrages de ù, façon qui font imprimés y 
il n'y en a qu'un auquel il ait mis fon nom ; en-^ 
core ne fut-ce que parce que Je Libraire le fou* 
haitoit. 

Avec quelque mérite on étoît fur de lui plgî- 
tt; &i\ goûtoit plus de plaifir & de fatisfàaioii 
dans la converfation d'un homme de bien d'un 
rang fort inférieur au iien,quedanslecommer« 
ce d'une perfonne d'un rang plus élevé qui n'au* 
roit pas eu les mêmes bonnes qualités» 

n 
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' Il taiflUt volmKters pftrter t&ax avec iqui il ft 
tfoutok; &fioa laiftârefloic lu pairole, Uéooa« 
toit avec bonté & avec beaucoup dd {)at(eaceft 

Il faaïflbit fôuverainetnent tes dfi^ritcs & les 
^onteftarions. Il ti'i jamais été tngagé que dans 
«ne feiklt Difpate Littéraire, dans taqaeUe oa 
ne fot^t poim des bornes d'une ektrdmepolitei^ 
fe; & s*il la foutlnt qud<iue tetitô, te Ait parce 
qttlt edlmoit trop k perfonne qui peaSbit diâTé- 
Kinment pour ne pt$ defirer de.luf voiradopter 
fcs idées. / 

Il aimok une Vfetranqunie & redrée. Ua de fist 
plm grands plalfirs étûit de méditer affis daoa 
une belle Clafrièïe, ou Âir ks bords d^nuRuiC* 
ftau. Uiibeaû PaVfage^un elai? de Lune doux 
& fèrdn , étoient pour lui dés objets ravjâaos. 

Où eompiendra par4à qu'il oe devoit point 
êtte porté à voyager ;oa eut même de la petaei 
l'engager à aller à Paris. Il ne s'y détermina que 
par l^ttfme qu'il a voit pour d'illuftres Mem- 
bres itVA<»d^t9^e Rayatt des ^/>;fr#javdcqttt 
il étok eii relation , & par fon extrême attache* 
Ment pour un jeune Pmnce qai l'appelloit daœ 
cette Ville pour lui fervir de modèle & de gui* 
de. Mf« de Chefeaufc ne fut point Pro$eflam$^ 
p»ce «eue fcs Pères l\ivoient été ;Jl le ftit par 
cotméif&nee de^aulè. Il avoir examiné les au- 
tres Religions, non dans les Ouvrages écrits par 
des pêrfoqnes d'une Religion ^ppoTée, il 1^ dé«- 
ftôît de leurs préjugés ; mais il avoir confuUtf 
ks Livres originaux. 

Et quoique par une fu!t6 de cet examen il eût 
féjetté les autres Religions, il aimoit cependant 
à dire ce qu'il y avoft iMBftrqué de bcm^ Ainii 

aa 



àil fajét de la H/IéàHnniltûUt ^ il àtok feéotint 
^a'on là chargeait d'on pitis grand nombre d'er- 
ieurs qu'elle n'en enfeignoit réellemenu Charî* 
table envers toab les hdmmet, il avoic du fu* 
pori^ peut lés Errant ^ & il tf tott ttttiemi déclaré 
de l^lntolérancôi 

, Les Paifans de Ci Terre « oiaâè d*hotDme8 que 
ToÉi dégrade trop , l^aroiffoient à fts yeux Philo- 
-ftiph^t^dès Etres reffHiâableSy & pâr«là oiline 
<ligaes qii'il s'intéreiTftt ^OUr eùi. Il île néglige» 
jrfeii pour leur iof^ifer i'aniottr de la vertu & la 
fidc^.Il leur diaribaade bons Livres; il letex<» 
hortolt lui-m^tne^ & les vifiioic Ibareàt dan^ lëur^ 
«làtadîiés* il eut Tœil fdr ceux qui écoient char» 
gés de l'inftrnâbn de la Jeuneffe. Il avoir ûiè- 
«le travailla i nû plan d'inftriiâion pour les Hab^ 
lansde lii Campagne ^ft ravoir rempli en t>arMe. 
^.li avoir auffi foin de lire fouvenc l^Ecrkare 
Sdtece aux doniefti4u^ de H maifdn , & il ae*» 
compagnoit certe leâure de reflétions propres 
l la leur rendrr adl«« Mt. ditChifèàu^ avoir de 
ia Vie à vieaif Ice iddes les plus grandes ^ & les 
pMs nobiçaé II étoit vlvemetit pénétré do néant 
des Grandeuts haiMines^ Il ne s'atttschoit â et 
-Monde qv^'aucànt ^oe parf là il croyoic^poadl'e 
ms. vuca de foft Çréateuh „ J'ai «etse gneuidk 
9^ oibligadoa à Ofion Pèrb'\matqiioi^ii k^il. 
ion Frère ^ dans tadttniire Letrre qu'il lui/^rivic 
de ^arii peu de jours avant que de tomber mé»* 
iufe; ^ f ai cette grande obligation i mou Pèrë^ 
„ de m'avoir fait de fi bonne lieure conildtve It 
,9 faux bonheur des gens du Monde 9 Pincertim*- 
,, de & la vanité de tous les avantages que Ton y 
.. pourfuit , foit du côté des biens de la fortune. 
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^, foit da c6té des avantages de la réptttatioii , fixe 
,, fur rinconftance des hommes, que j'en ai pris 
^, l'habitude de ne jamais mettre mcHi cœur à 
„ toui ce qui en dépend, au-delà de ce qu'il fai:^ 
„ pQcjr remplir lesderoirsçle iaSoc!été« Je jouis 
,, avec beaucoup de plaiûr , ajoûtoit-il , de quel- 
9, ques iàrisfaâions que me donnent à pré&nt , 
^ par exemple , le caraâère du Prince » & fes fen'^ 
^^, timens de Religion , de pureté & de bonté^ ; car 
,, jepuis luiretidre ce témoignage, qu'il hait vé« 
:,^ ritablemeiit le Déifme , riiidifférentisme , la 
^, déibauçhe & le iibertinagede toute efpèce^^ i'ia- 
^ judice & le défaut d'humanité". 
> Ce n'écoi t point par chagrin ^ ou par mélaneho* 
lie qu'il écrivoit ainli : jamais il n'avoit jôuid'uae 
ianté auffi ferme, ni paUé d'auffi beaux jours qu'»- 
lors. Il vi voit avec des Amis qu'il chériflbit , avec 
un jeune. Prince à qui il ,étoit fingulièremcotat* 
taché , ^ au miUeu de Perfonoes deiàvoir &dé 
mérite qui l'efiimoient» Ilavoît toujours penfé 
de même, & agi en conféQ^ence». 

Rien ne l'affligeoit autant que les progrès que 
font de nos jours rincxjédulité, l'Impiété ^ l'A* 
théirme. IL en avoit lexceur navré. 

Cefutaprès uneinaladie de huit jours queMr.i/r 
ChfiJeaHx mourjtft à Paris \t 30 Novembre 1 Jfi. 
La vue de ik fin ne l'effraya point, & ueluJac* 
lachani plainte ni foupir. Il édifia tout le mon- 
de par fa par&ite réfigmtion aux ordres dé Ja 
Providence, & par le^ grands fentimèns depi4« 
té ^u'il fit paroitre. 
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ARTICLE XIII. 

NOUVELLES LITTERAIRES. 

Réponse d*uM Académicien de Bekun à «0 
Académicien^ Paris. 

"XTOicy Tcxadc vérité qu'on demande. Monficur 
Moreau Maupertuis , danc utie brochure intitu- 
lée £j(/iri de CûsmùtûgUf prétendit que la feule preuve 
de Texiftence de Dieu eft AR >i< nRB,qui doit être 
«n minimum: voyez pag. 52 de fon recueihn 4to. n 
affirme, que dans tous ks ca^ polfibles Taâion eft 
toujours un minimum , ce qui eil démontré faux : de il 
dit avoir découvert cette loi du Minimum , ce qi^i 
n'eft pas moins faux. 

Monfieuf Koenig , ainfi que d*atttires Mathémati- 
ciens, a écrit contre cette afiertipn étrange, & il a ci« 
té entf e autres chofcs un fragment d'une lettrede I«^* 
nitz » oti ce grand homme difait avoir remarqué, que 
danî Us modifications du mouvement l' Aâison devien$ 
érdinairement un maximum om un minimum.- 

Monfîeur Monau Maupertuis crut qu'en produis 
fant ce fragment, on vôulôit lui enlever la gloirede 
ù prétendue découverte, .quoique JUthnits eût dit 
precifément le contraire de ce ou'il avance. Il força 
ouelquesMembrespenfionairescierAcademie de Ber- 
lin , qui dépendent de loi , de fommer Mr. Koenigàâ 
produire Toriginal de la lettre de £^i^»ir%;&rQrigi« 
nal ne fé trouvant plus,. il fit rendre par les mémei 
Membres un jugement, qui déclare Mr. Xw»/j cou- 
pable d'avoir attenté à la gloire du Sr. Mortau Mau* 
^#ri«i j, e;i fuppofant ùnèfâuffe lettre». 

Depuis ce jugement aulfi iilcompetetitqu'injtïfte, 
& qui deshonorait Mr. Koemg Profeffeur'én Hol- 
lande, & Bibliothécaire de S. A.S.MadamtlaPrin^ 
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ccfe 4'Orangç, le Sr. Mwiâu Maufmms écrivit 6t ft 
écrire à cette Prîftccffe, foUfrfitlàgltàtairefuppri- 
mer par fon Autorité les reponies que Mr. Koenig 
prjâOirtait fti^. d. A. §. a éti indignée d'uté|)èfftdiii^ 
tion fi infolente , & Mr. Kotnlg s'eft j uftifié pleinement 
liWi fettlWntAt efl firiônt Vc/ir qUé èè qtti àpffârtiétit 
à Mr. de MAupinuisàzvtiîà ThédfleeftfHtik , éc qu'il 
n'y a ^«c ce qui afanienià LHhmiM^ U à d'antret 

Îui /ûjt vraj; mais il a dohné la Mttrç tQutp eQtièfé 
p.UwmtK avec dcui antres decej^hjIploph^.Toi^ 
tes ces lattrcs lomi du m^e ftile , il n'eft pas po(Ë)Ie 
M s'y mcpçi^njrei â^ il n'y a pfrfoxune %\i\ ne goih 
vienne qu'elles foni de ièilhiéz^ Ainâ k^i^» Mênam 
MaHftrtuis a été cerîyajnçu à la hoQ 4|Ç TÊUrope Sa- 
vante .non jR^oieiçept. 4e Pl^at » Se 4*errewr, mais 
a avoir àbufé de fa place pour ôt^rlalmriéauxgeni 
de lettres^iBç peur perféçuter un nonête homme qui 
Q avoir a autre crime » quf ae n^étre ^s aeibnavis. 
Ptu;^urs)^ëmbres Je.rÂca^dmie de perlin ont pro- 
uvé coi^ UBt conduite u aiante|^& quitteraient 
];Âi:à4é4B4e que (e.Sr. Âf^x^r/wii ^^raliniie & ^^ 
honorey.s'ii^ ae craiinaÂeat aeaepiakeàuRoiquieii 

eft lejf-îQfe^euç* 

. i StHim h l« i^t^h, 1 751, . . 

éicépifçf là ftaiêidfl , Mé vfirrtàtètftit^éllés ^ôWr d* 

eê que Ics.éïvàhS. m Iè^c*tfftiï6ê5, mitétécliéi'- 
cfe wé« 10m et qu;ils iVdîéfit bitti pffe, rié foô^ 
géâiit aû'à àiré biSlér leur Itil^âti&Ii .^ Coltibiêil 
tfa-t-tin pïs ^ârlé, pat CiéihpleT™ 1^ fondêMhJ 
delà Morale? Lë^ uli§ Tôrît foûdéé fui' dé fitfipléî 
motlÊ de. conf èhàficé , \h ItttréS fitf U ibtii^ Volonté 




de jiàiijfit 1 Â^f & Sêptmk^ I f 752 • «^ 

3^i| ^ynf^t IbroMi Içs hommes pour lafx^çiéjt^^ ai|i>s 
^x^ cii?ç^A ^'eu¥ uBexiifppiitiQ9(}uidétefminç}^r 
Tolonté à approyiyfr K$ qui Jeur MrQÎ|:ijtiJje,f5çsà 
gmimn^ pfi qui Ipuf fem}>le nuiubjc ^ l^^rs |em. 
I4?fclfs^ C'eft c^ ftntinwPPt qwj fiitqi^ppi\çQQnip|- 
mçms fiu? nigu? 4» prochain, o.i| ai4?<:jilan3iiit,és j?ç- 
bUqueç , -& qpe |ious rç/fentQo^ ^p )a jpyç fjç^ avîm- 
tji«€« q^i ^rjriypwt ^ .q«ejqu« particulier^ , W 4ç Ja 
profpérjt^ de Joyt m pfttpifiv ivÇS nafliçAs 4'iWW- 
pçu , ç}>y?riqe .& 4e b^nç éto^ffp^t ft^ji^we 
^^Jeiq^efoiç ^^e fe«tiBï#iit , çi^s ce ne fpnt J^^i 4f s 
f ]^pti99s ^ te règle géa^^raîe. Voflà çp m m jÇf- 
Çiiq«4 »vfc l)«uco«p d^ cHyté, d^ pi^^riupp % 4e 

/i(^ Pmfh^^of M0f4Ù^ C'ejlr^-dirje: necf^erfiU/nr 
kf Primitif d^ l4t M^aU.PAr Mr. Hume, 4 JÇj^lrfrf x 
f4'*f MiJlîir. Quaac} on bâtit un (yftèiï^e daçs Jp iç^- 
tipçt, il ^ aiii^ 4'y pbftrycr unç c^i^a^^ç fjrro^iç; 
1^^ Cp^ fyûèwfs^ fe fpçuiçnnent raj:.empîit qq^n4 qn 
,f»ftitJ'applic|tiQtt; a y?m: dQUx: roj^ux r»i^i?ft|r 
|l'$^rè^ j'^péficflce , c*c(l l/e moy (?n 4efte fc p?$ tf piij- 
p^r* l^llfs noi^ç fourmi de juile$ définitions (jela^^ir- 
f i!^ |r (44» «ykr. Lg preipikèrç confifl.e dap^ r0/i^r<f .i<i 

f^Uté 4is lnomvui \ ^ le fpcpqd eft ^wfc^ef «<^.'vi., /4k- 
/f 4^4>i? ^ff/ ^ Fpki^t ih hUm f^ àt i4 fwfutA fi- 

j^4i$^ „ N<)^n^<JleJ»w^<iitr4^»îP^r,$lç»ÀPIPbÎ€r 

^ çf$ q^glitës; ^ »près les avoir p^^amin^ea 6c coi;t)- 
«j parjées d^Q^ leurs diveries circonll^ce^ , nou$ efp^- 
fy roBs 4^ découvrir ei>fin U fofKlei|iej)td.elaMQr4- 
„ Iç, Jt de trouver ces Principes uuivçrfr}sd où prp* 
.,, yient tout blâme & tpute ^j^roba^rioi) j^praie'-. 
.EnAiite, après avoir vivement attaqué les jintrçsfylt^- 
j>>lîs,fpt^ut cçlui qui réduit àraniour.-priDpre,VJ,i4- 
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'il prouve clairement qu*il y a un fentimeot debien* 
veillance desintéréfTée imprimé dans la nature hu« 
xnaine , & c*eft à ce principe généreux qu'il rappor* 
te toutes les parties de la Morale. 

Le même Auteur a auffi publié desDifcourspo£«- 
tiques fort cftimés : Polittcal Difcour/es : c'eft-à-dire : 
Difcours Poiifiqt*ts Par M. Hume. A Edimbourg » 
^htx, Kincaid cr Donaldfon. 8. Le L roule Air le 
Commerce. La grandeur d'un Etat & le bonheur des 
Sujets font deux chofcs inféparables ; car fi l'Etat de- 
vient plus puiffant à mefure que les Particuliers s'en- 
richiflcnt, les Particuliers à leur tour jouiflent d'une 
proteâion d'autant plus fure, que l'Etat eft plus opu- 
lent. Le gros des habirans d'un Etat fe partage en- 
tre TAgriculture &lesManufaélures. Le Laboureur 
fournit à l'ouvrier des matériaux qui, après avoir été 
mis en œuvre , procurent au peuple les commodités 
de la vie, & font envoyés en d'autres pays, d'oii 
viennent en retour les richeffes & l'abondance. Le 
IL traite du Luxe, dont les Prédicateurs ont fou vent 
£ut le fujet de leurs déclamations exagérées, trom- 
pés en particulier par les Auteui? Latins qui ont attri- 
bué à ce vice la ruine de TEmpire Romain , au-lieu 
^'elle eft venue des défauts du Gouvernement. 11 n'y 
a point de mal à fe procurer toutes les commodités 
de la vie & tous les plaifirs, quand on le peut fans 
sMucoramoder^Tans faire tort à fa famille, ou à fes 
concitoyens, & fans négliger les devoirs delà bienfai- 
fance. Il s'agit des Efpéces d'or & d'argent dans Je 
m. Des Intérêts dans le IV. Del^i Balance du Com^ 
mercedansle V. De la Balance du Pouvoir dans le 
VI. Des Taxes nationales dans le Vif. Du Crédit pu- 
blic dans le VIII. De trois coutumes enufage dans 
trois fameux Etats , >f;^>»*; , Rome & Y Angleterre ^ 
dans le IX. L' Auteur examine dans le X. cette Quef- 

, lion : fi le Monde étoit plus peuplé autrefois qu'il n^eft 
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«ujourd'hui .^ & 3 condud à fufpendre ion jugement 
Il traite dans le XL de la Succeffîon Proseftanu; 9c 
4ans le dernier, il propofe le plan d*un nouveau 
Gouvernement. 

Mr. Hnmt avoit longtems auparavant publié deux 
Volumes d'Ëfiais Philofophiques, où , à Timitation du 
célèbre Bayli, il tâche de répandre un doute univer* 
fel fur les connoilTances humaines » & de £iire envi* 
iagerla Religion même comme le fruit delafottifede 
deTimpoâure. Un de ces Difcours roule fur les Mi* 
rades» qu'il ne croit pas mériter la moindre croyan* 
ce ; void fon raifonnement », Il paroit , dit-il , qu'il 
M n'y a point de témoignage en faveur 4e qudque 
9, miracle que ce foit , qui puifTe valoir une proba* 
9» hilitéy bien moins encore une preuve; èc que 
,» fuppofé même qu'il valût une preuve» dle'feroit 
»» contrebalancée par une autre preuve dérivée de la 
9, nature même du fait qu'elle établiroit. Le témoi- 
99 gnage humain tire fon autorité delà feule expérien* 
»« ce; de c'efi par la même expérience que nous fom* 
»» mes aflurés des loix de la Nature. Quxnd donc 
gf ces deux fortes d'expériences font oppofées» nous 
»» n'avons qu'à fouftrairel'une de l'autre , & embraie 
,» fer Topinion qui fe trouve appuyée fur le reftant. 
»» Mais félonie prindpe qu'on vient d'expliquer , 
,» cette fouftraâi<Mt» à l'égard de toutes là Religions 
I, populaires» fè réduit à une entière annihilation. 
9, Parconféquent on peut étabUr pour maxime» qu'il 
9, n'y a pt)intde témoignage humain aflez fort pour 
t» prouver un miracle» & en faire lejufte fonde* 
,, ment d'un tel fyftème de Religion". Ce raifonne- 
ment eft fpédeux »mais il s'en faut bien qu'il foit fo* 
lide» comme cela eft' démontré dans l'Ecrit fuivant : 
Jim Effay on Mr. Hume's Effay on A^ir4f ci» .C'eil-à-di- 
rt : MS^i fur l*EJfai de Mr. Hume/Wr Us Miraclèf. Par 
i/r JVdams MMtroii Arts^ Minifin de S» Chad on Sa- 
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l^çjStipêiifAiim 4t i'If «rif art it iJëàJêf %jCbêA D^ 
$£f. La itippoÂtion àss mirades a'attaque poiatii^ 
loutrQBi6>»iiiitédq It Nature. Les fuffirages de tout 
le genre humain réunis à l'égard du Cour de la Na* 
tttri: n'ttft point contredit par it témoi^piage d^m 
^xit nombre qiii opt v^ ds$ exemple^ contraires. L i« 
âéft ds mirade coacilie ces diffiirencet apparentes. 
Dès qu^on (bp{K)fe qui! ics faits en qucftion font 
miraculeux > runiformité de la Nature demeure eià 
U>n entier» Bc ces faits s'expliquent par un principe 
ÇUi s'aôcDtde avec eUr. Le fer & le plomb font^us 
j^e£|ns qoe l'eau; cependant ua bomme peut en les 
jeitant avec iorce les lairç^ nager fur Teaq ou volet 
dioslairt mais & bt m^mc cbôfe fe faifoit par une 
MiiTanceinvifible, ceibnoit un miracle; or l'uni* 
lorniitéde la Nature ne lereit pas {dusdérangtKedana 
ft dernier cas que dans le proniia:; & rexpédencv 
g^énie qui craioigne que ces corps font d'unégra<» 
fité fupérieurs » ne prouve peint t^n*iU ne peuvent pat 
être dêvés (ur l'eau oi| dans l'air, par quelqu'agené 
IUvifibte, a|}ffi bien que par un hoinni«. 

Rtfte'à iàyoir sll j a jamais eu, oa sll peut j, 
tvoir drs effists riii&ies produits par des ag^ in«' 
tifibles.? Mr. Mime dit fans le prouver , que cela tUi 
WPoŒble. Quoi! I>ies«e pourra pas^ quand if le 
jfiÊgfiTQ^ àpmpostfe révéler i'fes eiécoui^,^ confif* 
SBiCr <;ette révélation par des sfièts opérÀ par une 
^uSc riécUe, mais |nvifibk^ Voilà à'qpôi fe rédm*- 
iÎEiitl^ raifbnaeaiens des pbis fobdls Avooii^ de Tln*- 
iQliidiiiJré.^ 

^Lcsfentimens de Mr. T*yUf (îir k prop^ation tant 
dcsfaictiiicesdttla LoiquedecduideJéios-^Chdftoïit 
trtmvébeaQ£Oupd'oppoittion;jeniecontefitef^i àcet 
égardd'iiidiqa«rrOnvragçft|^vant:CiiviÂ< R^markg 
fif0n$kt it«ti. Mr. TuyUfs 'Brfuttr[4 mHtUi\ Tlxt 
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lié Air. Tftyior » imfUulf , ÈKdmen tU U Dofinnt de 
U ftf§fhi4$iéH t ffhn VEcrttun^ tnfûrmf de lettre à 
àâr^ Ttiylor , fàr G. H^mpton I^âUr^ \i Arts, 89^ 

«Ae«>Oitè;«<^.L*Afiteu7traicef(mAnta^0nifteavec^Pf 
iMi^o«ipd'ëgtr4s 6c de modération^ r^ais cjuoiijq'll fj^ 
^déclare poûrk dp^iine reçue. Tes fentimçqs font ^n 
f«u felâehés.' Sél«ii lui» laiâtisfaAion fntç à l^^i^ 
ticc Divine , par les fouflS:a;ices de J^fu^-ChriQ , nç fi- 
gRifie rien autre €hofeiin(Mi que Dieu a bien youli) 
fos f«garder eomnicfaffiraottspouTB^amft&erfah^- 
ne pour le pédi^, écpeur venger IT^onjieuf dcfajiil^ 
tke fe de fes loix ^ dans le temps ipéme qu'il ^fo^ 
grâce au pécheur: ^ il ooitque p^r i'ifif^putation df 
feos péchés ïiite à J Aw-Chrift , il faut çntcnd|:c fin^- 
plement, qu*ayant «nîfepris de nous j)rocurçr la rc- 
tnî^lkni de nos pochés , on peut dire en ce iens-l| 
«u'ite ont «n quelque forte été ipîs fur fon compte. 
èctte doArine ne paro^t fias avoir bcfcîn ^e la mvfc. 
ftîtéde Jélîn-Chriil; 6c par conféquent e!ledft contrajr 
f«s au vrai iyftênie de" lui Rédeuiption. 

Mr. Mi^etm fbupçonné par les Ecrits gt^'i] a pQt 
Hiés defon vivant, dç n'être pasfort ami de la Rc- 
ligioR révélée 9 n'a faif que confirmer ces foupçoof 
par les Ecrits qifon atrpuvés dansfipn pUpet apfèi 
fil mort, ôcqtron yicwt de publier. Ony ^ joint quefi 
gués autres pièces devenues raré^,9lin d'en faire un 
juftc volame. Il a pour tjtrc; Mùcellanepus Jraâhf 
Icc. Ceft-i-dîre, Mêlanfe de Trpthffurfeu U fa* 
vant Afr.GonyersMidktonji àqueien a^JeàtiMÙ 
qmts ptïcei rttrts iumême Afrtènr^ ^m ^votent étl imy 
primées de fon vivant,., 4. chei Manby t^ Cox. Lm 
Pièces polVhumes font : I. Réflexions furie diff^^rcnq 
qui arriva à Antiethi entre S, Pierre 6c 5. Pahï, IL 
Réâexions fur les variations 6c le$ contradiôiop$ 
4es £vangéliftes» dans les récits qu'as font des cÀ^ 
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mes fidts, III. Eflai furie don des Langues. IV; 
Courtes remarques for l'hiftoire de S. Jtdn TËvan- 
gélifte & de rbcrétique Cirmhms^ racontée parles 
Anciens. V. Eflai for. Tinterpréution littérale 6c «!• 
légorique de la création du Monde & de la chute.de 
l'Homme. VI. I># Lstimarmm littirarum pronHHciath^ 
ne Dijftnatiê. VIL Préface qui devoir précéder une 
réponfe à toutes les objeâions fiâtes contre la £#- 
tlnrcbtUhrin 

Ledeflcin de l'Auteur dans les deux premiers Trai* 
tés eft de corriger les méphfes qu*on fait d'ordinaire 
au fujctde l'infpiration divine; &dc rechercher juP- . 
<iu'à quel point les Apôtres 8c les Evangeliftes ont 
joui de ce don, &ont agi par la détermination d'un 
Efprit infaillible. Dconduddu différend de S. Pierre 
te S. Pamlf 6c de quelques autres traits, que les A- 
pdtres n'étoientpas continuellement infpir es, même 
dans rexercice de leurs fbnâionsEvangéliques, 8c 
que ce privilège ne leur étoit accordé qu'occafionnel* 
lement : il avoue que ces Ecrivains fe contrarient dans 
les récits des mêmes faits; 8c ce qui en téfulte fdon 
lui, c'eft que l'inÊiillibilité abfolue eft ^uifi abfurde que 
la tninfubftantiation, 8c moins fcripturaire; qu'on n'eft 
pas obligé de recevoir toutes les applications que les 
Apôtres font des prophéties de l'Ancien-Tefiamqit: 
à Jéfus-Chrift, 8c que le feul moyen de fe tirer d'un 
nombre infini de difficultés, c'eft d'avouer que Us 
Ji foires étaient fAtlUùliï: Il réduit auffi dans Ton troi- 
fieme Traité, le Dote Hes Langues \ presque rien. II 
ne fèmanifefloitque dans des cas extraordinaires; 8c 
ileft probable, comme le àïtSaumaife^ qu'il ceHale 
jour ménie qu'il fut donné, Lereftc de cet Ecrit con* 
fiAe en des déclamations exagérées contre la groffîè- 
reté 8c la barbarie du flilc des Evangiles. Mr. Mid- 
If ton prouve dans fon quatrième Eflai, que l'hiUQÛ-e 
p quçftion n'e^ fondée que fur un Om*dire\ àjo^ 
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tant que quand i) feroit vrai que S. j^Mneûttémoi* 
' gné de l'horreur fomCérinthius dans une certaine oc- 
cafion» cen cft point une raifon fuffilante aux chré' 
tiens défaire de même à 1 égard de ceux qui ne pen- 
fentpas comme eux. Dans le cmquiême Lflai il pré- 
féré l'interprétation allégorique à la littérale , qui ne 
peutfe foutenir.' Tout ce que ^Moyfe a voulu nous 
• appîtndre,c'eft que leMonde n'eftpas étemel, & qu'il 
a été créé de Dieu; que l'homme avoit d'abord été 
placé dans un état heureux 5c parfiait, qu'il perdit en 
fe livrant à lies paffîons» malgré la défcnie de fon 
Créateur. 

Letters on thtftudy andufiûfHtfiory, Ccft-à-dirc, 
Ziftres ftér l'étude & i*u/age de i' Hifioire, Par feu Hen* 
tj S. Jean Seigneur Vicomte Bolimbroke. Chez, Millar. 
80 1 Vol. Ce Seigneur a été un des plus habiles Se 
des plus ingénieux Ecrivains de fon fiède. Qn voit 
ici qu'il pouédoit à fond l'Hiftoire ancienne & mo- 
derne. Il n'y a rien de plus achevé que le Tableau 
qu'il trace des affaires de XKurope depuis la Paix des 
Pirenèes jufqu'au Traité àiUtrecht, Mais ij femble fe 
dégrader, lorfqu'il maltraite des Auteurs célèbres qui 
ont répandu du jour fur l'Hiiloire ancienne, &lorC- 
qu'il tâche d'avilir la plus ancienne ^ la plus véné- 
rable des Hiftoires. 

X>e Letpxii. 

On mettra ici en venteinceffamment une nouvelle 
édition du Siècle de Leuie XIV. augmentée de près d'un 
tiers, 6c qui ne contiendra pourtant que deux yolu- 
mes portatifs. La première édition de fi erii» incom« 
plette 6c remplie de fiantes, comme le font prefque 
toutes les premières éditions, a du-moinsfervi à fai- 
re parvenir à l'Auteur beaucoup de remarques » d'a^ 
necdotes 6c d'inftruéHons très-importantes en tout 
genre, dont il a £ut.ufage dans 1^ nouvelle édition 
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^'B r«¥oit a v£c fdfai* Les Librairei qui fe ^nt kft- 

tés d'imprimer Nvaiit kp rcioièc^ de Hgrlh^ aurai- 
ent dû ta iiloifMie coRfulter. Il l^nt aurait fourni 
irolontierf toutes les additions &ks dian^mens; €c 
la inagnlfiaue ëdi^on d' AmgUienrê ne fierait pas , com- 
me die i'eft, «iiiéentf^vif^^imitiie. Voilà comme on 
a doimé depuis peu une partie d'une Hifipirgumvêr^ 
JêlU du mime Ecrivain, tronaude , défigurée , & rem- 
plie de fautes aKfurdes. C'eft avec la même infidéU- 
' ïé qu'on c'ell ompreffiî d'imprimer la T.ra^ie de K#- 
M« fàiwiê ou GdtUii^ y que eu éditeurs elandeftins 
avaient tranfcrite à la hâte aux repréfentatioBS. Ils 
'Ont vendu ce manuferk à un tnaliieureuK Libraire, 
-fc y ont infdré plus de cinquante vers de leur façon 
après av<Hr défiîorélereftedef ouvrage* Si le Librai- 
re avait eu iêulementle bon^eni d'avertir l'Auteur, 
illui aurait envovd la véntaUepiècepourreœpê^er 
ne tromper lepumic; niais prclque tousfo ouvrages 
^t été ainfi traités. 

11 tiche au ipiMns de remédier àcetabospar Tédî* 
lion exaâe qu^on fak à Ltifzk du Siielt 4^ Ifiuii XIV. 

Toutes le( ftniés tipocraptiiques 7 font corrigées, 
êcles noms propres rdtasiis. Quelques erreurs dans 
kfi]U Aespn dtoit tombé» y fopt réformées: par exein- 
pie , on lit dans quelques éditions contreAùtes à iab&^ 
te fur les premiers exemplaires fortis de Ber/i», qu'il 
va des elclaves à la baie de la ilatue de la Place de 
Ycaddott 

Que le Pséfidcnt Périgm étoît Sousprécefteur 
4c l^m Xl¥. 

Que le Pailement cos^dinieota le Cardinal Max^ 
nu en ilîf )• 

Que leàdavquis de ^^drivanKÙ fiiipiit au Rou 
Itc qu'up détachement du régiment de la Marine fut 
battu par les fimatiques des SéveuMS* 

il n'y a point 4jtfdave9^ pied de la ftatup df ]# 
..' ' Pla. 



de j^uilht^^oUt&Sefiembn^ 17 S2. ^7^ 

Fhicé de Vendéiâe. Cefuttvittour <k rikëcfFaî^ 
flins que k Pailemefit députu «u Cardinal de MaMri/n 
LiePréfidfnt Pefigni fu( PréCâpteur de M^nfyigf^tHr; 
l^ik unique de ^mmi XIVé Ce ne fat point \\u d^ 
i^4riv^irjl,%iii iMU XlV* fie la réponfe dont il 
oft Jtacld^ Ce n'eft pdAt k régiment de k Marine^ 
mais de» trempes dt.kM&rioe^c'eâ-à^dire .dçIUn<e%' 
\ fervic.fûr dlea THifletut 1 qui eiireiil à îm^ i)ix &• 
iMtiqtitStf . \ . 

. Ce ferait fiOtt dé chbfe <]Ue k téformatioo de cet, 
Hnutet Itères I corn§écim6tee dans im graiulnom- 
lire des eStelaiipkiresdé ^tH^sôiaifiU impone d'être 
4itrompd deflerrcnn cup^taksdOAttoutesîesHiiloi'; 
xa% voluloiti6iilbt de uUtt xm fbiirmilkiit i^ eka* 
q«e (ago. Il imi^d decdnneîtf6ks véritables mo^ 
^h èe k Pfti)c de Riswhk i W tircooftânees glorieii&e^ 
dt «âlp dc.itiJ^^Mr^ kfe ftrriees que le Marédikaî 
d* fftrnftirt rendit nn BffàiHt » de jufqtt'à.<)udi poii>« 
il dii^b kl efpntdties nonVelled recherches qu'pnè 
tiitel for lé 'ptifonniér au liiafque de fer ^ enfin de» 
^èoés.qilg^ales écrites àh k nlainde^#/iii<AriF*q^i 
krtent'à'faire eonfaoki^iM çiraâire» & àlé reik^ 
drc bie& reïj^âaUei 

« Outre cet particularités intéreffanteis les cluipiirM 
Macemant ksÂtts icks{N:o§rèâde rEipri|;t)Hn)iMA|^' 
principal objet de cet Ouvrage» font augmentées d'ali 
tides également curieux 6c utiles. 
Oh tlllHlètiahr pa^ l&n^éèf !$ «étfè imish \ Mm èê 

Su'onneut.faire.c'eft d'avertir les Libraires qui vstu* 
. rontfe contrefiure^de s y conformer. Se de ueojiSiki* 
dtr à rÀtttcvr fesinftrilftiont «ocif qoè ^r k fiiitt 
fi aie qtstique ehO(k à téfMM»^ I cei Q«vHtge< 

i5om Éiaitnth€ àè ^troi. Èlpagnd dé faàlioh • éi^ 
devint l'roMeitt en Tké^ii^e à «Imm# A; Vieàiii 
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de rinquiiîtion à SpoUtte^ qui a abandonné TEglifô' 
JLomAine pour entrer dans la Kiflrméê , travaille à 
ttnOuvragedontvoici le titre: CX H. QuiriniPhi- 
lALETHi' de mâlis tx EcctleJU Bûmané dç^m^nh/tj^ 
iifciplma ty fraxi Princt^bus ReifuhUcé^ hmmanMfxe 
ficutati okveniêntêhus Diatribe duûdêcim» Il a déjà 
publié une Didertation préliminaire de x8 pag, in 4. 
pour annoncer fon projet. On y voit qu'il fepropofe 
aattaquer TEglife qu'il a quittée , fur le peu d'ufage 
Qu'elle permet de faire He laRailbn dânifétude desVé- 
ntésÔivineSffur les fuperftitions contraires au bien pu- 
Uicqu*elle autorife ^ ft^ rattachement qu*dle a pour 
des dévotions extérieures par lesquelles elle rend la 
ipoie du falut difficile au peuple »lur h faufieté de pla- 
ceurs dogmes qu'elle enfeigne ,fur les artifices &lc8 
fraudes pies qu'elle emploie pour venir à fes fins, fur la 
iauffe politique 4e fes principaux Défenfeurs, fur la 
tyrannie qu'elle exerce fur les confciences, fur fes en* 
treprifes contre la Puiflance Civile, ftir les perfécu- 
tions , &c. L' Auteur prie le$|>crfonnes éclairées de lui 
' faire part de leur avis, jib iis quiffi^ dit- il, êdu$n 
nulla mhi invidia efi; qmmmê tffçrum judim fin* 
€iro dev tiùnis djfe^H amfU^i yftqui malo qtéamprom 
fru cpnfifus •finiùni^âUt /«fteptam b^nam (aufâm 
frpdert^ atit illi quâ f4r diimau fx nnr^id n9m 
êbfiquh 

Exr1u.IT d'une Lettie de Me Rtuffit à Me. le Comte de C^, 

Quant à fHift^ireÀfémûraile des Guetrts entre U$ Mm/ohs de 
Frétnce 6e d^Autrùbe^ il faut commencer par aprendrcà V, 
S qu'elle eft de deux Auteurs difféteuA, <]uoiqae nés égale» 
ment fous une fatale Planète , qui doit arou répandu les 
mêmes influences, à oeu près . fur l'un comme (ut Tautce, 
'" - Tiisdeleurte- 

>rémières Par* 

ert , nommé 

Smimery , qui a déferré de Ibn Cidre, eft paflë en jÊugUtef^ 

fV| eft xeveou de ce côté-ci» eft lecoiune eo Païs Catho« 

li. 
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Ixqne, où il a eu le malheuz de peidxe la vie entre Teiic 
êc Ciel 9 eilibice, qu'il auioit pu dire dtUége comme le 
Gafcon difbit àthoMfr^rà* Domfronty ville de malheur I arrivé 
à nùdif pendu à une beure. Quant à TAuteur det deuxdeim'è* 
xes Parties, vous n/exigeree pasquej^negardepasleiilen* 
ce fiir fin fiijety c'éA voàs éA dire aiiâ. J^ai lu la copie der4. 
p'témièies parties» d( j'y s^ a^uté les&emarqurs que je n9dei> 
avoue pas l'ft vous avouerai même que mon defléin etoit d'é* 
dire la fuite de cette Hiâoire quand j'ai mis à la fin du 
Tom.lV. les huit lignes qui la promettent; mais celui qui 
Ta faite ània place .m' ' 
'mais je le fuis» naemè 
de ce qu'oi^ a mis. mon j 
'4.Tomes précédcus; comme fi les Remarques ouNotesr ve- 
noient Je mpi? car je puis vous protefter en honneur , que 
bien loin d'y avoir fait des RemarMies , je n'en ai jamais la 
nne page, • Le Texte & les Notes lont du mime Auteur , û 
elles font bonnes ou màuvaifes il ne me chaud» n'y aianc 
èncune part , c'^A et dont je vous prie d'informer vos a- 
•mis. Pettc*êi3fs X(îni*^lles ewellcntei oc meilleures que. ciel- 
lés que j'autois pu v mettre, mais je fuis bien éloigné de fai- 
/e le perfônojrô du iGema fiemejparerdes plumes d'aavui. 
Que vous'duai-jedu ÏXtnt^. Tomtét mon ÎUcuHiÈifi^m 
tique iASe% , Nigieieniws . Mémoîrts ^ Traités &c r Ce,n'jsft 
point ijn^ ikiMv^tlSt tetté fi loâgtems ibus pteilè. Le» Au* 
Sitfaa font quelquefois facrifiés à l'intérêt paiticulier de 
leur Libraire ; le Public en fbufté. Mon deflein était dtfddifu 
ner fimplement dans ce volume lé Trait/ tt^^ix la Ciaptlù^ 
'& d'y ajouter la Table de tout le Recueil ; fâi 4té obligé de 
dianger de ^ifi9a^ ainfi je doAneraî , àuffit6t qu'il plaira au 
Libraire , ce XXI me. Volume avec la Table des Matières de 
la dernière exaâîtudei par laquelle je crois qu'il fèr^'tïtea 
que je prenne congé du Public, aprètlui avoir factifié le» 
txavaiade^o années ••••Mt^&c» ^ ' 
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Des Ouvrages des Savans 
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ARTICLE!. 

Pratique de l^Ari de faire éclorre^i* élever 
en toute faifon des OiSEAUX DoMESTiQUE$ 
de toutes efpèces^oitfar lé moyen de ia chaleur 
du fumier y f oit par te moyen de celle du feu or* 
dinaire. Par Mr. de Reaomur, de l'Acs^-. 
demie Royale des Sciences, &c. Comman- 
deur iSc Intendant de l'Ordre Royal & Mî* 
lîtaire de St, Louis. Vol. in 12. de 144 pages, 
A Paris,^ de rimprimcrie Royale, 1751. 

G E petit Ouvrage n'cft qu'une efpèce d'abré* 
gé dé celui que Mr. de Reatimur publia futf 
le ihêmè fûjèt en 174$ , & dont nous avons doii- 
h€ un Extrait afleï étetidu dans Tnn des Volu- 
mes de ce Journal (a). Il avoit offert dedétachcr 
du i:ette les préceptes de pure pratique, ftd'è^ 
cômpbfér un Ouvrage phis ^ourt , duquel tout 

i (4) Dans le Tome XLIV. ?ait. IL iùrt. II« pa|. atf^. 
^^fom.XLlX. Part. lU Çl % 
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ce qui pourroît ne paroîtrc que curieux , feroit 
exclus. LePublic a goûté ce projet, & n a pas tar- 
dé de demander, même avec mftance , que l Au- 
teur l'exécutât. „ J'ai été fommé, ^fil, de 
„ remplir l'engagement que j'ai contracté , prel- 
' que pat tous ceux qui ont eu occafion de me 
„ parler ou de m'écrire de Poulets. LesSavans 
, des différentes parties de VEmrope avec les- 
!, quels j'ai l'avantage d'être en relation , ont été 
\ d'accord pour me le demander, avec ceuifc qui, 
!. dans remploi de la plus grande partie de leur 
!. tems , n'ont pas pour objet d'acquérir des con- 
• noifTances. Je cherche àfatisfaireàcequ ona 
. „ fi généralement exigé de moi , par le petit Ou- 
I vrage que je publie aujourd'hui ". Les Auteurs 
dont toutes les produaions font marquées au 
meilleur coin, doivent s'attendre à de pareilles 
inftances, qui font toujours une marque non 
équivoque d'approbation & de reconnoiflance. 

Le premier Ouvrage convient à tous égards 
aux Phyficîens; il fatisfait pleinement leur curfo- 
fité : celui que nous annonçons convient mieux 
à ceux qui s'embaraflànt peu detoutcequiii'felt 
que théorie, voudroient qu'on leur apprît fim- 
plement à opérer ;ilsy trouveront les préceptes 
nuement cxpqfés , & plus raprochés les uns des 
autres. Un autre avantage de cet Abrégé, ceft 
qu'il contient des procédés qui ne font point de- 
crits dans le grand Ouvrage. Lorfque Mr. de 
Reaumur ^xxhVvx celui-ci, l'utilité de ces procé- 
dé s ne l ui é toit pas encore connue. 

Cette nouvelle Produaion eft partagée en deux 
Parties , & chaque Partie en divers Chapitres. Je 
me bornerai à donner les titres de ces Chapitres , 

Avec 
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jâvec le précis de ce que chacun d'eux contient 
de plus curieux où de plus intéreflànt. Comme le 
<hamp n'ed pas fort va(le > je pourrai le parcourir 
dans un aflfez courtExtrait. Ceux qui ont deflèin 
d'opérer, en rédui(ànt l'Art en pratique, doi* 
vent néceflàirement confulter l'un ou l'autre des 
deux Ouvrages , & encore mieux tpus les deux. 
Du degré de chaleur propre à couver les Oeufs ^ 

£<f des moyens de connottre.fi le Iteu oà ils 
font tenus ^ a ce degré de chaleur, 

C'eft par l'aâipn de la chaleur que le Germe 
^es Oeufs eft mis en étgt de fe développer, de 
croître, & de devenir un Oifeau. Le degré de 
chaleur que la Poule fait prendre aux Oeufs qu'el- 
le couve, eft le degré convenable pour faire éclor* 
xe les petits des Oeufs de toutes les efpèces d'Oi'* 
féaux. Il n'y a de différence qu'en ce que ce dé- 
gré de chaleur n'opère dans certains Oeufs qu'en 
un tems trts long, ce qu'il opère dans les autres 
en un tems plus court. 

La chaleur qu'une Poule communique aux 
Oeufs qu'elle couve, c'eft celle qui eft marquée 
fur leTbermomètre au 3a.degré; car û vous met- 
tez la boule d'un Thermomètre fous une Poule , 
Xà liqueur montera à environ 21 degrés. Il faut 
que le Thermomètre dont on (e fervira , foit fait 
lur les principes donnés par l'Auteur en 1730. 
dans les Mémoires de Pkcadémiedes Sciences. 
Cependant, Ç\ l'on n'a qu'un Thermomètre dont 
la graduation foit défeâueufe, on peut reâifier 
cette graduation , & même fu( le champ , par un 
moyeu très fîmple, dont Mr* de Reaumuràonoc 
;Ia deiçpiption. Il y a encore d'autres moyens pour 
jfaire éclorredes roulets fans mettre un Thermo* 

Q 3 mètre 
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toètrttttvèo les OeUfs j mais cet înftrahi^' eft >te i 
'^uide )e plds fur , & qtselque' groffier qu'il foit ^ \ 
il vaurmieui eti avoir un qûcde n'en pôim avoir ^ 
'du'{out« , • ^ 

Z)tfj FumUrs phfprei à être employés a cbdmfef' 

; les Pour s. 

Diverfts fortes de Fuihiers ^ s'ils font pris à 
lems, peuvent être etnpiôyés à d^aufTer des Four s^ 
où des Oeufs feront couvés^vecautantdefuc- 
cès que fous une Poule. Il importe peu de quelle 
naturcilsfom, pourv\f qu'île foientcapàWéi de 
prendre le degré de chaleur convenable, & de le 
conferverauffiiongteitis qu'il e(l nécef&ire» AtL 
iieu de Fumier, on peut fe feryir deTanoudc 
Marcderaifin. Lorfqifonafkit choixdu Fumier 
que l'on veut employer , il faut cri feîre un tas bien 
dofé, que Ton placera ou fous un toit , où fous un 
petit appentis , qui le mette à l'abri de la groflè 
pluie, mais q'uî ne l'empêche pas totalement d'ê- 
tre mouillé ; car s*il fe fechoirtrop , il tie s'échàiï* 
fefôitpasafrez,maûêzvite. On ne doit fongêr à 
établir un ou plusieurs FourS , que quand le tas d^ 
"Ptoiier deftiné i les chaûfer ^ a pris le degré de 
Kchàleûrqu! ne permet pas aux doigts de pénëtrdr 
dedans bien avant. La quantité de Fumier qufôti 
-ôte à ce tas pour entretenir la chaleur des Fours , 
doit être remplacé par celui que TEcurie fournit 
journellement. 

Des Bôurs à Futnier 1>erticaux , oh des Fours 

fatts d^tin fimpù Tonneau. 

' teStËburs les plus commodes à conftruîre font 
1e$ vcnîcàux. Un Tonneau, défoncé' feiiîetnent 

Br un bout, eft un Four prefque tout tait. Un 
cmî*mttîd 5 un Muid , une Barrique , ou toute 

autre 
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autre Fi3jtaiUe,peut devcninmFour. LeTonneau 
qQ?oapr<iîd .doit être plus. ça nwws gwnd, fe* 
10n.lajqj«ai|^ilé <l'Oeîift:q»!o« vwifair^ couver à 
la fois. II. y ^descircejQftiUîcesjCiù les Oeufs font 
CQU vés â^fsc plvt3 âe fuçcès » H VjmsàQnut à toute 
la forfaçe jm^rieure d^ rTopaisau, uaenduitde 
plâtre d'environ. un pûucp.rd'épdîifcur. On peut 
lubditue^aupUtre un mortier fak de chaux & de 
cimenc Ilfuffit même fou vent de coller, fur qette 
furface une ou deux fcuillesjd'un fort papier gris. 
Il nenuitfque ài^i Tom^tMLinfi pr^pMr^ » pour 
faire lafonâiottd'unFojUr propre à faire dftlorre 
des Poultfis ,: que .d'être entouc^ dc^ <tQQAes|)af ts 
d'unFttmiecfuffiâmment chaud , rOu^ulait une 
dî(t>oiitiôa ptsQchaineà'.ie. devenir. , Onplaqele 
Thefcnaomètre. y^ersie m\m de :1a hauteur . du 
Four &'dans fon axe, & il doit être fufpeQdu i 
une cordeâttachée à une bagt^tte pofiée horizon^ 
talement fUr le couverajcn Cecouv^^rçle ell une 
pièce .iipportante. Son deffu$^eft percé de plu- 
iieurs trous, qui font autant de r^cgiflrês dedinés à 
régler la cbaleor. Quand le Thèrmoni^tre ap- 
prend que celle du Four eddeveaae trop foible^ 
on. bouche, deux ou trois ou/nnplu^ grand nom- 
bre de trous pour le &ire monter an degré pu pn la 
veut., Lorfq9'auçQiitFaîre;lachaleMr''e4 dev:enae 
trop for te, ondé.bpq«hej€tJiombredeç trous né- 
ceuaires pour Ja fiiire de&eiidre:aQ degré le plus 
convienablé. 
Dexfr/cjiuUûfts quç le^ Fours faits d^uft Ton» 
neau tscigenH qH^<mpr€ni^t contre l* humidité* 
Sil^faicqui touche les.QeufS'ieâ rendu humide 
jufqu'à un certain point ^ <î'eft en vain qu'une ch»- 
kur GqniLenaUeagH fdr ces Oen£s; elle n'en fera 

Q 4 * pas 
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pas éclorre des Poulets. Rien de plus fanefte que 
la vapeur humide imprégnée des différentes parties 
que l e Fumier peut fournir. De-là vient la nécef- 
fité de bien choiiir le lieu dans lequel on place les 
Fours. Ce lieu doit être fîtué de manière que l'air 
y puîflc être renouvelle : il fcroit à propos qu*ôu» 
tre la porte, il eût quatre fenêtres oppofées deus 
i deux diamétralement, & qu'on ttnt ouvertes 
en entier ou en partie les deux plus proches de la 
direâion aâuelle du vent. Lorfqu'on ne peut 
donner plus d'uneou deux fenêtres à l'endroit où 
font les Fours, on doit fuppléer aux courans d*air 

Îui y manquent , en fufpendant au pMncher un 
Iventail prefque auffi large que le lieu dans lequel 
on Taura mis. Les mou vemens alternatifs qu'on 
fera faire à çet^ veotail, ne manqueront pas de re- 
nouvel 1er Tair. 

De V arrangement des Oeufs dans les Fours verti» 
eaux ou fait s d* un Tonneau^ iff des atteu» 
fions qu^on doit avoir four qu^ ils y foi' 
ent couvés avec fueeès» 
Des Paniers ronds font ce qu'il y a de plus com- 
mode pour mettre lesOeufs qu'on veut faire cou- 
ver dans des Fours verticaux. On peut y difpofçr 
plufieurs de ces Paniers les uns au deuus des au- 
tres : ils auront aflëz de profondeur , fi on y peut 
placer deux lits d'Oeufs couchés ou pofés com- 
me ils fe pofent naturellement lorfqu'ils font a- 
bandonnés à eux-mêmes. Le centre de chacun 
de ces Paniers doit avoir un trou pour donner paf- 
fage à la boule d'un Thermomètre, qui apprend fi 
la chaleur du Panier inférieur eft la même que 
celle du Panier fupérîeur. 
Chaque couche d'Oeufs d'un Panier quj peut 

être 
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être reÇQ dans un Four fait d'un Muid^en contient 
dra près d'un c^t. On en peut donc faire entrer 
près de deux cent en chaque Panier capable d'en 
recevoir deux lits. Lorsqu'on n'a pas afièx 
d' Oeufs pour remplir le Panier à la fois , & qu'on 
ie propofe de faire entrer chaque jour d!ans le Four 
ceux qu'on aura eu de Tes Poules ce m£me jour 
ou la veille , on fera bien d'écrire près du petit bout 
de l'Oeuf le jour de la femaine & le quantième du 
mois où il aura commencé à Jtre couvé. Cette 
étiquette fait diftingaer , dans le tems , les Oeufs 
dont les Poulets doivent être à terme , de ceux oà 
les Poulets n'y font pas encore. Comme les pre- 
mières tentatives font rarement heureufes, il eft de 
la prudence de ne pas commencer par faire couver 
à la fois dans un Four autant d'Oeufs qu'on y en 
pourra faire couver dans la fuite. Sa capacité per« 
mettroît d'y placer quatre à cinq Paniers pleins 
d' Oeufs, le plus fur cependant fera de n'y en met- 
tre que trois. Il eft bon de fè borner pour la pre- 
mière fois à un feul Panier. 

Il y a différentes manières de foutenîr les Paniers 
à la hauteur où on les veut: il faut confulterfur 
cela l'Ouvrage même , & jetter les yeux fur les fi- 
gures qui l'accompagnent. On doit viiiter de tem^ 
en cems le Four pour favoir s'il a le degré de cha- 
leur qui lui convient. Il n'efl pas bien certain s'il 
efl abfolument néceffaire de retourner les Oeufs ; 
mais Mx.de Reaumur croit qu'il eit beaucoup 
plus fur de les retourner que de ne le pas faire. On 
peut fe donner cette petite peine deui[ à trois fois 
par jour 9 ou au moins une fois. 

Des Recbauds, 
Lorsque la chaUurduFour efl trop foible , il 

Q s faut 
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fiiotaiigtnenterxcUedei]a:coQdiey'eD lûidonnant 
«nmcbattd* Le ta&4e Fumier qa'on tient eo re^ 
fo^ie^ ftari cetnâge. Cex]a'on en prend en deux 
Ou trois fois ^veC' une fadrcbe;, autant chargée 
qu*eUe l^èut r et te ,eft fttffifant aon^éiend ces deux 
ou trois fourchecées de Eumier autour du Four. 
Quelques beuresaprès qtelerechaud a été don- 
né y il Aucexatninerii ladiaieurdu Fourn'eft pas 
tœptgrande. 

Dts Fours boritontaux , ou des Fours à ti* 
roirSy chauff^sfarU Fumier. 

' Les Fours horîtoûtatix confîftenicn une Caîs- 
lê longue au moins de (îx à fept pieds , fermée de 
tôiiS côtés, excepté par îè bout'quieft dèftinéà 
être rentrée ou la gueule du Four. On nomme 
ces Foiirs horizontaux , parce que Ton pofe ho- 
Vizôntatement la CaiHé qui en fait le corps. On 
]9eut faire cette CaifTe plus ou moins large ^ plus 
ou moins haute, félon qu'on veut l'employer à 
couver une plus grande ou une plus petîtequantî- 
té d'Oeufs à là fois. Une Caîfle dont la largeur 
ëA de deux pieds , & la hauteur de deux ou trois 
pouces de moins , petit fuffirepour faire couver i 
la fois plus de trois cens Oeufs. Les parois intéri- 
eures de cette Câiffc, & même les extérieures, 
doivent être enduites d'une matière qui ôte tout 
pdffage à rhumidité. Nous renvoyons à TOuvra- 
gt même pour le détâîl.dêîa manière de gouver- 
ner les Oeufs dans ces fortes de Fours. 

Des Fours cbaufés far la chaleur du FfiO ordinai^ 
re , dans lesquels dis Oeùfsfont couvés avec 

fuccès. 

■' EmtreplufieursmiiniéceadefàiceufageduFdu 

or» 
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érdînaire pcÂir coâveiiiits^Oeti&'f'il f eQftbaiÈfi|iii 

doit être préférée ,' parce qiïVJk eft très fimple & 
qm'elIenec(Hiterien« Iliie »'a^ qtie de profiter 
d^une chaleur, qu'en» laiflè perdre , de celle ides 
Fours de^Boulangers&dePitiffiers. Le defKn 
de tous Ceux où Ton cuit jotmiellement y peut ai> 
fément être rendu un Four propre àfeire couver 
des Oeufs» Mr. ye Reaumur&[ïik\gïiQ la^manjère 
dont ces nouveaux Fours à Foulets doivent être 
(Cbnftruîts. Il eff plus commode d'y mettre les 
Oeuft que l'on veut faire couver , dans des boîtes 
i^tie dan^ des paniers , parce qàe les boîtes peuvent 
ivoir des roulettes qui donnent une gi'andé fiicilîté 
4 îeur feîi^édhanger de place: en les en faîfent 
^ttiànger , ôh à enCô^e un moyen de tenir les Oeuft 
dans une chàlîeidr convenable ; il fait moins chaud 
près de rèhrrëe^de ces Fours à Poulets que vêts 
léurf6nd.' 

- Les Fours-dea Verreries , &les Fourneaii)^ où 
Ton fond les mines ^ & entriautres beùx'à mine de 
Fer , peuvent foùHftir des Fours à Poulets encore 
j)î'U5aîRs à conduire que ceux quî'font coft'ftruîti 
fùrléaeffùSfëès Fôùrs à pain. On peut même pro^ 
fi ter du Féudc» cheminées où Ton ett fait journel?» 
leme'nt, & dn matin au foir, pour chauferdes 
Étuves ou Fours , dans lesquels des Oeufs fe* 
roient très bîfen éouvés. 

Ceux à qui de pareils Pours manquent , & qui 
Veulent faire couver des Oeufs par le moyen du 
Feu ordinaire , le peuvent faire à très peu defraîs 
ààns tes Païs pu lé bois e(t très commun. Au mo-» 
yen d*un POele, ori peut entretenir dans une Etuvc 
une chaleùr|)roprè à couver des milliers d'Oeufs 
â la foi»/ Cette EtùVe eft une petite Chambre , 

dont 
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dont chaque c6t£ n'a au plus que 7 à 8 pieds , & 
qui a*a que 4 à 5* , oU tout au plus 6 pieds de hau-* 
teur ; le milieu en doit être occupé par un Poêle , 
qui peut être de fer, déterre, ou de brique. On 
peut difpofer ks Oeufs dans cette forte d'Etuve 
comme dans les autres. 

De la ftaijfaifce des Poulets. 

Les Poulets éclofent ordinairement le 2i«»e^ 
jour de Tincubation. La naiflànce de quelques- 
uns devance pourtant ce terme d'un, ou deux , & 
même de trois jours; & celle de quelques autres 
arrive un , deux ou trois jours après le même ter- 
^e: undegiré.dechaleuFpius grand qihle3i"^c* 
quiaagi pendant plulieurs jours, la rendpréma* 
t urée , comme elle eft rendue tardive par un degré 
de chaleur plus foible que le 32^0. lorsqu'il a duré 
pendant un certain teitis. 1 rop de chaleur peut 
pourtant les rendre languilTans, & retarder par 
c6nféquent leur naïQjnce. 

Les Poulets paiflènt pour Tordinaire par leurs 
propres forces ; mais il y a des circonftances où il 
faut les aider à & tirer de leur coquille,fans quoi ils 
périroient ayant, que d'avoir pu y parvenir. On 
fait que le Poulet attaque à coups de bec laco* 
quille dont il yeuç fortir , ce qu'on appelle bêcher: 
quand il y refte renfermé 24 heures ou plus , après 
qu'elle a commencé à paroître bêchée, c'eft un 
figue qu'il a befôin d'un fecours étranger qui l'en 
dégage. Il faut alors cafTer la coquille dans toute 
Ja circonférence de l'endroit où elle a commencé 
à être brifée , & cela en donnant deflus divers pe» 
lits coups d'un corps dur, comme d'une clef» 
Quelquefois les plnmes (e trouvent collées près 

des 
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des bords de I'qu vertare, & mSnie en des endroits 
fort éloignés. 11 faut, dans cecas,pourempêcher 
' le Poulet de périr dans fa prifbn, non feulemeiû 
cafièr la coquille dans toute la circonférence pu 
elle a été ouverte en partie , mais encore la brifeir 
& la détacher par petits morceaux , pour le déga* 

fer peu i peu. Pour ne pas trop faire foufFrir le 
Wlet pendant cette opération , il faut mouiller 
avec le bout du doigta ou avec un petit linge , les 
endroits oà les plumes font collées contre la 
membrane qui revêt la coquille. 

De la fnanièfe défaire élenerpar des Cbapont 
les Poulets éclos dans tes Fours. 

Les Mères manquant aux Poulets n^s dans les 
Fours,comment fuppléer aux foins qu'elles pren* 
nent de ceux qu'elles ont fait éclorre , à des foins 
qui paroîfTent leur être (i néceflaires ! Elles les dé- 
fendent contre les injures de l'air , contre la pluie 
oui peut leur être funefte , en les mettant à l'abri 
lous fon corps & fous fes aîles . On fe paffe facile- 
ment deMèreseniJgy/^/f , parce qu'iln'y pleut 
presque jamais , & qu'on y refpire toujours un air 

chaud. 

Presque perfonne n'ignore qu'on peut confier 
des Poulets nouvellement nés à un Chapon^ & 

Ïu'il ne le cède en rien en talen$& enalfiduitéàU 
oùle la plus attachée auxquels elle a fait voir le 
jour, & la plus attentive aies foigner. 

Des avantages réels devroient porter ceux qui 
élèvent beaucoup de Volaille, à fubdituer des 
Chapons aux Poules, La Poule qui n'a pas de 
Poulets i conduire, s'en remet plutôt i pondre; 
elle ne relie pas deux mois ou environ fans donner 

des 
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dés OtJàfs^ Unièul Chapon peat fuffire à' élever 
latantde Poute^ts^qu^eiiélévl^roièht tir^{$i)q^ 

Poales : il en conduit bie& 40 ou f o. 0'ailiearî il 
ttçoit COQS ceux domon Veut te charger-: ^it Icil e(l 
Ibdtfférent que^ Igeril&aiem ;^u*lieu qu*utie Pou* 
le tjsfufé ordinaîrebiem de4aîirei?.airoekr à la trou- 
pe des Poulets gxi^elle a fa:kéc)orre,k$ étranger^ 
i^u'on veut y joindre-, fi où drffôte à les luî offrir 
«quatre à cinq jours a{»rèi qu^ellea commencé à 
promener les fiens: ' f 

Les Chapons n*ont pas naturellement le goât 
d*étre conduâeurs de Poulets , il faut le leur don* 
ner; & quoique ce ne foit pas un ouvrage diffici^. 
le, on en a cependant parlé comnfie S'il étoit plus 
fim^e & plus aif6 qutil; ^e Teft réellement. Ce 
nfcft qu'avec le tems ^*ba parvient à leur faire 
prendre cette iticliniitidn ,- flt^enlbur donnant pour 
tiiifi dire des leçon^ {tendant hbîrou 'dix jours plus 
ou moins , felonqfùMls font plus du moins dîspô- 
fés à en profiter. Ce que Mr. de RêOumurnoQ^ 
apprend fdr cela ^il Ta vu pratiquer lui^i'méme à 
iine Maitreflè très hÈabîle dans Ce genre d'éduCÂ^' 
tion. Un Chapon qd eft uBe fois inOruit , Teft; 
pour toute fa vie :(i onlelaiflTe oifif pendant plu* 
fieursmois de fuite , comme on lé hit ordinaire- 
ihent pendant la fin de l'Âutonne & pendant tout 
PHiver , on lui retrouve au Prîntems le calent 
qu'on lui avoit fkit acquérir , ou il ne faut que peà; 
de leçons pour le lui redonner. 

Hf/ B^fi^hK^ i^f^-T fl^f demandent les Poulets 
f^jfvellem^^i. nls^ datif d^s Eours» 

^ lies Poulets qui viennent de naître dans un 
Pour , s Y ' trouvent guffi bien Se même mieux 



que ne fe trouvent fous ime^airte.oettit:qu'6tr 
le a faitédprre. Il.n*eilqup ^rop orîdtnitce^ uU9 
Poule mal adroite , ou à une Poule trop traoff 
portée/de joie , de ftirèdes moavemens peu^me^ 
furéSv & dont quelque Poulet eft là viâUne; 
il eA ëcraféiOU étoufér^ Joriqu*il cooimeuce A 
peine à voir le jour. '; 

Les Poulets: qui éclûTobt dans un Fourbue 
font point ezpolïs: à dé^pueilSiCirque). Y étant 
l>arfaiteméttt libres^.ât s^tftamtipâS retenue: dans 
une place ,' comme • le font ceut qui font fous 
•les ailes' de la Poule:> àè^ qu'ils fe fenteot fin 
4tat de marcher^' cTcffi^à^diipQ^ au .bout d'une ou 
de deux hearès:;Jl&tement^efs^exilàjgede leuf s 
jambes* Mai^ comme! le terrem qui les^ovi? 
ronne eft couvert d'Qenâ ^ & qu'ils pourroient 
s'y donner quelque écact^ Jl convient de. les 
ûter de l'endroitoù ilsfont >:ai.i bous d'une heu* 
re ou deui.. 

Lorfqu'on les retire de leur place , on les lo^ 
Sans une petite boîée 9 dont la forme eft très în^ 
différente. Si le Four où Ils font nés en eft'un 
à fUmielr ft hbriïoiltal, on met la boheoà4'on 
a fut entrer les^tits" Pbfilets, tout près de celle 
où' font ieet Oeufe: s'ilâ ioat.néa dansî un Fouf 
conftmit fur un Fiâurjâ:punyieur boîte y<eft 
placés -demém^ auprès jfe;€eUeiai»peufst&^ 
^ le lieu de (leur vamuàtit eft tin* Four yertieah^ 
icompo£5 'd!un ftul Tcàinea^ /esitesré dans da 
fiuttter, on po£b la beïte ait. ddSas du'|iamer 
4i'Oeufsw Quand OD a iin;£ouE 4s reiatH où il 
lègue une chatedr propre! à^couycc'dsa Qei^^ 
c'eA daaace Four qas' la 6o!De où font te^pç 
tiis Pooleti doit étreimi&f oupluiâtp^doîi: 

«trc 
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être mis lê panier; car lorfque te Foor e(l ver« 
tical, QQ panier elt plas commode pour les lo- 
ger qu'une botte. 

Les Poulets ainG remis dans le Four , y pour* 
roienc refter pendant deux jours ^ fans être pref^ 
fés par la néceffité dexnanger. On leur en fera 
naître Penvîe bien plutôt, fi l'^n jette devant 
eux quelques miettes de pain, foit feules, foit 
mêlées avec des jaunes d'Oeufs durs & des grains 
de millet. Si l'on a mis dans leur boite un petit 
va(è rempli d'eau , on en verra , qui inltruits 
par la feule Nature, iauront y aller ploger leur 
pedt bec, & avaler, en élevant la tête, la goût* 
le d'eau qu'ils y auront prilè. On les tire de tems 
en tems du Four, pour les expofer à l'air, fur- 
tout fi le Soleil luit. En Hiver, on peut tenir des 
Poulets dans le Four pendant plus d'un mois. En 
Eté , au bout de trois à quatre jours on peut les 
mettre dans la Pouflinière. 

Des Pouffimières ^ des Mères artificielles , au 

ntosem defauelles on élève les Poulets svec 

flus de Juccès qu^ou ne feroit avec de 

véritables Mères, 

^ La boîte dans laquelle on met d'abord les pe* 
tits Poulets , devient bientôt pour eux un loge* 
nent trop peu fpacieux. Il convient donc de leur 
en donner un autre; & ce nouveau logement ^ 
c'eft ce ^\3itMu de Réaumur nomme xmtVoxit^ 
linière. Cette Pouffinière n'eli cependant enco- 
re qu'une boîte y mais de grandeur proportion^ 
née au nombre & à la taille des Poulets qu'on 
y veut faire vivre. On pourra facilement en fai- 
re une, en fe réglant fur la defcriptbn& lesfi* 

gures 
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gares de celles qu'S repréfentc îcî, & dont il 
n'a point parlé dans l'Ouvrage dont celui-cî n'cft 
que l'Abrégé. 

De la murripure des Poulets. 

La mie de Pain feule , ou môléeavecdu Mil-* 
let^ eQ un très bon aliment pour les petits f^ou- 
lets. Ils aiment aufïï tout ce qu'on donne aux 
petits Oifeaux qu'on tient en cage , comme de 
la Navette, du Chenevis, &c. i^e Froment, 
le Seigle , TOrge , l'Avoine , le Bled noir ou 
Sarrazin , le Bled de Turquie & le Riz font 
auffi fort de. leur goût* On ne doit pourtant pas 
donner aux Poulets encore très jeunes l'Avoir 
ne & l'Orge qui ne font pas mondés. Il ne faut 
non plus leur offrir des grains de Bled de Tur- 
quie <qu'après les avoir écrafés. 

Il y a de l'épargne, & même une épargne 
confidérable, à né donner à h Volaille certains 
grains ^qu'après les avoir fait crever* On gagne 
un cinquième en lui donnant du Froment cre* 
vé^ deux cinquièmes en lui donnant l'Orge 
crevée, & environ la moitié en lui donnant le 
Bled de Turquie crevé ; mais on ne trouve au- 
cun profit à faire crever le Bled noir & TA- 
voine; & il y a un peu de perte à la nourir de 
Sefele crevéj 

L'Orge eft une des meilleures nourritures 
qu'on puiilè donner à la Volaille. Les Poulets 
qui n'ont encore ique cinq à fîx jours , s'accom* 
modent très bien d'une pâtée qui apourbafede 
l'Orge crevée, dans laquelle on fait entrer de la 
mie de pain <k du lait. Bien d'autres pâtées font 
au ^oût des Poulets ; de la Soupe , foit graffe , foit 
maigre, en eft une qu'ils aiment fort. On peut 

Tom.XUX.Fart.II. R les 
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tes régaler de la ptopart <ies rcftesde nos tMe^ lU 
aiment fort la Viande , foit crue , foit cake , & 
far-tout lorfqu'onenafaitunhachis. Du Cœur, 
du Foie, du Mou de Bcçuf, leur faffifent, & 
tout cela eft ordinairement i bas prii. 

Les Vers de terre (ont de tous les alimens ceto! 
dont les Poulets fe lailent le moins , & donc ils 
fiuit plus gourmands ; cous les autres ne font rien 
pour eux en compataifon de oelui-Ià , pour lequel 
ris abandonnent tout. LaqueftioneQd'en avoir 
aflèz pour en raifafier chaque jour uti très grand 
nomlM'e de Poulets. On apprendra dans TOu» 
Trage même de Mr. de ReaÉtmur comment otk 

tout parvenir à en faire des récokes confidéra- 
les, des récoltes même équivalentes à des bott^ 
feauï , à des fetiers , à des muids de Bled. La Vo» 
killeaime beaucoup PHerbe : les Poulets les plus 
jeunes aiment à en arracher des feuilles & à les 
avaler: les Plantes qui font à notre goût, que 
nous mangeons , foit cuites , foit crues , font auâi 
au leur : ils aiment beanooiirp le Mouron , mail 
on ne doit leur donner les riantes crues qu'a* 
vec difcrétion. 

Des mêititét que peuvent pfoeurerles mouvelles 
imsmèresdefëire éelarre & d^éleioerles P$uleis. 
A Taide des moyens dont on vient de parler on 
peutélevernonfeulemencdesFoulets, mais en* 
core toutes fortesd'Oîfeaux dome(h'ques,comme 
dlBS Dindonnjeaux , des Cannetons, des Oifons, 
4t même des Perdreaux & des Fatfiindeaux. Les 
Oiftaux qu'on eft obligé d'élever i la brochette, 
e'cR-à-dire ceux i qui on eft dans la néceffité de 
donner la becquée, demandent des Icnnspartica** 
Sera* Mais ces foins ne doivent point rebuter les 

©i- 
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Oifèlfers , parce i}ue Ittat commerce les engage k 
le fournir d'auomtd^éfpàCesd^Oifeaux qu^il \eat 
ettpofiible d'en avoir pour Tatisfaire les Caridux. 
Ceux*oi veulent fouvent les avoir jeuiies , & m^* 
me élevés à la brochette « en étant plus ^lÙi à 
apprivoifer , & plus difpofés à profiter des leçons 
i)u'on leur donne pour leur apprendra à chautet 
ou à parler. 

Mais la multiplication des Oifeaut domeftl* 
ques , & particulièrement des Poulets , eil infini- 
ment plus importante que celle de ceux qui font 
amplement durieux* En Hiver les Poulets font 
quelquefois à un prix eUcttRl dans les grandes 
Villes, parce qu'il faut fouvent en aller chercher 
au loin. Les multipIie«t-on à Taide des t ours , on 
en augmente conddérablement la quantité , ft 
leur cherté diminue à proportion* 

D^ U confefvathiê des Oeufs. 

Eli multipliant la Volaille, on multiplie les 
Pouïets , & par con£5qttent les Oeu/s. La con» 
fommacion qui ië fait d'Oeufs eft prodigieufe \ 
ils fourniflènt plus aux alimens des hommes quç 
n'y fourniflènt toutes les efpèces d'Oifiiaux en* 
&mble par leur propre chair. Mais les Oeufs de- 
venus uop vieux fe corrompent au point ide û'é-* 
tfc plus mangeables 9 & par-ii il a'en&it chaque 
année uae perte coofidétable. 

Pour remédier à cet inconvénient, il n*y a qu'à 

Salflfer ou huiler les Oeufs qui ont été poiûitts 
ms ce même jour. Le Beurre, l'Huile, le 
Sain<|ottx , laGraiifederoti, le Lard, peuvent 
fervir à cet Ufage. Il ne faut pourehaque Oeuf 
qu'environ gros comme pn pois de Graifle c>U 
4e Beurre. Dû preud ce Beurre ou cette Graiil^ 
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tu bout du doigt, & on en frotte la coquille de 
rOeuf. Ce qu'il y a d'important, eft de paflcr& 
de repaflèr le doigt fur la furface de la coquille, 
jufqu'à ce qu'on fe foit affuré qu'il n'y en a au- 
cune portion qui ait échappé à la matière grailè. 
Après que l'Oeuf a été graiÂîî, on peut hardiment 
l'effuyer avec un torchon blanc, pour ôter à (à 
coquille , autant qu'il ell poffible , toute apparen* 
ce de graîflè. 

Cela fait , l'Oeuf eft en état d'être gardé pen^ 
dantplufieurs mois , pendant une année, (ans être 
en rifque de fbuffrir aucune altération fenfible. 
Les. Oeufs graifTés ou huilés ne de mandent plus 
aucun foin. Onpeuteiiremiplir des paniers ^ des 
tonneaux , en couvrir des tablettes , ou les mettre 
en tas fur le^ plancher. Pour les loger, on doit 
préférer les lieux frais aux endroits les plus chauds 
de la maifon : la Cave y convient mieux que le 
Grenier. 

ARTICLE IL 

HisTOiRR de$ Empereurs Romains , depuis 
Auguste jufqu'à Constantin. Far Mr. 

Crevier , Proféffeur Emérite de Rhétorique 
éiu Collège de Beauvais. Tome VI. A >fiw 
fterdam^ chez J". de fTetfteiu j 175-2. 

SOus les règnes précédens nous n'avons vu 
que des horreurs, celui-ci ne nous offre que 
des exemples de vertu» Lorîquc Feffajien monta 
fur le trône, l'Empire venoit d'être occupé fuc- 
ccffivement par fix Tyrans également cruels , 
prefque tous rurieux, fou vent imbécilUs, &, pour 

conai* 
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comble de malheur , prodigues jufqu'à la folie. 

Entre le caraâère de ces Princes, & celui 4e 
Veffafien^ la différence eft énorme , & d'autant 
plus fenfible, qu'elle forme un côntrafie éton* 
nant ïhm (^ejfpafien ,, nous trouvons, dit Mn 
„ Cr évier , un Empereur digne de notre eftime , 
3f & qui fe fouvient qu'il eft en place pour faire le 
„ bonheur des Peuples; un Empereur fâchant 
9, la guerre & aimant la paix ; appliqué aux foins 
„ du Gouvernement; laborieux , fobre, zé)a« 
3, leur de la fimplicité ; refpeâant les Loix & les 
9, mettant en vigueur; trop avide d'argent peut** 
5, £tre,mais en ufànt avec une fàge économie; 
j, porté à la clémence , & ne connoiilàot point 
,, ces défiances ombrageufes qui amènent i'in« 
,, iuftice & la cruauté. 

La mort de FitelHus ne ramena pas id'abord la 
paix. On ne vit dans R^we que cruautés & pilla- 
ges exercés par les Vainqueurs. En quelque lieux 
qu'ils rencontraflènt les vaincus, ils les mafia- 
croientimpitoyablement- Les rues étoient pleines 
de carnage, les places publiques & les Temples 
regorgeoient de fang. L'avidité du pillage fe joi- 
gnit à la cruauté.Oa enfonçoit les portes des mai- 
fons; & Il l'on trouvoitdelaréfiûance, leSoN 
dat s'en faif^it raifon avec l'épée. La plus vile po* 
pulâceprenoitpart au butin : les Efclaves trahiC* 
foîent leurs Maitres^^iches , les Amis déceloient 
leurs Amis. Par-tout on n'entendoit que cris de 

f;uerre d'une part , plaintes & lamentations de 
'autre; & Rome fe trouvoit dans la fituation d'u- 
ne Ville prifed'aflàu t. 

Domitien avoit été proclamé Ce/^r. Mais un 
jeune Prince de dix-huit ans n'^toit guère en état 
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de (t ftht tttpt&tt y tA même de s'afipljqtièff m» 
«feires. Les voluptés & la déboacht ùàfoient 
fou te Ton occupation: c'étoit félon lui, comme 
h dit Tafhe , le privilège dtt fils de l'Empereur* 
Les adultères ne lui cootoient rien, &il enleva à 
jE/#Wi Lamia DomitU â femitie , qu'il gardad'^* 
t^ord fur le ^ed de Mattreilè , & qu'il époufa dans 
ht fuite. Atnbitieux^ autant que déréglé dans fes 
mœurs, ilfeferoit attribué tome Tattâorité, ii 
Ton n'y eât mis ordre. Eu on bvX jour il diQribm 
plus de vingt emplois de la Ville & des Provinces; 
enforte que Veffdifien lui écrivit à^AUxandrie^ 
où il étoit alors , Aoûilavoit appris la nouvelle 
de fon éleâion: „ Je voua remercie de ce qo^ 
), vous ne m'avez point encore envoyé de Suc* 
„ çefTeur, & de ce que vous voulei bien me 
), taiâër |ouir de l'Btnpir^"* 

Vite donna dans cette occafîon une preuve) 
f)on équivoque de fon bon cœur. Il avoit ac* 
compagne ytffafien fon père ï AUxandrit^ & ^ 
en prenant congé de lui, pour aller achever la 
guerre contre les Jnifs , ft lui dit entr' autres ^ 
„ qu'il étoit difficile que les frères vécuiTent 
,^ en bonne intelligence, (i leur père ne leur 
„ donnoit k ton & l'exemple'*. Vefpafttn char* 
mé de ces bonnes diibofltions , mais fâchant à 
quoi s*en tenir avec Domhiem , fe contenta d^ 
tépot)dre i fon fi IS aîné, qu'il Texhortoît à con» 
tinu^t de fe bien conduire , & à foutenir la gloi* 
rê des Armes Aomawej ; que pour lui il fe char« 
geoit du foin de maintenir la paix dans l'Etat & 
dans fa Famille. 

Dent: miracles remarquables ilIuArèrent le fé- 
Jour de f^tffafitm à Altxamirh. Deux homme$ 

du 



du Peuple, Tan prefqoe aveugle 5 l'autre tffoU 
bli d'une mdn , dont il ne pouvoit le ièrvir 5^ 
s'adrefFèreot à lui , comme avertis par le Dieu 
S/rafiSf que l'Empereur lesguériroit, l'un en 
appliquant là Iklive fur les yeux malades , l'autre 
en lui preflant la main avec Ion pied. Vefp^en,^ 
après avoir rejette bien loin une pareille propq. 
fitlon , fit enfin les opérations qui lui éto)en( 
prefcrites , & le fuccès y répondit ; fur le cham^:^ 
le jour fut rendu à l'aveugk, & ru%c de I4 
main à TeAropié. La véracité de ces miracles 
eft fondée fur les témoignages les plus autenci^ 
ques , fut des preuves delà nature de celles qu'on 
allègue en faveur des miracles les plus reipeo^ 
tables. C'eft Tacite qui les raporte , & , pool 
confirmer la vérité de fon récit , il ajoute que 
du tems qu'il écrivoic, c'eft-à-dire , fous Trajan , 
ceux qui avoient été témoins du fait perfiftoieM 
à l'attefler, quoiqu'aucun intérêt ne pût les por« 
ter au menfonge. 

Il y a des faits bu'il vaut Ibuvent mieux laif-* 
ièr pour ce qu'ils (ont, que d'entreprendre de les 
extJiliquer. Tels font, je peniè, les deux mira* 
clés dont il eft ici queilion. Mais Mr. Crévien^ 
n'a pas cru devoir les raporter fins y joindre une 
réflexion, qui ne fera certainement pas dugoAt 
de tout le monde* ,, Il eu, dit-il, peut-être dif^ 
5, ficile de fc refulbr à cetémoi{{nage(^7<i#/* 
„ U\ , foutenu de celui de Suétone & de Dhn* 
^, Mais nous devons obferver foigneufement 
„ que les maux guéris pas f^tjpafie» n'étofent 
„ point incurables de leur nature, & que par 
„ conféquent il eft permis de pen(èr que lem* 
5, cure n'exeédoit point la puiflànce du Dé^ 
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,y moft. On ne peut douter que récabltflèment 
j, du Cbrijiiantfme ^ qui détruifoit Ton empire^ 
y, n^allarmft t étrangement cePrince de ténèbres. 
9, Il ta choit donc d*obfcurcir par des faits qui 
j, euflènt quelque chofe de furprenant , Téciat 
„ des vrais miracles opérés par J^fus^Chrift ^^ 
,, par les Apôtres & par leurs Difciples. Ici 
„ TafFcéfaition d'employer la falive eft vifible- 
,, ment copiée d'après la guérifonmiraculeufë 
^, de l'Aveugle né. 

Il ne faut pas défendre une bonne caulè par 
d<e mauvaifès raifons. Attribuer au Démon la 
éure des maladies , c'eft fuppolèr deux choies 
bien difficiles à prouver, Texiflence de cet Etre 
malfkilant, & un pouvoir qu*il ne fauroit tenir 
que de Diea-méme. Aujourdhui Ton n'entend 
plus parler des preftiges du Diable » du moins 
dans les Pai> d'où Ton a banni la fuperfiition; 
tous ces effets merveilleux qu'on lui attribuoft 
autrefois, on les regarde maintenant comme des 
phénomènes de la mture , comme des fymp* 
tomes de maladies , dont la caufe , pour être 
inconnue & fouvent incomprébenfible, n'en eft 

Bs moins naturelle. Que font devenus tous ces 
émons qui, dans les fiècles d'ignorance, ex <- 
çitoient par leurs exploits merveilleux , tantôt la 
terreur , tantôt la furprife & l'admiration ? Ces 
£tres invifibles & fi nuifibles au Genre-humain 
n'exiftent-ils plus; leur pouvoirefi-il détruit, ou 
bien ont*ils été relégués dans quelque autreMour 
de? Idées chimériques* Lâche2 la bride aux 
Prêtres ^ faites revivre l'ignorance & la fuper- 
flition, & le Diable reparonnuCeQ un vrai fan* 
lôme^ que la fourberie a ait naître , & que la 

foi- 
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foibleflè de PËfprit humain a réalifé. II n*y x 
plus de Diables en Hollande^ il n'y en a plus en 
Angleterre y la Réformation lesenabannis. Un 
feuî Arrêt du Parlement àt Paris a diflSpé tous, 
les Sorciers Y on ne va plus au Sabatenrr^^^^ ; 
& fi quelque Vieille s'imagine d'y avoir été , ^U 
le eft traitée d'extravagante & reléguée aux pe-. 
tues maifoiis. 

Le bon Abbé de iS^. Pierre , qui parloit & é- 
crivoît librement , fans que perfonne y trouvât 
à redire, parce qu'il n'avoit point d'ennemis, 
vouîoit qu'on traitât les prétendus Démoniaques 
comme des fous , & les Prêtres qui les exorci- 
foient, comme des ignorans ou des fourbes. Oa 
fait faire au Diable un plailknt perfonnage : on 
veut qu'il foit l'Auteur & de la maladie & de la 
famé. L'ennemi juré du Genre humain peut-il 
jamais lui faire du Bien ? Dès que vous me di- 
tes que le Prince des ténèbres peut guérir en unr 
moment, par l'application d'un peu de falive, 
un hommepreffue aveugle , vous me faites dou- 
ter de la véracité des vrais miracles , fi vous ne 
me prouvez que le Diable puiffe en faire; &, 
s'il peut en faire, conament diftiugueraî-je les 
fiens d'avec ceux qui ont Diçu même pour Au- 
teur? 

S'il falloit prononcer fur les deux faits rapor- 
tés par Tacite^ confirmés ^Suétone & par 
Dion^ & atteftés, dit-on, par des témoins ocu- 
laires , je dirois , ou qu'on en a iftipofé à tous ces 
\ témoins , ou qu'il y a de l'exagération dans l'es 
>«rconftances de ces faits. Il y a bien plus de 
vhàfemblance dans les miracles opérés au tom- 
beau^ de l'Abbé Paris ; & cependant , excepté 
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^elqocs bons Jat^itÊiftêt , perfbime ne les croit. 
Mats, dit Mr. Oévkry il ift pe^tâ-hwê difficile 
defe refnftf à et témoignage de Tacite ^fomte* 
mm de celmi de Smétome ^ de Diom. L'Hiftoire 
ancienne eft reoiplie de faits fabuleux , dont on 
cite les témoins , âauft^t pour cela les croire? Le 
Peuple voie mal , & il ne faut qu'avoir de Tef* 
prit & de Tadreilè pour lui faire voir & croire 
tout ce qu'on rem , & comme on veut; il pèche 
plus pour avoir trop de foi» que ponr n'en avoir 
pas tfSn (a)«Lorfque l'évidence manque , & que 
ks faits paroiflent abfurdes ou peu vraifembla* 
blés , un homme (àçe préférera toujours les dou- 
tes de Samcho à la foi éii Dom Qmiebatte. 

Les deux prétendues merveilles qui nous ont 
fiût faire ces réfiexioi»,nefoDtpas les feules qui 
ayent illuttré k règne de Fefps^em ïJlexamdric» 
Kir. Cféfiier en ajoute une troifième ; mais il )a 
fi^arde, & avec raifon , comme quelque choie de 
ârivok y parce qu'il ne trouve dans le récit qu'on 
en fait , qu'une merveilleabfurde & iàns preuve , 
comme Ans utilité. C'étoit une Fiftom de Ja natu* 
se d4 celles qui fe trouvent dans les vies de ces 
Contemplatifs que les jeûnes & les veilles onc 
rendus faintemem fous» & qui paflent chez les 

Sens feufés pour des effets d'un Cerveau aâbibli 
i dénngé. 

y^efpé^em partit d'i#itfXtfmfr/> pour fè rendre à 
Rame l'an 70 de J. G. Arrivé à Brimdes , toute lu 
rouis depuis cette Place jufqu'à Rome fut bordée 
d'une foule incroyabk de Peuple, qui lui prodi* 
guoic ks plus douces & les plus glorkufes accla* 

ma* 
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SBtions; & la Capitale, lorfqo'il s^enapprochai 
devmtprefquedélèrte par Vempxttbmttit eztrê* 
me qu'avoient toos les habttans pour venir an^ 
devant de celtti quMU spftMoicni le Bitrifaiiemp 
l^ k Sauveur de Is République j lefeulEmfe* 
reur digue de Re^» i\ eut une peine infinie i ttu* 
yer&r lei flots de cette immenfe maltitnde poitt 
arrirer à 1m Palais ; & pendant qu^'l j oiTroit de! 
facrifices 4*aâion6 de grâces , toutt la Ville étoît 
en rejoaiiTances & en feftins. On prioit le Ciel de 
conferver kxigtems f^efpafteu pour le bonbeur 
public , & de perpétuer à jamais dans fa Famille la 
jottifTance de rEmpire. Demitieu avoir quitté la 
GauU , pouf ft trouver à Tarrivée de fon père 
eh Italie ; mais VefpMfieu , qui le vit à Binéveut ^ 
Itti fit un accueil fé?ère, pendant qu'il diâri# 
buoit à tous les marques de là bienveillance ât 
de fonamitté. 

Fr/^i|/îf«. répondit parfaitement à Tidée qu^oit 
a'étoit formée de lui. Par une application afidut 
il parvint bientôt ^ rétablir toutes les parties de 
l'Etat , quMl troutoft ébranlées & altérées par les 
convulfîons des Guerres Civi les. Ce Prince , qui 
«voit toujours été ferme à i'égard des Soldats^ 
n'eut garde de fe démentir lorfqu'tl fe vit Empe^ 
f«ur. Parmi les vaincus il caila les plus intraita«> 
bles, &rédui(itks autres à Tobfervation ezaâe 
^e la Difcipline. Il rendit au Sénat & à l'Ordre 
des Chevaliers leur ancien luftre. Après avoir 
fait là revue de ces deux Ordres , en qualité de 
Cenfeur , il chaifa ignominieufement ceux qui 
étoieot fouillés de quelque opprobre , & les 
remplaça par lesplushonn6tesogetisder/^if/fV& 
éx% Provinces. Xle cours de la Joftice ayant été 
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loterrompa , les aodens procès fubfiftoient uni \ 
ittc jugés, & il en étoit né un nombre infini de 
nouveaux à l'occafion des violences exercées 
pendant la Guerre Civile. Il érigea une CommiC- 
fion pour faire rendre i chacun ce qui lui avoit été 
enlevé injuftement, & pour juger uns délai les 
affaires pendantes devant les Centumvirs. Cette 
Chambre fit fi bien (on devoir, qu'en très peu de 
tems fut vuidée une foule de procès qui fembloît 
devoir durer plus que la vie des Plaideurs. 

Les Loix n'avoient pn réformer le luxe des ta« 
blés. Vefpafien le profcrivit par fon exemple , & 
ibus un Empereur ami de la iimplicité les parti- 
culiers rougirent de donner dans de folles dépen* 
iès. Il fit divers réglemens pour arrêter les dei« 
ordres des mœurs ; & , quoique lui-même ne fût 
pas chatte, il témoigna néanmoins du zèle con- 
tre les grands excès. Il remit en vigueur les an- 
ciens réglemrâs contre les Ufuriers qui prétoienc 
aux fils de famille, & il les priva du droit d'exi- 
ger jamais leur payement. Rien ne lui déplaîfoit 
fi fort que lamollelfe. Se voyant un jour abor- 
dé' par un jeune-homme bien parfumé, quive- 
noit d'être nommée un emploi militaire , il lui fit 
cette févère réprimande :/i9i»ffroiV mieux que 
votisjentiJfi€zi^Ml\ & il révoqua les provifions 
de la chargequ*il lui avoit donnée. 

Il ne dinimula jamais la médiocritdde fon ori« 
gine , & il fembloit même aifeâer de la faire 
connoître par fon atuchement pour certains meu« 
blés de famille , & pour une petite maifon de cam- 
pagne, qu'il confervoit foigneufement dans l'é- 
tat où fon ayeule l'avoit laiflee. Des flateurs ayant 
voulu lui fabriquer une généalogie^qu'ils faifoient 
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remonter jufqa*i un compagnon i^Hercmle ^ il & 
moqua d'eux,& cefuttoute laiécompenlè qu'Us 
eurent de leur adulation. Il étoitfi éloigné de re^ 
chercher le fafte & Téclat extérieur, que le jour 
qu'il triompha des 5^«///, fatigué & ennuyé de la 
longueur de la cérémonie, il ne put s'en taire ^ 
& dit avec une franchifetout«i-fiût aimable: „Je 
59 fuis puni comme je le mérite. Ilmefiedbieni^ 
5, à l'âge où je fuis, d'avoir voulu me décorer par 
,, le Triomphe , comme fi cet honneur étoit dû à 
, , mes Ancêf res , ou que j'euflë jamais été à por- 
,, tée de l'efpérer". Ayant reçu de ^0%^/^ une 
Lettre avec cette infcriptîon Mlucnfe jJrface^ 
Roi des Rois , à Flavius Fefpafiem , il fuivît en ré- 
pondant la même étiquette , & , (ans prendre au^ 
cune qualité , il lui donna celle de Roi des RoisM 
vivoit familièrement avec les Séqateurs , les invi* 
tant à fa table , & allant ihânger chez eux. 

Rien de plus eftimable que l'union parfaite qui 
régna toujours entre Vefpafien & Tite fon fils. II 
partagea avec lui l'honneur du Triomphe ; il l'afr 
focia à la Cenfure » à la P uifTance Tribunicienue ; 
il le fit fon Collègue dans fept Confulats* Tite lui 
tenoit lieu de Premier Minière. Il écrivoit des 
Lettres , il dreflbit des Edits au nom de Ion père ; 
enfin il prit la charge de Préfet du Prétoire , ou 
Commandant Général de la Garde du Prince* 
Ainfî Vefpafie» confioit à fon fils A fuccefiieur le 
foin de fa fureté & de fa vie. Cette cordialité plei- 
ne de franchife, qui faifoit honneur & tu père & 
au fils, s'étendoitdelapartdupère,àtousçeux 
.qui lui obéifroientaComptantrarleurafifeâion, 
parce qu'il favoit qu'il la méritoit , il abolît , dans 
le tems méme.que> guerre duroit encore ^rin- 
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éUgne coutume ât riStn àc defooill^r ceux qci 
voQloieac aborder rEmpereur. Les portes de ùm 
Pâlftis élaioat toajoarg ouvertes , & on n^en refo;» 
Toit rentrée à perionoe. 

Ce Prince n^iimok point leâog< Ken loin de 
chercher à fe déftire de MhiusFompùfianms^ né^ 
ilîfoi(-on,fous unepoiftion des Aiires qui lui pro» 
iiietloit TEmpire , il lefit Gcnful, en diftm : S* il 
devient Emper^mr ^il fe fouvi0$tdr a qfU je hiai 
fsit du bien. Les fpeâacles inhumains des Com* 
iMts de Gladiateurs ne lui faifoiem aucun plaifîr. 
Les fupplices les plus juftes tiroient des larmes de 
iès yeoK. S'il fe trouve quelques exemples de per* 
îbnnes punies de inonious (on règueiànsl^avodr 
mérité, ou il faut s'en prendre à i«NiW#iy ,qui gou^ 
verna pendant quelque tems avec un pouvoir ab* 
ûM en Ton abifence , ou le confttstement donné 
par Fefpafien lu^mèoiea été l'effet de la furprift* 

On ne doit pi% blimer la fljf vérité d<»it il ufa à 
regard des Philofophes. Ces prétendas Doâears 
de k SageiTe iàifoient des leçons publiques d'in- 
déjpendance«La tyrannie des derniers C^r iavok 
prêté une belle matière à leur zèle ; & Ans confi« 
dérer que les circonftances étolent bien changées, 
ils abufuient de la douceur du gouvernement de 
Veffdfien^ pour ftper par leurs difcours les fondé- 
mens d'une aàtorlté qu'ils aurotenr dû apprendre 
sax Peuples â refpeâer & à chérir. Comme cet- 
te licence pouvoir avoir des (ûîtes, TËmpereor 
fet comme forcé de les bannir de Rome ; & 
ideux d'entre eux » plus fougueux que les autres , 
furent condamnés i êtreenfermésdans deslle$. 

Un des grands objets de Tattenfion dcFefp*'- 
^«9 fiitkrétabliflènimt écÂeme dans fou an- 
cienne 
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cknne fpkndeor. Lafiiee de cette Ville étok dé- 
figurée par des màfures , par de grands efpaces 
▼aides de bitimens. Pour accélérer ce grand ou- 
vrage , il abandonnaaa premier occupant les em* 
placemens vtiîdes, que les propriétaires n'auroi* 
ent point rebâtfc dans un certain terme qa*il fixa» 
Non content d'avoir réparé les ruines de Âomg ^ 
il voalat atuffi l'embellir par de nouveaux édifi- 
ces , tels qoe le Temple de la Paix ^ un Temple 
en rhonneur de QauiU^i qui il étoit redevable 
de ra^^randiiTement de là formne, & un vafte & 
magnifique Amphithéâtre , qui fubfifte encore 
CD partie aujourdhui ious le nom de CoJif/e. 

Les Lettres & les Arts trouvèrent en Fejpafitu 
vnProteâeurxèlé. Il efl le premier qui ait ûi* , 
pendié les Profeilèurs d'Eloquence^Grr^f «^ & 
JLatine , leur affijgnant fiir le Fifc une penfion an« 
miellé de cent mille fiefterces. Les meilleurs Poè* 
tesdefontems, des Archiceébes, desMécha&i« ^ 
dens , des Muficiens eurent auffi part à &s gra« 
tifications. Un Ingénieur avoic imaginé un mo« 
yen de tranl^orter à peu de frais au Capitole des 
colonnes d*une grandeur énorme. VcffAJien loua 
rinvention , & accorda une gratification confidé* 
râble à rinventeur , maistl le diQ>enik d'en venir / 
à l'exécution. Il faut , lai dÎMl , que h immuf^u^ 
fiepuiffegdguerja vie. 

Le déâut de f^efpafieu c^étoit l'avarice^ Mr; 
Cr évier en raporte plufieors traits , mais ils ne 
méritent pas tons d'être bUtmés. En voici quel- 
ques-uns qufon neikuroit guère excufier. Les Dé» 
pûtes d'aune Ville ou d'unTeuple étant venus lui 
annoncer que par délibération publique on avok 
ifâioé on million de fMbtrcet i bti dcoiEtr vm 
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Staiac colofl&lc : Placez^ la ici fans perdre de 
terni ^ leur dit-il, en préfoitantia main formée 
en créai , voici la bafe toute prête. Un de (es 
Officiers qu'il confidéroit &aimoic, le follici* 
tant de donner une Intendance à quelqu'un qu'il 
diCoit £tre fon frère, le Prince & douta qu'il y 
avoit un marché. Il manda fecrettement le Can- 
didat lui^éme , & s'étant fait\compter par lui 
la fommépromife à celui qui rappuyoit , il lui 
donna fur le champ l'emploi fouhaité. Lefolli- 
citeur, fans rien favoir de ce qui s'étolt paCTé^étant 
revenu à la charge: Jeteconfeille^ lui dit f^ef" 
fafien , de te pourvoir if un autre frire ; car celui 
que tu croyois tou frère , eji le mien. Dans un vo- 
yage qu'il fàifoit en litière, il remarqua que fôir 
Muletier s'étant arrêté comme pour ferrer fes 
mules • un Plaideur avoit profité de l'occafion 
pour lui préfenter une requête : Combien as-tu ga» 

fni à ferrer la mule ? dit Vefpafien au Muletier; 
i il l'obligea de lui donner la moitié de la fomme. 
L'expreflion de Vefpafien ^ paffé en proverbe* U 
tvoit mis un impôt fur les Urines ; & Tite , fôn 
fils, qui avoit l'ame grande, lui témoigna des^ 
approuver une aâion G fordide. Lorfque Vefpa^ 
fien reçut le premier argent de cet impôt , il le 
porta au neï de fon fils, & lui ayant demandé 
s'il £èatoit mauvais : Ebbien^ àjoûta-t*il, vous 
favez pourtant d^oà vient cet argent. 

Pour réhabiliter la réputation de ce Prince à l'é- 
gard de quelques autres traits , Mr. Crévier fait 
•remarquer entr'autres , que les Finances fe trou* 
.voient tellement épuifées parles prodigalités de 
fes prédécefTeurs , par les déprédations de leurs 
.Miniftres , par les diffipations inféparables des 

Guer« 
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Guerres Civiles , qu'en arrivant à TEmpire il dé- 
clara que la République avoitbefoin de quarante 
, mille millions de fefterces (^a) , qui font cinq mil* 
)e millions de livres Tournois. Dans une û écon« 
Hante détreflè , il lui étoit impoffible de fouhger 
ks Peuples, & c'étoit même une nécellité pour 
lui d'augmenter les impofitions. 

Un autre moyen d*apologie très puiflànt en (k 
faveur, c'eft qu'il ât tin excellent ufàgedes fom* 
mesqu'il amaffoit par des voies fou vent odieufes, 
Simple & économe dans fadépenlëperfonnelle, 
il étoit magnifique dans celles qui avoient le Pu- 
blic pour objet. Il exerça de très grandes libérahV 
tés envers tous ceux qui fe trouvèrent dans le cas 
de les méritêr.Il facilita à plofieurs l'entrée du Se* 
nat , en rempliflànt ce qui leur manquoit du côté 
de la fortune. 11 fecourut des Confulaires pauvres 
par une penfîon annuelle de cinq cens mille fèfter« 
ces. Il répara les dommages que plufîeurs Villes 
«voient (buflèrts , foit par des tremblemens de ter- 
re , foit par des incendies 3 & il y ajouta même de 
nouveaux embelliflèmens. Il lit des ouvrages & 
des depenfés conlidérables pour les grands-che- 
mins , fans vexer les habitans des païs par lesquels 
ils pafîbient. Un fi digne ufage des richefTes publi- 
' ques montre afTurément un grand Prince danslt 
|>erfonne de VefpafieiH , & doit en quelque forte Iç 
difculper. 

Ilrègnoitdans la conduite ptivêedQFefpafem 
une grande /implicite , & des manières pleines 
d'une aimable familiarité. Il femettoit de grand 
matin au travail: & cen'étoit qu'après avoir lu 

&$ 

(À) Bod^ Induit cette fomme^ la dinimeptitie. 
Ttm.XLlX.Part.II, S 
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fes Lettre^ , & T^m de ft MaiCbn jour oar joaif; 
'iQa'j] adnMtoit fes amis à fon lever^ "Pçadanr 
qu'ils lOf ftifoient lear cocir ^ il s*iiabilloit lai^^mê* 
me. Enfdte vérioient les ankires publiques ^oà il 
ffllloit repréftnter. Lorsqu'elles étoient to'inî^' 
nées, le refte de la journée étoit donné audëlas^ 
fement, & partagé entre la promenade^ juûim^« 
Valle de repos , le bain, &eiifin nnfoupé modes- 
te; auquel ilinvitoit toujours plufienfs^illnfti'cl 
Convives* Alors il fe Wyvoii à fa gayeté natUf eltej 
& comme il aîmok beaucoup à plaifancfcf;il fçper- 
méttoitence|;enre) non feulement l'urbanité & 
1 Vnjofuement , mais la licence. 
• Ce Prfhce eft le premier des Empenetrrsdepuil 
Angkftè^ qui ait pu réconcilier le Peuple Rfcnâafa 
iavec la Monarchie. Après fô^ns de tyrannie; il 
€t'f^pFouver kRofHe &àrLhiiVétsles:dt)uceurs 
'd'Une bonne & fageadminiflmjon. Mr;<7rA)iVr 
c^roitqâ'oti peut hardiment le comparera Aufuu 
j<f, qu'il furpaflTe^ar la légitimité des voies qurré» 
levèrent à l'Empire, & qu'il égale dans iamff- 

fiîèi^'dontilcnufa. • - 

' Ilpat;vint àl'âgédeprès defoixame&ditans^ 
ûnsautre incommodité que quelques attaques d6 

{^oute ^ & fans avoif be(bin d'autre régime que de 
a diète qu'il obférvoit régulièrement-unjotir ch S^ 
que mois. Sa.ma1âdie^ommença par de légers 
mpuveniens de fièvre , qu'il reilèntit étant ea 
tiampaniei II reyintautTicôtâ/ii^Mreyd'GàilalIa 
fuivant fa coutume à une campagne voliine de 
•/{/Ai, qûî étdit foriféjourordihaircpendant les 
chaleurs de.l'£té« Il y fie grand ufage des E^uz 
tn^nérales de Cutilies OMtCoti^liano^ au Duché de 
SpoUtw. Comme l'ufiige de ces Etol froidesnc 

« ' Gon» 



c^venortf as'à fon état , fatualadie fit d^nooye- 

aux progrès*. Us'affoibiffibîttiejour en jour,& ce* 
pendant il n^terrotnpok en rien fes occupauoi^ 
accoututnées ; il vaquent aixx affaires, il donnait 
audience dam loti lit; enfin, fe&ntantdéfaiiliri^ 
il fit uncffbrt pour fe lever , en àÀtàuiHfaut fu-un 
Smpereurfneure d^h^ut , & il expira /sntre les bras 
de ceuFl qui le foutènoient, le:&4joinderande 
^Rémei^o^ ayant vécu 69 ans*, ymois, 7Jours^ 
&règtié 10 ans moins 6 jours. 
' Après la mort de ce Prince, TiVtf fon fils aîné 
fut reconnu pourEmpereurpar le Sénat & par les 
Soldats. Son aimable caraâère lui. fit donner Iç 

flûrieut ikre de Délice du ÇenlrfhumainAX s'anr 
on(a tout d*un coup par pluficurs Or donnai>- 
ces que lui diâa fon inclination bîenfaiiknteé.ËQ 
prenant poûëffion du grand Pontificat il décla^ 
ta qu'il recevoit cette Uignitéfacrée comme un 
engagement à garder Tes mains pures, & à ne les 
jamais fouiller par le fang d'aucun Citoyen. Il tint 
parole, & pendant fon règne I quimalheureufe^ 
inent fut trop Court , il n'ordonna la vaoti de perr 
!foi>ne« 

- Onfeft ravi d'admîratkm lorsqu'on voit de quel# 
le manière il fe conduifît à l'égard de deux. Patrie 
tiens convaincus d'avoir confpiré contre lui.. Fi- 
dèle- à fes maximes de' clémence, &.prot^att 
avec ferment qu'^1 aîmoit mieux périr que tuer^^ 
•il manda les coupables y lesexhortaà & défifier dti 
projctinfeYiféîde s'élever à l'Empire , & leur.pro- 
€0Mié leur accorder touteautrechofequ'ils pour* 
roient fôuhaiter. il les invita même àfouper â* 
inilièrement avec lui; & lelendemainafiîûaQCl 
un fpaâticlef ilIesfitaflèçtràfes^cOttéSn . 
' Si jDas 
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Dontitien fon frère ^ après avdir fiiit des dém»-' 
chespour lui diTpaterrÉinpire» eut encore l'au- 
dace de lui fusciter des embûches , & même de foI« 1 
liciter presque ouvertement les Armées à la re* 
▼olte. Jamais Ttte ne put prendre fur lui ou de lo 
punrir, ou même de lui témoigner moins de con* 
fidératîon* De? le premier jour qu'il fe vit Empe- 
reur, il le fit fon collègue dans leConfulat, & 
lui déclara que n'avant point d'enfans m&Ies , il le 
regardoit comme fon fucceffeur à T Empire. 

Jamais Prince ne fut pi us porté que/îrV^â faire 
du bien. Ayant laiffé pafter unjoar fans k.marquer 
par aucun bienfait: Mes amis y dit-il à ceux qui 
Ibupoient avec lifi , j^ ai perdu ma journée. Ja- 
mais il ne fit aucune injufiice à per (bnue , jamais il 
ne dépouilla de fon bien un légitime pofleflèur* 
Populaire par inclination, s'il donnoitdesCom* 
bats de Gladiateurs , il laifToit la multitude déci- 
der du nombre &du choix des Cômbattans. £a 
prenant le bain dans lesThermes qu'il avoit b&tîes, 
il y admettoit les gens du Peuple avec Ini.Ua com<- 
merce doux & aifé dans le particulier , lui ^gnoit 
]es cœurs de tous ceux qui l'approchoient. Il 
connoiffoit le prix de l'amitié ^ « & il en rempliflbit 
les devoirs. 

U ne choie bien remarquable , parce q-u'elle eft 
âflcï rare , c'eft que la Souveraine Puif&nce; loin 
de l'avoir féduit , contribua à per&âionner fes 
bonnes qualités & à corriger fës défkits. Sous 
r£mpire de fon père fa conduite n'avoic pas été 
toujours nette , ni entièrement exemte de taches* 
Sa maifon , tant que v écut Fejpafien , étoit com- 
pofée, en grande partie, de Pantomimes, d'Eu* 
nuques >& d'une troupe déjeunes Esclaves^ août 
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CD n' àCerolt exprimer la deftination. 

Iiaimoitfi/r/»/V<,nenétoitaimé ; cependant 
il la renvoya.La conduite de cettePrincefle n'étoit 
rien moins que régulière, & on la foupçonQoic 
même dMncefteavecfon frère Agrippa II. Mais 
elle avoit des grâces, derefprit, del'adreflè, de 
Télevationdans lès fentimens , des mœurs ma* 
gnifiques; &par ces ditférens charmes elle fut 
plaire à The , qui eut occafîon de faire connoiflàn« 
ce avec elle pendant la Guerre de ^md/c. Elle le 
foi vit à Rome après la prife àc^^rufalem , & vi- 
vant avec lui dans le Palais elle étoit regardée 
comme deSinée à devoiir fonEpoufe légitime,& 
elle s'en attribuoit d'avance toui le crédit & tous 
les honneurs. 7/>e, devenu Empereur , fut fra- 
pé de rinconvénient d'un mariage qui déplaîroic 
â tous les Romains^ qui ne connoiuoient d'autre 
Nobleflè que celle de leur fang,& qui ne re^irdoi- 
ent les Rois & les Reines que comme des ËTcIaves 
couronnés. Perfaadé que ion principal devoir 
étoit de ne donner aux Romains aucqn fujetde 
plainte Kgitime , il fe vainquit lui m£me , & &cri- 
£antfonpanchantà la raifbn d'Etat, il renvoya 
malgré lui fii chère Bérénice , & lui fit ce trille 
adieu. 

C*en eft trop. Ma douleur à cette trifte vue 
A fon demter excès eft enfin parvenue. 
ye rejfens tous les maux que je puis rejfentir , 
Mais je voi le chemin par où f enfuis fortir. 
Ne vousattendezpoint^que las de tant d'allarmes 
Par un heureux hymen je tarijfe vos larmes. 
En quelque extr/mitéque vous m^ayez réduit , 
Ma gloire inexorable à toute heure me fuit. 
SéfUfeJfe elleprJfente à mon ame étonniâ 
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L* Empire iniamf^ibhavfftvotretiwnmùy - y 
MtjéZ'ûihiîtiî qu^^is tùius leifas que forfaits , 
^e icns %fims épùnjer eéeéfimoinsjjMtjufM : 

Tèté^oi febornapa^t ceâcrifice^ eqiôdiut^tti 
coûter èher. 'Iliedétachs;dtnoetteJCCQ«Efi^^ 
thét <p&wo\x, longcems terni: là réputation ^ àï ne 
prirpfus^Mttunintéritires'PjaMlomimes, ils^^ab* 
uînt même de les voir jouer ^Onui^ epcoip biâ-t 
-tué la )MH>fQficin<leiès tepas , 'X}a^ilpoQflûdt:rou-< 
vent jafqi»'i itmiiuoaireciilesâtiii»^ âelablr& de 
4)Mihe. Gtmre. II.ét^ndic&iiéfenipK&ci^çDîm» 
conDnefar les antresendi-ûiti oepi^hefKtblea de ùt, 
coadaite. Il voulait que ilr>gaiet6&ia'libeKtérè* 
gnadEèûtdans fes repas ^ mais fans 8«cuaé:(brte 
d'e<x€ès, Ces-dian^cmeniy&ti^trcseacore^fof 
rent i^^fièt dii laf rénexion* ''Titi fe per&ada qaéHji 
premrère place qu'tioccapoioj^ftca^hoit fklittïerr 
té, &<){iedanshiiii^â)epro|fbrtî(mi]uHipoflifft0it 
f>4t!s , mdiAsddchofes hiitéloientpedni&s. 

Ce Prinee^tQit économe ^ & £ûh éçûosammlm 
futd'&neg^andei^e&mtcerii tcQUvdxlansisefbiid 
tle quoi fuâireiniMi feulement aa;c. befoiil<dei'£ « 
lat ^ malsâni^ plaffim^ à il'amnfensentdcrPeiiplei 
il acheva PÂmphitbéatre commencé par iini pè- 
re ; & , en dédiant cet Edifice & les Bains qu'ii^iS? 
voit joînfs^il donna des jeux aVec une^iBtgbificea* 
ce qui ne lecéda à aticun dé ceux qui avoiem été 
donnés par fespr^déceflèurs. Ces Jeo&dqrèrent 
cent jours, & réi[inirem toutes les différentes eQ)è- 
ref de (peâacles^ qui pou voient s'éxéomer dans 
un ÂxnphiibéatrecGoiiibatsde GladimcurSiCom- 
iKUsdeBétesy IBatail les fur terre, Batatilestiava? 

les. 



^OStohrfyNùWtnhre É? Décembre^ifs^.rjf^^ 

les.' Enfin ïèttl jou r on tna cinq mille Bétç^esib- 
réts. On filbattre des. Grues les nnes contre lin an?*) 
très, on^t battre des £léphans.UneFemnie corn- 
faattit un Lion , & k tua«; Lemêm&lteu&coeffi** 
lEonenit rempli d^eau &.niisi ^, tantôt pvéfenta^ 
desFlotés, tantôt des Troupes det!erre!,:qQifôvis> 
les noms des Peuples célèbres j»utrefbis,par^les\ 
guerres qu'ils s'étoîent: £itte^ , tenoûveÛàrentrif^j 
mage des Combatrdécrtts^par Tî^^v/y J/i? ^ : ' • i 
j7//iff. ajouta à ces dimtiifibmensLXiQe'fbçtede; 
Lot^erie , qui confiftoiùen petites boaLespqsp Vmii 
jettoit parmi.]a:mùltitude>,& qui avoienèchaciftie 

leocinfeription/' Quiconque. en:(àiMcri6undv>i2i 
trouaroit (ÀiTeflèùr d'un bon billet , dont f hillcœ(ih 
ftire.pây«r àun Bureau éûibH pour ceia cc&fblôiil 
Ip'Lot qui lui étoit échu ^ il recevoitoudiâs çhofe» 
bonnes à manger, oudesiiabîts^ ou m^tneds^la; 
vàiiTelle d'argenrâc ()*or , ou enin des Gheiraulx;,! 

desBèftcanx , de&£(clavesé - n - ' v i 

Gebon Prince,conibà malade en allantide/Z^i^^ 
n^e kAiAf. SamalaiiensâJtpa&longtie./QaeU: 
ques^utis croient <iu'il àugiiiefacafonmalen>pre«:) 
nantie bain , & d^âutres f>rétendent qù!ilfutem^ 
poifomiéfar&n^&àre^ 1\ tnourat âans<lamèm« 
Maifon de campagne que fon^ àccjfffiè&jcie Riifti^i 
dttùiH^ivac.Mnét defon âge , aprèf avoir régné 
3aits, amoi5,<&:2ojoursr: L'Hiftoice^ depuîff 
fpn avànemeut à FËmpire , . le copibl e d'é loges) 
âas nBftIange d'aocoti! reptwhç » & la îmort fqt 
oqgardiéâ comme oAe calaahité pubU^ue^^ il foe 
milan rang deSiDic vx. CÇ*à(i la &và honôeur qu^ 
liqMmèeîiétieàdveÀ laàvfmmredJun ^èse'^i'qua 
avoit toujours été pour lui un objet de haine & 

d'envie» .. \ a .\ .. . 7 r.j 
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Le règne de Ttte fût troublé par trois grandes: 
edlsunités, favoir l*£mbrafement du Mont ^Z- 
fitv€ , une Maladie épidémique , & un terrible 
Incendie dans ^oMi^. Le premier decesdeiaitres 
intéreflfe encore aujourd'hui par la découverte 
qu'on a faite tout récemment de la V ille d^Herem» 
iatteum^ qui futenfévelie fous terre par ce furieux 
ébianlement. Mr. Crévier raporte cefunefte é vè«t 
oement ; & fi l*on veut s'en former une.idée comr 
plètte , on peut joindre i ùl relation les détails cu< 
rieux qu'on en a déjà donnés dans ce Journal (tf)* 

La Pelle fut caufée 9 à ce qu'on prétend, par 
Tembrafement du Mont Vifuve. Les cendres 
dont il avoit couvert tout le païslè mêlant aVec 
Tair qu'on refpiroit ^ altérèrent la confiitution des 
corps ^ & caufèrent une pefteii violente, que, 
pendant uaefpace de tems con(idérabIe,on comp« 
ta dans Kome dix mille morts par jour. 
L'incendie qui arriva dans Romt^àx^x trois jours 
& trois nuits. Le feu fut violent,. & fit de grands 
ravages. Il confumaplufieurs Edifices publics^ft 
entr'aut^es le Bantbéan , la Bibliothèque d'O^â- 
vie y & \tCafitole , qui venoit d'être rétabli. Un 
Bomhre infini de maifons particulières éprouvè- 
rent le mémedefaftre. 

Ces fiéaux touchèrent lecœurdeTVV^. Il les 
feflèntit, non pas amplement en Prince, maiien 
père, & il n'épargna ni foins ni dépenfes pour y 
aporter dufoulagement. Pour référer lesdom« 
mages que la C6ce de la Campante avoit foufierts 
par l'embrafement du Véfuve^ il alligna des fonds 
àbondans, & eu particulier les biens <k ceux qai 

avoieni 

(41) Voyei Içs Tomes XL VII. &ZtVIII. 
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avoient p4riûiis latflèr d'héritiers,& dont pAr con« 
féquent la fucceiSon étoit dévolue an File. Vou<* 
lant hâter lesfecoorspac làpré&nce, ilfetraos^ 
porta lui-môme fur les lieux Tannée fuivante. 

Par rapport à la PtAedoiit Rome fni affligée; 
tout ce qui peutfervîr oudepréfervatifoudereN 
mède, fut recherché & mis en œuvre parfesor** 
dres. 

Les domoHiges caufés par Tlncendie , furentré V 
parésavec une magnificence dû^ne des plus grands 
éloges. 7»^ déclara par une Ordonnance publi» 
quement affichée , que toutes les pertes étoient fur 
fon compte. Il coniàcra aux Temples & aux Ou^ 
vrages publics tous les ornemensdefesMaifons. 
de plaifance;& il prépofa4es Chevaliers Romains' 
à la réparation des dommages qu^avoientfouf'»'' 
ferts les Fartii^ullers ^ & à la reconftruâion des 
maifons. Il fut fi laloux de cette gloire, qu'il vou- 
lut fe la réferver a lui feul ;^& il refufa les dons qÙQ 
lui ofiroient U^ Villes,Ies Rois, & même de riches 
Particuliers, pour diminuer le poids d'une fi énor^ 
medépeniè. ' 

Peux évènemens remarquables, qui appartiea». 
tient au règne àtFefpafien^ .c^ft la Révolte des 
Gaulois & le fameux oiège de JérufaUm par Ti^ 
te. Comme ce font deux morceaux presque déta- 
chés dureftede Thiftôirede ces Princes ^ & qu'on 
ne fauroit d'ailleurs en donner unejufte idée fans 
trop charger cet Extrait, nous croyons devoir ren- 
voyer' le Leâêur à TOuvrage métne, où Ton 
trouvera tout ce que ces évènemens renferment 
de plus curieux & de plus inftruâif* 

On fait que l'hilloire du fîège àtjérufalem & 
de la ruine ét^^nifs nous a été transmit par Jojè-» 

S i fbe,^ 



/i(ev5^/ loi- même 9 & témoin odulaîrede cette 
gnuide.cataArophe« On fint encortf qcre cecHffto- 
Heaatcaité fa matière dans, on* tris grand détail , 
s'étaoo fiut un devoir' de a-omèctrè aucarie clrcon-< 
^ance, parce que dans un Ou vrs^è écmlkéré à cet 
unique objet , il fe {iropofoit d'eh itiftrùire pleine- 
metâ&f^ -Conteaipofiains &toate}a Poftérité. 
Or ces faits font fort connus , non feulement des 
Savans , .mais du comn[iun dtfsLeâeurs. Ddâ 
¥ient que Mr* Crfoitr s'efi ifdpôfi^ lanéceflité 
d?abr^ger fa narcation^ entichantiréanmoinsde 
ne vmanquer aucpa des traits quiiniéreflènt le 
plus , for-tout auciin de œux qui caraâ^rilènt le9 
principaux Ââeurs^ on qu'il Groit-pomrrem- 
preinte du doigt deX)ieo vifiblèment marqué dans 
oe grand évènetnent*' 

< Llun.de oes.decaiers traits , c'eQ le (ôrt^fibga* 
lies delà Ration des^^arr/j^qui ne s'eft jàmM^ rele- 
¥éç d!uafi rude coup; I^iéur Tenipte n-Vpoint été 
feebââ. .Le. culte dç leur Rèligioti'lcttred devenu 
knpiiàticable y & depùisjty Siècles ^ cofânieTa 
prédit l'un de leurs Prophètes , 
OuDiéu qui IfSpomrfuh annonçant lajnjlice , 
Utvênt porter pat'^omtr^rrêt de iêwtJuppHce. ' 
SaniiVilUs iJ^fansRois^ fansT^nifie^isf fanf 
'. ^jiutelsi ■ •' •'•• -î" 

y^atnfnSyprofcrits^erranSyPcfpfohreJeimortâlff' 
Pourqàoi detantdemauxkurdemmtdit'iacaef 
' fe'i ^ .^ • -..vi'. 

Va prendre dans lenrs mains le Livre mH* expo*' 
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LetTftBS iiSf 1lt^dsf99)e Je Mmktënok. xvTo« 

Hollande^ lorfque Mr. B..*y repaf&,Hyi9i^n(^ 

YéritaUe no|Bi(^ Ji'LinpriaieiQr <Qe fev^ftp^i^pQ 
1^19 au Tk^»:^&'le4ieu de> ^^ppçcflionv .q^h]!) 
eft. irnsQué parQÎI: .^g^eme^it imaginé. Tii^ de 
myôèi»-d4»îiioiJî.v«€!>ft'nt>le.iietter de^ do%tc$ 

pfU/tle^';)il!dr4n$)eoF trouver. un air de v^r|téi^y| 
préviieatitaiiHàrfait^en Içwfft'Vûar. Eli^ppidç- 
ilienteBtj^nrci^iH^oaf Aâèce deMjidsMnf 4eM^^'. 

de:pesir<r)C4EU^ y.afl peinte précifèiïientdestm^mes 
tfai($ qui» jdiKïs Mr. de l^ok^re ^ qoi a*^ aparld 
qQQ d'après k$ écrivains les pUis digpes de fpi.9 ^ 
d'après jd^g^n$ qaj Tavoient cpnçue. D'jaiUeurjt 
on favoic qu'il ;exi(lqit un RecueildeLeUi:¥^sdei 
* Madame iif^/^/^r/yoïr. Mr. de i^oltaire Tfivoit 
vu. II en parle dans Ton Sihcle de Louis XIV. ôç- 
ileû dcem^m^qoelques eoiiiroits. 
r Aux Lettres de M^^tni^A Muinf^mn^oji en 1^ 
jdut p]q(ieurs. Autres qui lui.font adreflîîes,. ^ 
dont q^6lquQ$^)inesayote;at dej |. paru ailleiars^Li^ 
Re;cueil:coq9preudeQtQut29o Leitrest Ontrou-1 

vecQ qud^im^ isndrok$dç.$j9W.«$im$8 dç r£di- 

te^r, 



s^i^ Bibliothèque Raisonnê^s, 

ceor. Il eûtétéàfouhaiterquMleneûtmis beacr» 
coap davantage* Faute de commentaire une inff- 
niié de noms & de chofes deviennent autant d'é- 
nigmes pour la plupart desl^ieâecirs Souvent onr 
mot auroitfuffi pour prévenir leur emtwras. 

Les Lettres de Madame de MainteHon Ibnt ad** 
mirablement écmes. Le Qile en eft d'une élégan- 
ce qui charme. Elles intérefTent d'ffilleurs par bien 
des endroits. 

On y trouve beaucoup de particularités curieu- 
fes. Voici , par exemple , ce qu'elle dit de Mafca'* 
ron y Prédicateur fort couru , & à qui elle ne refu* 
fdit peut* être Ton fuffrage que parce qu'elle ne 
trouvoit pas dans fes fermons le goût de dévotion 
qu'elleaimoit. „ Je viens d'entendre unebelledé* 
5, clamation du Père Mafcarom ; il divertit l'el^ 
^9 prit & ne touche pas le cœur. Son éloquence 
», eft hors de (à place. Cependant il eft à lamode* 
^y II nous a dit qu'un Héros étoit un voleur qui 
„ faifoit à la tête d'une armée ce qu'un voleur 
, , faifoit coût feu 1 .Notre Maître n'a pas été con - 
5» tent de cette comparaifon". Ce trait (aitautant 
d'honneur à JKfti/rtfrtfxr, quecelui-cienfiutpeuau 
Père de la ChaifeQonïtStXii du Roi. ^, Iladé-' 
„ ploré vingt fois avec moi » dit Madame de 
,) ^tf#iy^jfxr«)y,leségaremensduRoi. 
' Il s'agit de lès amours avec Madame ^r M9)ir- 
tffpan* 

,, Mais s'il parloit avec (incérité, ne lui interdi- 
„ rok-il pas les Sacremens ? Vousvoyexqu'ilya 
,) du vrai dans les Provinciales^ Le Père de la 
5, Céasfe eft un honnête homme; mats l'air de la 
,, Cour gâte la vertu la plus pure, & adoucit la 
., plus fé r ère"« On trouve dans la Lettre 267* ua 

dér 
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détail circonftancié des dernières heures de Louit 
XIF. M^dàmt de Maifttemny raporteentr' au- 
tres le difcours de ce Prince à fon fucceflear > qui 
ii*avoit alors que cinq ans. Il eft beaucoup parlé 
de Madame de Monteffan dans ces Lettres, & il y 
en a quelques-unes qui lui font adreffées. Voici ce 
qui e(l dit d'elle dans la Lettre 284. „ Madame de 
„ Monteffûn atteloit fix iburis à un petit caroiTe 
^y de fili^ramme, & s'en laiflbit mordre fes bel* 
„ les mains. Elle avoit des cochons & deschè- 
,, vres dans des lambris peints & dorés. Le Roi 
^9 la montroit à fes Minières comme un enfant. 
,, Cependant elle favoit les fecrets de l'Etat, & 
,, donnoitdesconfeils tantôt bons, tantôt mau^ 
^, vais,fuivant fes paffions". Cela ne s'accorde 
point avec ce qui eft raporté dans le Siècle, de 
Louis XIV" que cette Dame n'écoit pas du fecret , 
& que le Roi favoit diftinguer Içs afraires d'Etat » 
des plaifîrs. 

Madame de Maintenon aimoit à donner des le- 

Î[ons de conduite, & il iBiutavouer qu'elle le faî* 
oit très-bien. „ Que Mr. le Duc de Bourgogne 
^ foit votre meilleui; ami & votre feul confi- 
,ji dent" , difoit-elle à la Ducheflè de Bourgogue» 
,, N'efpérez pas que votre union vous procure; 
,, une paix parfaite. Les meilleurs mariages font 
ceux où 1 on fouffire tour à tour l'un de l'autre 
avec douceur & patience. Il n'y en eut jamais 
Ans quelque contradiâion. Soyez complai* 
lànte Ikns faire valoir vos complaifances. N'e^f 
^, xigez pas autant d'amitié que vous en aurez. 
3, Les hommes font pour l'ordinaire moins ten- 
j, dres que les femmes,& vous ferez malheureu« 
5, fe fi vous êtes délicate en amitié.C'ell un com- 

^ mer. 
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fy meree OÙ il faut toojoQfs mettre du iièn; Eitf 
,, facfîfiftDïVétirètoîonté, népréte*rdèi*îen for 
),. celleé'oQ mairi. Les hommery Ibnt'encore 
5, plos ftttachés-que les femmes', "parce qtf'ôii 
'„• les élève *avec moins deeotitrlftitè.'vlls font 
i, nattrrdlemênt tîrannîques : ils' veulent le* 
i, plaîfiTS'& la Kbérté', & quelcs Femmes y re* 
^, nondent. ' N'examinet pas fi lears' droit» 
y, font fondés, qnM von^ fuffiiê qu'ils (btient 
,, établie. Ils font Icstnaîtres-, iln'yà^û^àfoaf» 
^, frîF & obéir de bonne grâce'-. . Madame Je 
Mâifitefton^nédombit-pàsdes «vis moins iages à 
Mûd^me de Fanftgdtmr furrédocatîonde£<^«r 
^/^ V, Mafgrandeexpértence me feit croire**, dî* 
ioît-eHe, >, qu'il éû înotfledefeprHfti-d'apwadi^ 
^, quelque- cho(è aux enfans qui létir caufe Ijfi 
^, moindre contrainte: & ptrifque vous vou!» 
^, abfolt>mentquèjevoufsdonfte"qi!re^que»avîs^, 
„ je vais le faire pourvu que yous me gardiez le 
y , fecret. Comme» où ne peut j an&is avoir trop 
„ de raifon & de vertu , je croîs qn^onne peu* 
^, rînfpirer trop tOt.Je voudrbis qu'on drieflïH 
i, peuàpculejeunePrîiïCeaulccret^ qtfphVaor 
3, coutumftt à ne pas redire ce qu'on lui^aconfié;^ 
,% qu'on lui infpîrâft l'humanité ; qu'on * ne ' lui 
,', montrât jamais Texemple de la moindre trom* 
i-, periè; qu'ilfiStdc bonne foi dans' les jeuï,' & 
^, qUMUimità faite plaifîf. Sf vdûs fuhr;e% me» 
„ idées, vôtre^fdtfcatîon nebtilîerapiB';'tôUtI« 
;, ihérite fera pouf l'avenîf > & 41 n'en parottra 
;, rieddans le^temsl préftifit. FVà Monfeîgneuf 
,^ fàvoit âcmq ou-fix ans làllteniots latins^A 
V, pïls un quand liffiitmatèrcdèlui"» ? 

Madsime tle MkhttnM-VL^iik pa9 perféc8i>' 



trïcê. Elle ^rbît a^oir dcquièfcé plutût' ^de ccm^ 
courd à la révocation de P Bdirdt Nantet. Let 
leçons de- tolérance qu'elle doime à fon frère qui 
«aaltraitôk les Riformk^ méritent d^étre^rapop^ 
té€sî ,, On m^a porté fonrdtre compte des'plain*^ 
,y tes qui ne vous font pa^honneor ; vonsmaU 
^^ ttaltet les tlugutnots\ vous en cherchex les 
,, moyens; vous en faites naître Icis occaiiotis^ 
,) cela n'eft pas d'un hoimbe de qualité . Â^ye^ pi. 
'^, tiédefgetls^pksibalheâxëux^^Qe côui^able$;il8 
3i Ibiit dans des èrteùrs oà nous avons éié nôu^r 
*,, mêmes , & d'où laviôlencetienousauf oit jar 
5, maisrîrés* ^^m //^. aprofeffé la^méîmeReUr 
,, gion ^& plufîeur$^nmdsPrinoes.Ne 1^ inquié»- 
\s tez dpnt: point ; il faut attirtx les hc^mes psi^ 
;, ladouçèûr&la charité, j^/fus-Obrifi noxxse^ 
„ a dontié l'eiemple-, & tellecft l'inteôtiondu 
>j Rôîi G*eft à vous à fconieuir ' totit le monde 
9, datis l'bbéi^nce ; c'eÂ aux Evéques & iaux 
^, CuVés à faire des converfions par la doârine 
, j & par^'exemplé» Ni Dieu ni le Roi nevous 
5, ont dotinécharged'ame$:lanéi:ifiez lavôttt^<^ 
',, fôyét févètê pouf vous feul ., . ; Je vôorleré - 
•„ pètfe, mon cher frère, que Mr,'<ïr Riaaigni (a) 
5, ne fe plaigne pas de vôus^*'. 

Le mbrceau fuivant à%wt Lettre du^éélibrc 
Fëftelofik Madame de' MatêPgHowàoïit^xiti^ 
alors Dit'eâeur , confimiel'aaécdote:,Tquidepift 
longtems n^en e(l plus^utiè '^ du nxariageY}e£.a»iJk 
XlK. avèb Cfctife Daûil^, & legraiidfecrctiqu'oa 

gar» 

(a)IMtqit^Ior».D^ut^-G^néial deffEgIkesB.^form^es 
,de^ France, lï fe réfugia enfulce en !dnglittrr( , oli il M 
€t44 LQtd dt Calhviêy; " 
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^rdoitlà^ddTas. Ce Prince aimoit mieux fcàH' 
dalifer iès Sujets, &, toute T^itrra/'r, en leur laif* 
:(àm croire qu'il vivoit dans un commerce crimi* 
-nel , que d'avouer un mariage inégal , ou même 
tàxis Tavouer folennellement,que d'en faire répan* 
dre le bruit. Quel contradc que l'idée de ce com- 
merce, qui fut longtems l'opinion générale, avec 
la dévotion de Madame de Méiintenon , & l'éclat 
de Tes bonnes œuvres ! Mais écoutons Mr. de Ef 
neloH* Aimez le Roi ;foyez-lui (bumife comme 
->i Sara l'étoit à Abraham. Refpeâez-le du fond 
>9 du cœur : regardez- le comme votre Seigneur 
I, dans l'ordre de Dieu. Il elt vrai, Madame, que 
-^y votre état eft une énigme: mais c'ed Dieu qui 
,, l'a fait ; vous ne l'avez pas déiiré , voulue l'a*» 
',9 vexpas choifi , pas même imaginé ; c'eft Dieu 
^1 qui l'a fait. Il vous cache fes fecrets, & en cache 
^ auâi au Public^qui le furprendroient ii vous les 
.,, luidifiez comme à moi. G'e(l le my (1ère de 
„ Dieu; il a voulu que vous fuffiez élevée , pour 
„ fànâiâer ceux qui naiflènt dans YéXtvmotu 
,1 Vous êtes à la place des Reines,& vous n'avez 
„ pas plus de liberté ni d'autorité qu'une petite 
t, Bourgeoife". Madame de Maintenon ne don- 
ne nulle part le mot de cette grande énigme , dont 
on parle ici , tout au plus elle aide à le raire entre- 
voir. Elle fait regarder fon attachement pour le 
Hoi, comme n'ayant point d'autre but que de 
ûnàifier ce Prince. Elle écri voit en 1684. „ J'ai* 
9, me le Roi de la même manière que j'aime moti 
,9 frère. Je voudrois les voir parfaits, afin qu'ils 
„ fuITentplusdignesdeDieu. Eten 1716. Moa 
„ deffein a été d'abord de le retirer des femmeV, 
,9 & enfuite de le donner à Dieu. Je n'écrirai 

poiut 
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\j, poîhtmavîe, ajoûte-t-elléj parce qu'il ne me 
^, faudroit point taire toutes les œuvres de Dieu ^ 



9> 



& que je iie veux point tout dire*' 



On a loué Scarron , fort premier mari , dont oii 

.Vient dé réimprimer les Oeuvres ; mais de tout ce 

" qu'on a dît à fa gloiVe , rien ne lui fait plus, d'hpa- 

iieur que lé témoignage de fa veuve. Vôiéîcom,- 

inentdans liné lettre, écrite la iixième ar^iée de 

fon Veuvage à la célèbre Ninon Lencios\ elle 

s'exprime àfon égard. „ Que penfez vous, dît-éf- 

5, le , de la comparaifon qu'on a ofé faire dé cet 

^i homme (jin homme fans mérite avec qui oh 

\y vâuloit la marier) à M.Y. Scarron} ODiétf*, 

;3j quelle différence! fans fortune, fànsplaifîrs, 

;^, il artîroit chez moi la bonne compagnie ; celui- 

; j, ci l'auroît haïe & é loignée. Mr. Scarron avoît 

;,, cet enjoument que tout le monde fait, & cette 

\^ folidité d*efprit que perfonne ne lui à côqnuéî 

3, celui-ci ne l'a ni brillant, ni badin, ni folîde; 

3, s'il parle, il eft ridicule. Mon mari avoît le 

\y fonds excellent; je l'avoiiscorrigéVIefes libeir- 

^, tés; il n'étoit ni fou , ni vicieux par le coeW; 

^y d'une probité reconnue, d'un definiéreflènàent 

„ fans exemple". 

C'eft dans un Livre * imprimé IParis en i66Tj 
c*eft-àf dire , un an après la mort àxiàxt Scarron^ 
qu'on voit un portrait de fa veuve , que le leâeui: 

' nfc 

^ Voy. ï-e grand DUÏsefnkdîri ïiiftprîque drt Prheieufer^ dim 

du à Son MieJ/9 M9nfti$nnr ie Due de Ùui/e , par le Sitàr ^ 

. Sotnaîfe Secrétaire de Madame l^ Çonefiàhle Coionna, Tom» 

' 2. pag, I j:^. Ce Livre impmiié avec aprobation & Pdvilè* 

l^e du R.oi, contient les poitraits de toutes les peifônives oe 

l'un & it l'autre Uké , de la to\ïi te de h.viUe , qui dan^ «è 

.tems-là^^e ^iftittguoient parlreut^e^ptic» p^i ieur^odt^^ 

Bour les ouvrages d'efpiit , ou même pki la gaUlite£ie« 

Ttm.XLVLFartJI T 



Îç fera peut-être pas fâchd qu'on tranfçrive îcî. 
^es louanges qu'on y donne à cette Danie , font 
d'autant moin^fufpçâes^ que T Auteur parte ât 
tout le. monde avec une liberté qui tf tonne. Il eft 
vrai que c*e(l fous des noms empruntés. Mais à 

3uoi fervoît cevorle, puifqu'une clefîitiprîméfl 
ans le même t<;ms& débitée chez le ipôme Li- 
braire , ne laifToît rien à deviner ? Voici le portrait 
dont je parle; je met» 3 côté des noms feints ceux 
^ui leur répondent dans la Clef. 

,3 Stratonîce {Madatne iSc<frro»}*eft*unejca- 
^ ne précieufe des plus agréables &Ndes pins fpf- 
^ rituelles. Elle eft veuve, fans avoir étéfem-^ 
•,i me ; Ton faura aflcz le feiis de cette énigme, 
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taille aiféç. Pour 4e Tefprit , la voix pubKqtrc 
en dit âflèz en fa faveur ; & tous ceux oui la 
p^ çonnoifTçnt foot aflèz perfuadés que cVu une 
^, des plus enjouées perfonnesd* A tnène$, f/V- 
,, ris). Elle fait faire des versa delà prpfc; & 
^, quand elle n'auroît que les connoîiRnoes 
',, qu^élîe a acquits avec Stratoujiellc y réulïîroh 
^ auiS bien. que pas un&autre (|ecelksquia'di 
,, mélont» Son humeur efl douce )& elle a fajt 
i, voir par là façon d'agir, qu*ellc voyoit leinon* 
^y de plus par une bienféance civiTe que par une 
^i attache particulier^ , ea fe lewaw dan* une 
^ maifon^deVeftftlesâprèsl^moîtélefoàjaari'^. 
A la firît€ des Lettres on trouve aa. ÎE^oitraiifs 
"ctepetfonnes qui ont joué ungraadrotl^i iKîoar 
à^MQUisiXIVAX'^Êm&ji dftlafluiiicie Madame 

dfMmnttmm^ lesaufreifiHitct'«aed«ft»iiBim. 

Ce 



Çc foux des fragmçws 4e Mifaioîrç«t îf^£4{tiHit 

iîitquecçiM4a>QÎrefifal>fifteqî çacpr^^& il ef- 

ART 10 1^55 ir. 

L'£s^Rit^#/ NÀTioN6.DeiixVoiuihe6/iiriflL 
A- La Haye , ehcï L B^amrie^awd, &c. 1751» 

de rèçbqrcbes»4$( 4*U3C profonde mé4i|a;joa. 
Il a falltt bçavcoaplîre, bwwoqpréjR^diîrpopj: 
le cqnduire au poim de perfcâiga oà il çi^p Cpm- 
nient juger faîne^Df nt de l^Effru d€4ifi^hn$ ùmi 

}c$conxK;>îfre à fondât ^ comment les conoqîtrp^ 
^sles avoir fréqueati^^^ 1 ou du oipiu^rps ayôir 
farcouru avec poe tr^çs grande attentîpii , tout ce 
^ ue les meilleurs Voyageurs ^\i ont écrit î 

Nou^avQiiç fur l^fïomme, pris eàgépéral^ 
quantité d'Ouvr^^çs ; mais nous n'exi ^vqu^ ^u- 
çun,que>e fi^che,,qui ei^hraflê prefque tqute^ 
Kaçe humaine; ,, ^ çu l'o^ trouve , cpmme da^f 
ççlui-ci , te vF^i portrait de TEtprit dccteque Nai- 
tîon^ 

Tout eR dîiiôlé danï cette e.nftie|*ift- X^ 
thamp qu'il faut parwunreft d'une étepdu«il«h 
tocufe ; il eiFr^e quaud on Teuv jè^ge. p'inileur j, 
comment ra(rei3^leri(4U$çonfurio9toua les mai» 
tériaji^ r^ce^'res ; ^ do^ <|uel ordrefaut^^i^ les 
tai3\g*er ^l?our enfprwr un édifice régulier, fim* 
ple^^folide, h quifsi m^me tem^ puUTej^laiirè 
pv fts ^riémeii3 ? 

Q»*PiU jage de l'cmteçis où r^Ulf^ur ji dû f# 
itottver , a la vue de tant de di^uU^f , par çé 

T Z qu'il 
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qu'il noosen dît luî-même dans fa Préface. „ A- 
„ prèsavoirrccueilli, dît-il, un nombre immeiV' 
j, fe défaits &d'u(ages, après avoir été comme 
j> accablé fous le détail , il faut l'épargner as 
„ Leûeur, régner fur fes connoiflànces , Ibu- 
„ Vent d'une colleâion de faits & d'évènemens 
y) né tirer qu'une feule réflexion , ne prendre qu6 
,, la fleur, n'extraire qu'im caraâère... . L^ordre, 
yy qui doit enchaîner les matières, & les diûri- 
„ buèr dans une place où elles s'éclairciflent Se 
,) fè fortifient mutuellement, ne demande pas 
^, moins de délicatefle. Il eft queftion de rappel- 
j, 1er les grandes leâures à des points fixes, de 
„ ràflemblcr fous un petit pombre d*idées les dif- 
3, rentes parties de THiftoire univerfelle, &les 
„ Relations des Voyageurs. La multitude des 
•,, vues <, des rapports, & des combînaifons , eft 
„ infinie; & rien n'cft plus aîfé que de perdre le 
,, El dans ce labyrinthe de réflexions. 

Oti voit bien que l'Auteur a fenti d'avance tout 
le poids du fardeau dont il alloit fe charger. Auflî 
avoue-t-il irigéhuement que ce travail eft au-deF- 
fous du modèle & des idées qu'il en a dans" l'ef- 
pritr II. faut cependant lui rendre cette juftice^ 
qu'il a réiîflî àu-délàdecequ'onpouvoitraifon- 
nablement attendre fur une matière fi épineufe, 
& que peii s'en faut que l'exécution ne réponde 
parfaitement à la beauté du déflein , & à la gran« 
deuf de l'entreprîfe. J'ignore qui eft l'Auteur de 
cette produâion; maisjé trouve que fon allure 
reffemble quelquefois aflleï bien à celle de l'An-» 
teurderjBy/>r/Vy^j Loix. C'eft faire fon éloge, 
que delùi' trouver de la rcflemblance avec un fi 
parfait Modèle- 

L'Ou- 
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L'Ouvrage eft dîvîfé en deux petits Volumes ^ 
& chaque Volume en un grand nombre de Cha- 
pitres* Je me bornerai ou à donner le précis de 
quelques-uns de ces Chapitres , oo (implemept i 
en détacher quelques peniées , par l'impoflibilité 
oùje me trbuve réduit de donner un Extrait fuivî 
de rOuvragç entier. Je ne puiferai même pour 
cette fois que dans le premier Volume , me réfer- 
vantdefaîreconnoîtreie lècond dans l^Trimef» 
tre fuîvant. 

Du Génie des Nations. 
Cequel'AuteurappelleleG/»/V^^/ Nations^ 
ij'eft ^ en général , q ue cet efprit qui r /fuite de la 
iûmbinatjon des coutumes (^ des opinions avec le 
tempéraments Le Genre^huipain peut être di- 
V$fé en quatre branches eflentielles, les Nègres ^ 
Içs Américains^ les Chinois ^ & les Européens^ 
âiftingués par la Langue, la Couleur, lesUfa- 
ges, la Figure, les Goûts, la Religion, & répa- 
rés depuis uni! grand nombre de fiècles, qu'il eft 
impoflible d'en montrer l'époque. Deux princi- 
pes régnent en cette matière du Génie, les Çaa- 
les phyfiques & les Caufes morales. 
Des Caufes Phyfiques du Génie des Nations* 
La Caufe fondamentale du Génie d*une Nation^ 
ç'ed le Climat, en y ajoutant celles qui lui font 
Subordonnées dans le même genre, comme la 
qualité du f^ng, la nature des alimens, la qualité 
des eaux , & des végétaux. Cette Caufe phy (ique 
eft la plus univcrielle, la plus intime. 11 fuffit 
d'en appeller à l'expérience; & il eftparcônfé- 
quent inutile de recueillir fur cela les autorités* 
L' Auteur appelle Climat,»» ejpace de terre ren^ 
fermé entre deuxCer des Parallèles à l* Equateur ^ 



F 

1^ téiUfnenf itoignés Vun de Vaatrè \ qu'il v aif l 
jK»^ différence de demi-heure dans ta dutee de 

^tarirand jour d^JÈ.té. La Ttttt ctt dWflîô èâ 
^4 Climats ^ & c'eft dans ces dlfférens Clkmtf 
4Ue t* Aoteliir entreprei^d de parcourir les eiSets lù 
)a Nature 9 premièrement dans Tair & lêS ptcy^ 
(duâions p|iyfiqùes, telles que les Plantes & k$ 
!Métaux« ênfuite dans les Hommes & les Âiii- 
maux. Pour abréger, je pàfTedeUï Chapitres, 
dont Tun traite des effets du ÇUmatOir les Plan^ 
tes pf les Mfyaux , à Tautré deS Lieux $0rth 
iulters. 
peîatrafManfathndei, tîofntnet ^ des ctau* 

eemens Jurvenus aux Climats îj? aux Pats. 

V^uelquefois les Climats changeât par les ma* 
latioûsfurvenués dans la Nature même I ou prô- 
éttrjées par l*induûrie des Hommes. Dans VÀll^ 
fitagne^^x exemple, & dans IcsCraules', on a 
exnrpé une prodigieufe quantité de Fqréts. La 
èulturedes Terres a apporté Tendance, aved 
la falubrité de î'âîr. La CHuc , la Perfe , & les 

gands Empires de VÊurofe ont été afrofés & ra^ 
Hchis f^runeabOBdanced^eaux artificielles , & 
îitie multitude de iCanaux qui en parcourent tou- 
te t^étendue. L'Art a trouvé une infinité de mo* 
tenspour fe précautîonner contre lesfïîvers & les 
fll^S i delbrte qu'il n?y à prefqqe plus en Suropc 
^ue les Païs du TVfr^^que la politique du ôouver- 
liemem continue à aj}auvrir. Ces beaux Lieux , le; 
l|iéatré dèrAnuquité, confacrés à Timagina^ 
tiOD , font délerts , privés de culture & d^habitans* 
Chacun énfèmence précifément pour la Faoïil lé, 
2t là Campagne, un peu éloignée des Villes , 
|i'eû couverte qae d'éplacs à crherbcs incultes* 



La circuMioct des chôfe&, occafîonnée parle 
Commerce ^ n'approche, pas de la tranfplama* 
tioQ qu'a fable l'Humanité elle*^méme. La trans* 
migration o^s Peuples < & l'établiOèment des 
Colonies , ont confonou les notions primitives 
des caraâères trftcés par lés Anciens. Les Sa- 
xonSy qui conquirent V Angleterre ^ adoucirenit 
en ce Pâïs leur férocité. Les r«r«, vraie pofié- 



fermé aux Ëtrat^ers, gardent leurs. coutumes 
depuis le tems immémorial du régne de trente 
Fâipillesimpériales* \j Angloti vcAmt fè chaû* 
ge.par les voyages. L^ Colonies Hollandoifes 
ont pris à Batavia le luxe & tes rnatiîères jifiatU 
qMes^ en perdant de vue la Patrie qui efi le Siège 
des Mœurs. Après deux ou trois générations jui 
plus , le faneperdiès qualités primitives; & les 
qualités du Sol fe déclarent dans TËIpèce del 
Hommes, des Animaux , & des Plantes. J^ai r«« 
marqué quefouvent ces changemens (è font dçs 
Jâpremière génération, hts Frappais, ij^ns quit* 
ter leur Patrie, ont i:hangé les mœurs dei\£2f« 
rof^^i des points conlidérables. 

J)e h conïemr ^ de la^wre des Hommes des 
diff^ens Climats* 

Il règne dans les Hon^mes de la moyenne rér 

Î;ion , une étonnante variété , ocçaâoonée par 
em^oge» ËnOr/Vp^^^fî vous exceptez \^Chî^ 
ne ic iQjapoM , la circulationperpétueUe , Les en* 
Jèvemeus des belles Femmes & des^ jeunes ££- 
clavescarlcs TarSares,\Q% Arabes ^ & les Cor^ 
/aires^ les mariages des Çircajftenfies & des (?/«r- 

T'4 gif:n' 
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giennes^vtc ^s Turcs & les Perfans , les rcçhcrr 
ches des Officiers du Prince pour la Milice & le 
Serrail, renouvelle" fans ceffe les principes da 
fangnaturel. Afqfi, pour prendreune plus jufte 
idée de la figure dès Habitans de ces Provinces , fl 
ftudroît s'attacher au Peuple & au Bourgeois, 
qui n'ont pu pouffer la délicateflc jjufqu'aux fem- 
mes étrangères. 

Sous les Tropiques les Hommes font exceffi- 
vement noirs; ils font bruns fouslePolc Arâi- 
que. Depuis le Pôle Arâique jufqu'auôo. degré 
ils deviennent rouges , & blancs du 60. au 45. en- 
fuite ils fe changent en blonds jttfqu'au 30 ; & ^ 
après que labilejauneeftmêléeavec la noire, ils 
tirent lur Je verd, ju(qu'àce qu'enfin ils devien- 
nent bruns , puis entièrement noirs fous les Tro- 
piques. ; 

Les Hommes du fond du Septemrion font d'u- 
ne maigreur & d'une pâleur exceffrves j ils ont le 
poil rouge , la peau nette & fans défaut , la taille 
hîédîocre, les épaules larges, les yeux couleur 
d'un verd de mer, la voix foîble, & nullement 
ifine. Les Allemands & les y*»^/(?/5 font prcfque 
tous d'un poil bloqd. Les Sepentrionaux &9h» 
rent beaucoup, par les yeux , à&i Méridionaux. 
Ceux-ci ont les yeux noirs, les autres couleur dç 
verd de mer , ou d'un bleu azuré. Les Peuples 
du milieu ont des yeux de Chèvre, c'eft-à-dirc 
d'un jaune obfcur & roux. Les Allemands ont 
des yeux un peu féroces & d'un bleu azuré ; affex 
peu verds & blanchâtres , mais d'un bleu foncé 
& obfcur. Les Scythes ont le bleu des yeux mê- 
lé de quelque blancheur. La couleur du verd de 
iner dans les yeux efl un grand fîgne de chaleur» 

Les 
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Les yeux obfcurs & rou X. font les ptus perçans dç 
tous; les Chèvres n*ont jamais Jcs yeux chaffieux, 
Ainfî ) les Nations du Septentrion ont une fta- 
ture élevée, la couleur blanche, les cheveux li(^ 
£^s& roux , les yeux d*un bleu célefte, & beau*» 
coup de fenç. Au contraire les Méridionaux 
font d'une taille médiocre , ils ont la couleur bru- 
ne , les cheveux crépus & noirs , les yeui noirs ^ 
les jambes foibles , & peu dç fang. L'Auteur en- 
tre fur tout cela dans des détails curieux, & ré* 
fout en même tems quelques objeâions qui fç 
préfentent. 
Du fond du Tempérament. Des Maladies ordi* 

naires & épidémiques. De la durée de la 
Fie. De la Sobriété 6f de l'Intempé- 
rance des Hommes. 

L'Auteur établit , diaprés les Médecins , la Bi- 
le noire pour fond du tempérament des M/r/^/o- 
vaux & des Orientaux. Delà vient que laPhré» 
néfie efl une maladie très ordinaire dans ces Païs » 
& même dans la partie méridionale de r£/p^»^. 
Les Fous font très communs à Maroc , à Fez » 
dans V Andaloufie^ La Lycanthropie , ou cette 
maladie de Timaginatiop qui perfuade qu'on eft 
transformé en Loup , eft commune dans TO* 
rient ; & même en Promnce , en certains tems 
de l'année , les Hommes font fujets à des aliéna* 
tiens fi marquées , qu'on les oblige , pendant 
qu'elles durent, à fe retirer dans le fein de leurs 
Familles , & qu'on demande fans héfiter des nou*» 
Telles de l'état de leur efprit ; maladie que les 
gens du Païs expriment par un terme populaire , 
ét-t'il viré. Les Fous du Midi parlent , font élo» 
f^uens^ prêchent en plufieurs Langues: ceux du 

T f «5^/- 
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Sfpumtrtom rient dans leur folie. Je ne dira! riea 
des autres fujets énoncés dans le titre de ce Cha- 
pitre t il Suffit de les avoir indiqués. 
Des amires quidités du Corps propres an^ Na* 
fions disiiffireus Climats , U yoix , U Pro^ 
noHciaùon , les Langueim 

^ Les Con V u 1 fions foot £r é q uentes chez les (7* 
Vient aus^ non feulement dans la maladie, mais 
méiiie dans Tétat de lanté , à la finale r^cicatioii 
d^ua difcoars , à la vue d'un objet. Des Hommei 
fi fecs, fouvent décharnés , d^une foupIeUe â 
grande dans tous les nerfs , <l*un iàng & vif & â 
brûlé , ne ûuroient manquer de véhémence dans 
leurs aâions & dans tous leurs geftes. h^Oriew^ 
taux expriment par des cris , par l'élévation des 
bras ^ & on ébranlement général de toute lama- 
chfoe ^ leurs fenïktions^ fouvent occaûonnées nar 
des chofès qui nous Wifent dans rimmûbilitc de 
noire âtuatlon. 

Un difcour s eÛ débité en Danemarc , en iStr^- 
f/^^defang froîd, fans être varié dans larécîtation 
^^es infiexions différentes ;. tandis qu'un pré- 
clcacear Italien s^agite dans (à Chaire, s'y promet 
ixe , & précipite fouvent la voix à une Oaaveau- 

, deiTous du ton naturel, pour la relever dans le 
jnpmentfirivant de pUueurs degrés. hesSeptem^ 
4rionaux ont la voix rauque ^ ta dure ou grave: 
les £/f danois , les Carthaginots , les Ethiopiens ^ 
i'oat çbure & déliée. Sous une température qtii 
tkm du milieu, la voix devient agréià>te^harmo- 
nleufe & fonore, comme celle des jifiaitiqMes^ des 
Jtfliens & des t^mçois. 

, Ceux qui approchent le plus du Septentrion , 
^prpponcent du fondée la pûiuine ^ & avec rud^f- 
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fè^ les côtifohoes ; se mettant prâfquc jaauUîk 
voyelles. Les Saisons ^ & ceux %ui kabitenc Vf^ 
loug de laMer BWn'f «^^prononcent toujQuri le^ 
nioyeanes pour les teaaes,diiàtit| par exeinp)e^#^ 
iimus pour bihlmus ^ Jinum pont vJftum^îâes Û^ 
r tentant ^ \cs Uéùreux^ leii Syriens^ 1^ Chal- 
âiens , les jlruhts |, (èmblent arrêter & rompre le 
'ion dans iegozjcc; Les Qccèdentaux^ au coorrair 
Tt ^ l*arr4tem entre les dents. Les HabÂtaas dei 
^ais plus tempérés Semblent prononcer du bouc 
Hes lèvres. Lès jiJUm^uidsûtcut leurs inocs d^ 
fond de lapbftrine ; les FrunfçU^ tantôt de la po{- 
ixinei ucu6t du gozier, tantôt du palais ieule- 
X]aent : c^eH de tomes tes prononciations de VEh^ 
rofc la plus douce y fans en excepter celle de la 
JLangue Itatieiine ^ f «# nt nous 4tf%intfwru à &0^ 
iMc même y dit TÂuteuri ^ dams la h9m4bfi€% 
T)aMts hsfius MJiinguées y égaler ia dê_Mf49^r isf 
r agrément de Japrononciaiiên Fr»nfQ^4*i4 An^ 
jgl'oii MToh Mer. 

Des Hàhillemens ùf d^ la Piyjîommie. 
Dons ce Ch^cit T Auteur fe borne ^ pair raport 
aux habiUeniens , à quelques réflexions générât** 
)es y qui ne lui paroiilèntpas être un fondement af« 
iéz folide pour des obrervatioas* Quant à la Phy- 
iionoaite j il faitobferver qu'on trouve beaucoup 
de Phy fionomies marquées en //W^«en Effdgn^^ 
lur les CbXfS!&i^V Afrique y 6l i GêùfianttHitpU* 
L>es Anglois en ont une qui leur ell particulière, 
mais prefque ia même dans toute la Nation. Le$ 
AUtn^imis j ks Peuples Sefuntrionauipe n*en 
put que fort peu^ Les Nègres fc rsiTeaibleac 

tOUSt 

Il y a de la Phy (ionomie eu France > (&; même 

de 
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de la férieafê, quoique certains Etrangers ayent 
prétendu lé contraire. Les gens de guerre en ce 
Royaume ont le maintien fort noble & bien déçu 
dé ; les fatigues ayant répandu leur vernis , avec 
celui à\i tem$,furces viiages délicats y &'donné 
de la force à la Phy fionomie , comme les ombres 
font fortir les figures dans le Tableau. Il e(t vrai 
^u'en France on voit moins de Phyfionomîes 
marquées & caradérifées , qu'en Italie , en £/- 
pagne ^ & en Orient. L^tPpnt de Société , & l'en!» 
vie de plaîre , corrigent Pextérieur^ & empêchent 
le Corps & 1* Ame, pour ainfi dire , de fe pancher 
d'un certain côté: & c'eft ce qui donne la Phy fio- 
nomie; car, généralement parlant, plus les Hom- 
mes ont les pallions fortes , profondes & concen- 
trées, ainfi que les Efpagnols & les Méridio^ 
naux^ plus ils ont de Phy fionomie. En Fr^xrr^, 
les mœurs & les paffions réglées, gênées par la 
bienféance, la coutume , & l'étiquette, font pref- 
qiie toutes en équilibre. 

Des Senfations en général y^ de leur différent 

degrés 

• La Mufique,]e Luxe , les Délices , la Danfe , 
doivent leur origine à V Orient. C'eft un fait , quç 
Dieu infpiroit les Prophètes d'une manîèreaflor- 
tie à leur tempérament , à leur imagination. Les 
Prophètes vinrent en danfant & prophétîfant au- 
devant de Saûl. Les Inftrumens & leChantac^ 
tompagnoient prefque toujours la Religion & la 
Prophétie. Les Solitaires & les Moines Mabo- 
ni/tans tournent fur eux-mêmes dans leurs ex- 
taies. Les Derviches reçoivent leurs Sultans avec 
^es convulfions (àcrées. Chex les Mahométans la 
Ileligion laiilë \% Danfe & laMufiqueaux Rplf- 
, - . gieux. 
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gieux , aux gens qu'elle croit infpirés , & les con- 
damne chez ieS autres hommes : précepte , dont 
robfervàtioti coûte infiniment aux Le*vautins & 
à tous les Orientaux. 

C'eft à la France que laDanfèdoît (aperfec^ . 
tion , pour avoir fu corriger par fès bienféances 
les attitudes Ioniques y c'eft à-dire, lafcîves dé 
V Orient , fubdituarit les moQvemens & les figu^ 
res nobles aux fauts & aut caprices de Vltaiie^ 
L'art des Pantomimes eft dû à la Grèce. Les di^. 
Vertîflèmcns de V Orient & de la Cour des Prin- 
ces , confident en Baladihs , Sauteurs , qui fur* 
paffent tout Ce qu'on a vu en ce genre. Les Char- 
latans des /x/^^j méprirent ceux de Conftantino^ 
fie y les Turcs méprifent les Italiens , les Italiens 
ceux de France & à* Angleterre. Ce que dît l'Au- 
teur « dans ce Chapitre , des plâilirs des Italiens & 
des François^ & fur-tout de la gay été ^r<ï»p//i,. 
mérite d'étrelti. '- 

Idée générale du Cœur ^ dt PEfprit. 

Je ne tirerai de ce Chapitre qu'une feule remar- 
que , qui regarde le caraÛère des Orientaux. Ccf 
Peuples font naturellement Phîlôfophes , & cette 
qualité eft ladifpolition la plus prochaîne à l'Hu- 
manité •• Omnis ttumanitas ab Orientalihus de'^ 
fiuxit. Chardin ne vit presque point de punitions, 
publiques enPerfe: en douze ans un leul hom- 
me fut exécuté : peu de maifons forcées , peu de 
querelles , defang répandu. L« Arabes même , 
en état naturel de guerre & de brigandages , com^ 
mettent fort peu d'affaffinats , & évitent à toute 
extrémité l'eftufion de fang^Lcs Etats du Grand 
Seigneur , la Ferfi , les Indes ^ font tout remplis 
d'Hôpitaux inagnifiquementdûtés. L'aumône 

cft 
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cft m des artick$ fondamcntaui 4a Symbcdle 
i/tabômha» y & dès miçi>tQbfcîrviî.Xi teadceilè 
4es Oriiff^^ai^x ySikviX rc(pe9t poux Ici Mofts^y 
fbrpaflent uifinîment lès témoigoages it uqu^c 
fouvcpir & de notre douleur. 
? Cependant , c*ert de çe5 mêoies Ho wtîits , àc$ 
Carthaginois en pvtîculîer , que font vends çef 
fupplices rafinés » tela ^Oè ceux dVracher 1er 
yeux , de couper ou fcicr lesi q>emt>rés j d'écbr- 
eher tout viïs , de hrwlcr à petit fçu » d'f nowkr-» II 
fautdonc'dîte, qu'ils fout cruals de deiBfem foir» 
iné , par une fuite de U médîtatîôn 8lde bpra* 
fondeur de leurs fenïàtîons. Ils ^'îrrîteotSc s'ap*- 
paifent d!Sqilemènt| fuivant la naturel }^mi 
noire. Polyhc écrit qu0 les QrUntdfii & \^iM/^ 
fidiapaux foot cruels , perfides , iotolérans 4fc ja** 
toux ) parce que la cruautiî procède de la ri: ne* 
lîon » quia lougtcins favQuré fim otye^. 

yug'emef/t fur h fond du caraSèr^d^s M^ridicit 
entrt les Hi^ori^ni Sg* /<x fhil^qfihes, 

' Dans ceparAjlèle^lesHîïlQrîçua&VQrî&ntlçj 

$eftenfrionaux \ les Pbilofpphes » les Peug^S Ch»' 

ilAWi, Les Hiftorîcns , plus attachée aux Ver W 
prati(|uesdela Société, fe font d^clar^s pourle$ 
premiers. Les Philofppnes , ftduîts par riniaginà*? 
flondes OriV^^^^-^^ontrçlevé les méridiJQnaux.; 
\4t% CtîmeS frappent plus que les Vertus. Tout 
eftçrand ches^ lej? ^léridîojoaux J Snmmê^ viiiaj 
funfmie virt^ef^ t*'' Auteur &{t voft ici que c'çiç 

derOr/V»î^dnM4;quevic0qenf les ^Sci^ le$ 
fîus e:^traord>'oaîrfcf. 
fP^s ÇaHfcs, pgîiraks du G(f$t< d<s Nations i. 
Qû appelle C4J|ft$ àwirato;, ^(fiic/ ^ui ne dêH' 

ntfit 
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nentfasjtlus d^eJfritauxHotmneSymais leur font 
feulement une accafiov de ^erfe&ionîirfleurgfi' 
»i>.L*lnltfratlonçft pour uncNarion^cequcl E- 
ducatîonç(l pour les Partîculiers. UînftHuthn 
n'cfl autre chofc que Uprenttère L égiftathn , ou 
la f arme que donnent les anciennes uoix ^ Cou" 
tûmes à une Nation. L'Auteur avoue fans pdne^ 
& fait même voir par des exemples , que les Inr 
llîtutfôiïs des Peuplôs'inôdernes ne font pas com« 
parables fur oéi'taiiis articles phitofbphiqujBS à cel- 
les dtsAudens. La rî^îfon en eft , que prefquc 
tous les Peuples anciens eurent l'avantage dV 
voir 4w Phit'ofophes pourFoadateurs*./îfr3W»w & 
'Spartè(wtttii d'abord foTmée$.ilfwT, tycnrgae 
& Sc^on ^imitateurs des Loîx de ce Prince, dont 
on avoît vûf le fuccès dans la Crète , établirent ces 
deux fameufe^ Républiques. Les inQltutîons & 
îafageflerde VH^ptefktvkcnt de modèle à tout 
r Orient. ^ 

Les premfers Légîflateurs rédulfirent leùrsln^ 
fiîtutîons à la Vie de La campagne , à la Philofo- 
pWe^'âVReKgion, àîaPocfie, & aux Arts né- 
cefl&ires à la vîe. Les Grecs durent aux Phflofo- 

eies dé profeïBon km politelïc & leurs vcrtur. 
a.PhîlofopWc étoît cn.qiieîquç fttcon (rrcr^i^f 
'd*orîginc^ 

Le fôird des Inftîtutîon$ deis B'anfoijs cotiflfîè 
dans ta G uerrç , dans la Nabîeife , dans le Polnt-^ 
dt^honneur , trois chofes qui ?*aHicnt précîfttîientj 
& enfin dans la Société avecles.Femme$ , quç lesr 
Anciens, à Texception des Rfimains , avoient gé- 
néralement renfermées. La fierté & la rigueur 
de$ premières Inftitutions des JP)ranfois eft dfgne 
4e remarque. X^urs fondateurs ^ quoique barW 

• • • • reç. 
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tes » furent des Héros . Ceux des Anciens étoîeni 
ou des Philofophes peut-être înjuftes envers Icf 
Peuple qu*îls méprîfoîcnt , ou des Politiques déjà 
corrompus en cette partie. Ce coup d'oèil fur les 
jnftitutions en général dîfpofe aux îujetjs particu- 
liers dont l'Auteur va traiter dans les Chapitres 

Tuivans. 

tuftitutions des Nations en particulier , i^f pre* 
mièrement des Grecs, . 

Un Légiflaieur éclairé étudie avec foin le na- 
turel de laNation, afindes*aflbrtiràfes dîfpofi- 
iîons*Le Commerce qui prit nailfance chez les 
anciens Peuples, fait. encore adjourdhuî Tefprit 
général des Orientaux. Il y cft honoré & par la 
îîation & par le Roi Cette profeiDon fi néceflaire 
h'eftpas fort élevée au-deffas des Arts mécani- 
ques. La fiiuation particulière & la forme repu- 
bliquâîne, toujours favorable au Commerce» ont 
porté la Hollande à décorer cette profeffion dé 
glorieux privilèges. 

Lacédémone devpît là fageffe à Lycurgue , qiii 
avoit étfibli pour les Jeunes-gens une Elucatioa 




République, iîp^ar^eneltimoit la Vertu qu 
lant qu'ejle entroit dans la Politique , & jamais à 
càufe de fa beauté effentielle qui lui demeura tou- 
jours profondément inconnue. On trouve dans 
rEducationde»S/>4r^tf un mélange de fublime& 
de terrible. Elle egorgeoit les enfans peu faîns , & 
qui promettoient peu de difpofîtions aux exercices 
du corps. Les Loixde la Pudeur étoient abfolu- 
ment négligées Lycurgue avoit cac^é dans les 
foodemens dei^^/^^/»(^/;/ua'Atbéî$mê, que fe 
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Peuple fuîvoît fkns s'en appcrcevoîr. 
' Lacidémone n'avoit donc qu'une face, &ne 
Vouloît être regardée que de profil .Elleexcelloit 
dans toutes les parties du genre auftère, la Die* 
tîon nerveufe, la Sobriété, rAuttéritédeTex- 
térîeur, l'abdinence des vains Plailîrs ,1e mépris 
des Rîcheflès , & l'amour de la Patrie. Plus le gé- 
nie fe reflèrroît dans un petit nombre de Vertus^ 
p!u^ il les pratiquoit avec force. 

L*efprit à^ Athènes étoît bien plus étendu que 
çeluî àt Lacidémone, Athènes étoit plus vive , 
& fèmbloit deflinée à une plus grande domina*, 
tien» Ses Inftîtutions pouvoient convenir à un 
grand Eta^ Sparte étoit vifiblement renfermée 
parla fondation dans les bornes d'une petite Ré* 
publique. C'étoit à Lacédémone un Inftînâ fub- 
ilme, dans Athïnes\3LX\^oh\.àt^2À^ow. Athènes 
éclairée par fcs Philofophes , connoiflbît l'excel- 
lence & la beauté de la Vertu , le Droit des Gens ^ 
& la Juftice qui s'étend à tous les Peuples delà 
Terre. Lacidémone contraignoit fa Vertu. Les 
Mères, par exemple, témoignoient une fermeté 
inhumaine, & peu naturelle, à la mort de leurs 
ènfàns. Athènes fe fentoit émue, & necachoic 
pas les larmes. Lacédémone avoit des Vertus ; 
mais Athènes pofTédoit la Sageffe douce, gêné* 
reufè , aimable , fondée fur les bienféances, & une 
fuite de principes conllans. ' 

De ï* Education des Grecs. 
L'Auteur e(l fort éloigné de traiter les Spartia^ 
tes de barbares;il refpeâe,tvec toute l'Antiquité, 
les beaux traits de détail qui éclatent dans cette 
République. Il trouve feulement dans la Légi- * 
flation de Lycurgue des méthodes trop" recher» 

T4m.Xl.lX. Fart JI. V chées 
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chées & un pça Ttiiraj^s; nn^ PolkiqWj q^i peo^ 
€(re pafçît proÇopaç, ps^rçc qu'elle ett îniùftel 
JL*|jçoled*yifi&^;pf^j étjoitplus pure & plus,douççi 
Toijt *ce'l% eft projuyé p;îr desexcinplçs. L*Edu- 
çâtio^ (ks Anciens reg^dpi^ plus le Oor^3 que 
rÇlgpif. Ils^ay ojeç; raîïon pour Iç teipSj, L^ fpcçd 



^odi[4 N;QijfSi avoos, fouroîs le Corps. 

IJi^ pau.Yrete contraignit les premiers Rom^fn^ 
\ çùJtî,vç; 1% tçri;ç, Tpjus les Soldaj^étoient 1^ 




génies quç.'lçurs fondateurs, aypi^nti pf;incipa- 
Içmeijt cultivées , tels que Içs Len^lnJ *Jes,^^ 
i'^f \ ï«? .^l/^.^i: t W ^y Piçnt ^}i leufis délîqçs^d^s 
Lejtjtffks. , djçs, JTcwfj , & dçs Bois» 
' Hom^ i)â'<iujt daflj.' 1? ftd;g»9Qr & ^ Qv^rrc.; 
l^a foripç w^ Goav.er^einenj; aflCoci^. à çcgéaî^ 
fpndapa^niil , rEloqpjiiçe'quî fpr^,ayççlçs: 
^eâ;acles & la Religîpi)!^ les trois' rçffqrts du; 
Eèijplq. Les Jeunes- gens.s'applîquèi;çot à IJÉlpr 
qii^çç avec une vii^% îoci;oyabie ; ipaîs I^k-PM^ 
l6ft>ph{e ne fe fenjtîtpoihticjecesin^il.enceik, erllg 
conp'mia, Ipu/la Répi:|Slîqj?i? à êt;re àbandonpi^e 
aux Crecs^ que* les /Jow^^/W; bannirent piq^e^rs, 



^per,ft/t}pp, fi Ton.en excepte 

les^i^ftîfjuuons 
ienquelqurE- 




?Qm ht f9mà dm gdnie dês Romaine tfaf^ut 

changé* 
C'eft ce que TAutear prouve très fiîen p^idd 
èsonptes. L*AgikttUi>ie , rËconomie de la 
tampogne^conferv^feot toujours leur hoDoeiur» 
VE loquesce ne cefià poiot d'être eu l tivéc. Le$ 
^audei vues de Gouvernement a'SLt»DdoHBèretiÉ 
ipabitles Romams^ iieférieux meuve, kigiavii^ 
de la Nation ^ ne fe perdireqt jaioats ; tout cela 
dans les plus malheiuceai fiècks , & malgré la 
€orittplk)0 qui gagna Romt^ quand cette Ville 
ftroeufe fe fut reuduenH^tireffe du Monde. Si je 
JMTOitve^ dit notre Âuaeur^ <|ue kg^niede^iî^^ 
mains s'eft footenu, obéaie fous rEmpice, et 
jirincipe unrfQisacqui$>fçfvirad'un pcéjugé trèl 
légitime pour les autres Peuples. C*efl; à quoi le 
l^eâaur doit faire attention ; &>e le reniroi^ pour 
ces preuves à TOuvrage nivéme, car le court efpa- 
te qui ihe céAc à pareoudrii « ne oie permet paa^ 
dr'enarer dans (k& détails. 
Z>tf/ tafiitatfiom des ancUms Pe/tfifà dt l^Md* 

lifê Aammmij ce& fuperbei VakiqjaQuhi , fê- 
tent enfin détfvts, âi leur Empîeediffipé^UiQnit 
du Nord ao Pcuf le de Héf os.-& de Vaînquew^^ 
doat la Boftériié occupe eecoceaxijonffdtiiir lea 
Trônes de VÉinftof^. No& Ancétse&étâienenéa 
éui^^ttitécat de gttcre andS. aùciep qjoeleilivjbnde» 
C'cftUncacaâèrecxMnmaaàitous les PeupieS dit 
SepUnfwiàM.^ qoeleiAncienlappetioibntibdiâif* 
remment du ilom de Scythes. Les premiers F!i:4m^ 
fois furent tournés du càté des Vertus guerrières^ 
ils ne nous mirent en main que les Ârtnes , & laif^ 
Icrent les Ecoles & les Lettres entre les mains deii 
* Va Ré^ 
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Romains & des Gaulois y comme le partage des 
vaincus. La Nobleflè fe fixa donc dans les Ar- 
mes. 

C*e(l par une fuite de ces inclinations gaerriè* 
res, que la profeffion des Beaux- Arts ett rabaiflTée 
dans un Royaume qui pourroit en être le centre. 
L'ancien préjugé a fait violence au génie de la 
Nation,dont Theureux naturel e(t portéà Tamour 
des Arts. Malgré le goût & les difpofitions des 
François , jamais les Hommes de talent ne feront 
placés que dans des clafles inférieures , parce que 
la Nation , dans fon berceau , a été tournée uni- 
quement du côté des Armes & des Vertus cava- 
lières. Dans ce Chapitre l'Auteur s'étend moins 
fur les Inditutions des autres Peuples , que fur 
celles des François. 

Que le fond du génie des Nations modernes s* ejt 

confervé. 

Le fond du génie ne change point. Voilà le 
mnd principe de l'Auteur ; & , pour trouver ce 
n>nd du génie y il veut qu'on parcoure , non que/« 
ques époques particulières, mais une loneue fuite 
de tems. Il prétend que la révolte de la Ligué en 
France y qui entraîna une partie très illuftre de la 
Nation, n'en étoit pas moins oppofée à fon vrai 
caraâère ; & qu'au-contraire leparricidçcommis 
en Angleterre en la perfbnne de Cifr^r/^fl. quoi- 
que l'ouvrage de la Chambre &flè , & delkvoué 
par les^^Seigneurs , n'étoit point étranger à l'efpnt 
Angloisy & tenoit aux évènemens de leurHif- 
tdre. 



D< 
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JOe PEdiuation chez les différentes Nations de 
t* Europe , i^ plus particulièrement chez les 

François, 
. L'Auteur prétend qu'on a trop defTeché les 
méthodes de l'£ducation, que TinduArie des An- 
ciens avoit remplie d'agrémens. Jamais refptit 
moderne n'a bien réuni dans un feulppint de vue 
l'Education du Corps & de l'Ame Depuis l'éta* 
bliitement des Collèges , on s'occupe trop de 
refpriu Les détails où l'on entre ici fervent î 
prouver ces vérités. 

. L'Education Françoife efi aujourd'hui célè- 
bre dans toute V Europe ^ qui envoie âjeuneflè 
prendrefesélémens. Les Etrangers rendent cet- 
fe judice à ]a France ^<\MW\t a répandu les ^a- 
ces , la douceur des Mœurs , & donné l'efont de 
Société 1 lOMitV Europe^ laCVoyz,ge de France^ 
ed prefque néceiTaire aux Allemands ^^mi^ Fla'^ 
fÉtandSy tXkxAnglois ^ &auxHabitans à}iNord. 
iuC mélange de la vivacité Françoife^Lvec lefé*- 
rîeux des Etrangers^eft un efiet admirable dans les 
Mœurs . Il répand fur leurs études & leurs carac-> 
tères folides un vernis précieux 9 qui y manquoic 
^(blument. 

Des avantages de l^ Education Françoife , £5' de 

rUrbanité. 
Je ne ferai avec T Auteur , fur les avantages de> 
l'Education Françoife , que cette feule remarque: 
Que non ieulemeot les François ont donné la 
Société à toute V.Europe , mais qu'ils ont porté fi 
Ic^u . la perfeâion de la Société , qu'on a vu chez 
eux , encore plus que chez les Athénien s.tx, les 
JSiomainsy des Citoyens capables de réunir ]e$ 
:Mœurs & les Ma^iières des différefltes profe(> 
fions* T 3 L'i* 



L'idée cooiplette de VUrimni$^àt%Ri9mmin$ % 
des autres Peuples ^ftcott renfermée dam les ré- 
flexions fuivantes. JDe la température parfaite 
des diflférentes qualités , du mélange de te Philo- 
ibpfcie& du Monde , des AfjSûres & des Ploîfirs^ 
de ia Grandeur dt de la PoUteiK, il fart on fruit 
exquis , que les RoMuûnsxïommtttm Urb/tmiU^ 
les GW^x<^r/V/yi9rff,& pour lequel lesFraftfôtr 
B*ont pu encore trouverde terme bien propre. L^ 
forme derUrbanité n^eft autre chofe que t*exac« 
te obfervatipn des Bienféances , d'où réfultent 
cette Borine«fraoe deTextériettr, cet accord de$ 
Manières avec la Démarche , des Paroles arec le 
ion de la Voix , tontes ces chofes enfin inexplica*- 
blés & fecrettes , qui font un Galant-homme ^ UQ 
(ioKnme-du«monde. n 

Dt l'Urkêmitéi^ de laPôtiufecbitUsaMPre^ 

. Il n*eft guère ici queftron que de la Politdlè 9c 
des Manières fru^p»//*/ , dont !• Auteur AftPé<* 
loge 5 & qu'il préfère à celles de tomes les aatres 
Nations. „ On goûte, dtt-il^ en France ^ chacun à 
^ fa place, les plaifirs répiiodus dans les difféien*^ 
„ tes Nations de V Europe: les agrémens del» 
,V Table 6 connus des Àllemamds\ les Speâa- 
,1 clés de Vitalie^\ts platfirs de la Chaflè qui nous 
^ viem des Raïs du Nwd , les délices & hi déli- 
^ cateflè des Levamtins ^ la Philofophtè même 
^ de V Angleterre :^ tous despiaifîrs couronnés 
,^ par celui de ta Société. Nous avotis retrait^ 
3^ ché |0S excès de la TMe- j/l/entand^ t cor** 
^ tï^é l^ttiage outré de H Philofophie A^tglaife , 
,f évité )apRréné(ie/^if/i>;^epourlaMufiqite,> 
^> di \% foroQi des Efpagnêk pottt les Femmes^* 
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C'cft tine certaine flcHbîlfté qtiî ffi jJrïtfe atii 
êîïRSrens iertea|eihcns , aux éîvtrfcs çrrconftàn- 
cè!5 y ^ toôlft lés tlîiàfaîètès tic péftfer & d'écrire , 
qui fiitt lé fônfl dû géhfe Frdkpoh, éioighé 9è 
tbutcëviùîëftcktrttilt. Bânhi,Ecofms, dàrfe 
fon Pàrtraït dès £j^hVï,remarqtt6îtdéjàccttfe 
bonne gracë nattilreîte ali Fmffféis éàrls toutes fcte 
hiodés , dans toùtei les par ores &ftàbille&îeiis, de 
qiiélque Nation qu'il lès emprûfltâh 

Dans qùelqués-un^ dt« Chàj^ftTcs fùîvàbs T Au- 
teur nraîtè encore delà rtiêitte matîère,'&die.làil 
palft à dè^ fajèts 4ti! ne (btit pas moins fntéf êfiaris, 
fi même ils hé le (ont daVahtege, & dohtnôtii 
rentlronfe toriitJté dlàits le rêcôiid Extràît dé cet 
DuVtiagè. 

A R t I C L E V. 

Pense'és pour t^ contre les EcHtVkîNfe Me- 
CREÀNS) à Voccàfioh.dè deux Ecrits nduve» 
aûxintitkUs: Tun, L*Hox!ME]VlACriiNE; 
Tàufrè, liisçotjRs/«r U ÎBoNHEuR.PetîtS. 
de 89 pagei. A Neûchaiel , 175'2. 

NÔUs tié îh^iiqu'ons pas d'Ecrits contre les 
Mécfémsi, le PuWie en éft ittotïdé , & cÉf- 
pendànt rincrédulité h*â jamais fiiît plus de pro- 
Vèi ^d'elle en fait àujourdftui. Onrolteueffét 
eu d'Iric^ëdules fe convertir par la Ifeâuré des 
_ iîtrés dé ndsplttsûvahsDoâeùrs. LesThéo- 
Idgiérisaftaquénti & thàliteiit vidoire: lès Inertf- 
doîes ft defendérit , dt fbnt paradé dé leur |)r etértt 
do trîbmphé 
• liC grand champ cfc Bataillé cft en Ah^Uurre^ 
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OÙ la guerre fe fait depuis plus d'un fiècle« &ns 
qu'on parle ni de paix, ni de trêve, ni de récoo- 
ciliation. Le feu de cette guerre s'eit communia 
que ttïFrante , & malgré refpèce d'Inquiiitioa 
qui y règnc,MelIieurs IcsEfprits-forts y font con- 
tinuellement aux prifes avec le Clergé, dont ils 
attaquent à la fois & les Mœurs & la Doârine. 
Ni les menaces* terribles de la Juftice armée du 
Bras Séculier , ni les Mandemens pathétiques & 
foudroyansdesEvéques, ni les plaintes amères 
des Prêtres, n'ont pu jusqu'à préfênt faire tarir 
la fource d'un mal,qui pénétre par tout le Royau* 
me, & s'y répand comme un torrent. 
. Fau t'il s'en prendre , comme on le prétend , i 
la mauvaife foi , au libertinage , à la perverGté du 
cœur des Incrédules, ou bien au faux zèle, aux 
manières inful tantes 9 & au peu defolidité des râl- 
ions alléguées par les Eccltéfiaftiques? Onadela 
Îeineà fe perfuader qu'il y ait aumondeun.fèui 
lomme, qui pouffe l'extravagance au point dé 
ne pas vouloir croire des vérités, d'où dépend 
fon bonheur, ou fon malheur éternel. L'Homme 
s'aime trop; & le desefpoir même le plus outrénc 
va jamais fi loin. 

Lors donc qu'un Incrédule vous protefte qu'il 
ne croit pas les My ftères de votre Religion , n'al- 
lez pas le contredire mal* à-propos , ne le traitez 
pas de pervers , ne lui dites pas qu'il pèche contre 
iès lumières;ce feroit rinfulter,& il feroit en droit 
de vous f^if e le même reproche. C'eft une vérité * 
.confiante que nous ne croyons,que nous ne pou- 
vons même croire,que ce que la confcience nous 
diâe de croire, & que nous ne rejetions que ce 
que ce qu'elle nous défend dç croire, C'eil la 

cou* 



coDfcience qui donne le branle à tons nos juge*< 
hiens , quels qu'ils foient , c'eft elle qui les ûxt , 
c^eft elle par conféquent qui dirige notre foi.C'e(l 
une Souveraine qui gouverne defpotiquemem, & 
à qui rien ne réiide. Ce fentiment intérieur, qui 
nous perfuade de la vérité ou de lafauflèté d'une 
çhofe y ne fauroit être détruit ni par les promefles 
les plus flatteufes, ni par les menaces des plus hor« 
ribles tourmehs. La Raifon peut fuccomber aux 
padions , mais en y fuccombant elle avoue taci-^ 
tentent fa foibleilès, elle fe juge, elle fecondani'^ 
ne elle même» , 

Voulez- vous donc convertir les Incrédules, 
marchez tout droit à leur. confcience erronée, at«-; 
taquezeneuzcefentiment intérieur qui leur fait 
envilager comme faux ce que vous croyiez être 
vrai. Ce fentiment a fa fource dans Tefprit. C'eft 
refprit qui penfe, qui raifonne , qui décide. Lors. 
même qu'il fe prête aux paffions, c'eft toujouri 
lui qui juge & fait choix de l'obj^et qu'elles lui. 
prélèntent. Eclairez donc refpnt de ceux que 
vous voulez convertir. Ils ne retîîferont pofnt de 
donner leur ajfentiment , je ne dis pas à l'^viden* 
ce, mais du moins à ce qui leur paroîtra évident. 

Dans toute converfion, les préjugés del'en-^ 
fance font peut-être cequ'ilyadeplus difficile à 
déraciner , fur-tout dans un Homme groflier. 
Mais qu'eft-ce qu'un préjugé mal fondé ?N'eft-cc 
pas un taux jugement? £t cefauxTugementd'où 
procède*t*il dans cet Homme ruftique? N'eft*. 
ce pas de fon efprit , qui , faute de lumière , a d'a- 
bord adopté ilupidement la foi de fon Curé y & s'f 
eft enfuite affermi , en envilàgeaiit toujours les. 
objets de là croyance du même côté & dans le 

V s °^** 



ttmnc 1M$ f Dbhhêt dbirc , %in m ^fBMt ^ I 
foïi esprit i>!û$ d'éhrtrfnè, j>las de tWcfeirnèmfî^nt; 
ftâAatt reà îdtfês , fts Jàgéihétts , & vous p^wttèt 
Vous flWtW* de dîffij^èr fts {^tQtîiéési Fias litt 
Momtfté à croii^rt dàiis l^étrfcui- , pKft il fcttdîfiicîlé 
êtlalxA fttt« ftbàlMôtinet. Dànsttn Vfiéillarâks 
âbré^ font ^lu^rèdiés , ptefôidés , plus diffidte 
i plîtt que dirts un Jttn^fe-hoittirtè;. Dé ctttfe rôî* 
ieur tient fottVfcnt l\)iî>îh{à frété dans tes fentî- 
ûiens ; àmôîttsqtl'tHitie ft foît étudié de bonne 
htfure à avoir Tfciprit ràlij[)lc , en n*àdx>ptant riei| 
que par provifion. 

L'itîcréxiuleeft à péii prèi dàriilè dis dé ho- 
cre Manan. I! nfe croît pas cbttntie vôûi èrdyez , 
j5atté qu'il ite voit pas ctinnittic vôâs Vôyét . Vàtcà 
^intde Vùé ft le fitn néforit pas lés ttiértiès. ïU- 
àlénéï dond cet Hbrtthe-là àvotré point dé vùé^ 
&Î1 bcnfera comitoe Vou^. Si vous riégàj{ttét*eda 
ftt fon efprit , Vous ftégignei rieii.Qû il |>erfîiie« 
tA Azûs fts pi^emiéi> iètitifrtèn^ , où bieh il p^endha 
fô parti dû SctpticjMe , èhatttndaht que de liou» 
f€[\t% taifons fàifêhi parichet la bâliahiiêdécôté 
Oti d'HirtHe.L'efprit i)èft les riiif6tis,il jugedè leur 
virkutî^àr leur fbtee, SifédétetttUtteèn cttttf^- 
dljencë. 

' Cetrxquî rticttetiléh gtàtfqUé lé cinfftnint*ht 
éPenttet , oti fte cbfinoffleHt pas tXCté véHlé , od 
* Veulent pas la cohflOître. 11^ né Wâitétït qiié 
ti'ôp fott vent Tefréttr d'ôpirîiàtf été; Vents étés un 
entêté , dît le C^thùtraue Cnrivéftlfleuf- ati Hu^ 
gkemt^ votis né Votllei pas odvh'l: \ti yeux à la 
vérftë. On fait le mettre éottipHihéiit charitable 
sfuDéîfte. L'intalétatlt véiitdti^olï eroie dégi'é 
àii <te force , & qu'on tttm ptecîféiiiéhi Wâmte 
'" '• c ' ) luL 



}dî. Que ne i»étc»t-n doive feslunetm! ' 

Pârcourei tous les diff^rens fyûâmes des Cm« 
frenUTeurs , vous n'en trouvenet de bons «rae 
ceux qui font fondés fur ce pf kidpe intoniem^ 
blc: Qmf t* évidence f euh ^ ùUCèqM^m jugéttt^ 
éwdtni^ fm HaStre l'affenû^neHlf. On n^ laitôft 
nier férieufement one vérité qu'on croit ^trè 
|>ien démontrée. Ce fer oit fe contredire. D'ftil»* 
leurs perfi:)iiiie ne cherche à fe dàtnnerde propoi 
éé libéré. On croit donc , qtiand on a des motift 
éie croire; ft on croit néceflâfrettient, parce qu'Ott 
ne fàttroit vouloir ne pas croire. 

Convertiflêars ! BanniiTe^ donc ft de tôd & 
crfcs & de vos difcours y cet efpdt d'ât^reuf ^ ce 
tèleamerqnivotis anime. N'ul^fK ni de mena- 
ces ni' de maavïiis traitemens à Tégard de céol! 
que vOQs voulez éclairer. ËcieurretAvec foin tout 
ce qui peut férvtr d'obUàcle à lenr conterfiotW 
Voasfouléi ètrerinftrament de leur bonheur^ 
prévenes^lesdonc^ Votre fàVenr^ éommëtféet 
par devtmir leurs Amis» ^ 

'- Ce que je propiofe ici poar la converfion dés Itri 
^rédnles/r Autour du Litre «que je viens d^An* 
ooncer, Taobfervétrèsexiaâement. t^léind^a^^ 
inanité, & pénétré de ces fentimensqu'infpire la 
Religion qn'il profeflTe , il tâche d*nn côté de con^ 
TaincreeeD)t(|nis'éganent# par f e$ rarfons qni loi 
«nt parn les plus fortes ; tandis que de l'autre il met 
tout en œuvre pour les gagner par les égards qu*il 
apourettx. VôUSf ne trouver dans font fon Ou- 
vrage, pas un fenl trait dont ils puîffems'ofFen- 
fer. Il loue àt qtt*its ont de bon ^ il fait Télo^e des 
ralens qu'il lettf recbnnoft , il rie crdr pas même 
qile leur imention foii fi mauvaifequ^on le pré- 
tend. 



L'exécntion de fon plan répond parfkîtement 
âtt titre de fon Livre: Benféespour ^ contre lesR' 
crivaimsmécr^ans^ Il prend en effet Iç parti defès 
Adver&ires, par-tout où îl croit devoir leur ren- 
drejuftice; il ne Ce déclare conère eux, que lorl^ 
qu'il voit qu'ils s'égarent; &Ia manière dont il 
Je fait , n'a rien ni de choquant , ni d'infultant. 
Deux Amis, qui ne voudroient pa"^ rompre les 
liens qui les unifient ^ ne pourroient guère, dans 
imedifpate littéraire, fe prefcrire d'autres règles 
que celles qu'il a fuivies. Un tel Homme eft ai- 
mable, & fi je.croyois avoir befoin d'un Direc* 
teur en matière de foi, je voudroiseachoifîrun 
de ce caraâère* 

. L'Auteur de cette produâion n'a pas jugé i 
propos de fe nommer , & nous en ignorons les 
liiotifs. Mais nous favons de très bonne part y que 
ç*e(t Mr. Daniel Pury , très bon Gentilhomme, 
^ui aime>eaucoup les Lettres , qui les cultive, & 
^ui a acquis par fa grande affiduïté à Tétude quan* 
tité de belles connoilfances. L'amour de la re-^ 
traite lui a fait choiiir Neuchaiel en Suiffe pour 
le lieudefonféjour , où il mène une vie douce ^ 
agréable, & vraiment Philofophique, la fortune 
ayant pourvu libéralement à tous fes befoins, (ans 
exiger de lui d'autre reçonnoiflànce que celle d'u* 
fer de fon bien comme bon lui femble , & de 
jouir, loin du tumulte des affaires, de tous les 
agrémens d'une aimable Solitude. 
. > Emplois , Grandeurs tant defiries ^ 
y^ai connft vos illufions ^ 
Je vis loin des préventions 
Qui forgent vos chaînes dorées (a). 
> , C'c 
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C*cft peut-être à cette vîe retirée , qu'il fiut at- 
tribuer iin défauteflèntiel qui règne dans fon Ou-^ 
Yrage,&quife fait remarquer prefque à chaque 
page. Le ftîle en eft dur , embaralTé , guindé, ob« 
fcur. Il y a dcsphrafes d'une longueur à faire per» 
dre patience. Delà vient que les meilleures pen* 
fées font quelquefois couvertes d'un voile pref- 
que impénétrable,& qu'on en perd tout le fruit.Il 
fiut rêver, dev îner , conjeâurer pour en trouver 
lefens. On peut enjuger par les Remarques pré-^ 
liminaires qui fe trouvent a la tête du Livre, & oùk- 
l'ona en vue feu Mr. de la Mettrie , Auteur de 
PHomme'Machsne^ & du D if cours fur leBan^ 
heur, 

„ J'ai cru, dît Mr. Purry, que fpécîfiantces 
„ deux Ecrits , je ne devois pas laiflèr tomber cet 
,, Ouvrage fous les yeux de leur Auteur (^),fans 
9, quelques proteftations que je vais lui faire avec 
„ une fincérité , qu'il me croiroit fi j'étois connu 
yj de lui, & quej'efpère qu'il me préfumera par 
„ cet Ecrit même. 

„ K Faute de fondemens qui, félon moi, 
^, foient fu4ifans , je n'applique pas décifi vement 
à cet Auteur , & cela non plus dans mon ame 
que fur ce papier , tout ce que ces Penfées 
ont de blâme , mais une bonne portion de ce* 
^,' qu'elles ont d'apologie & de louange: portioa 
„ pourtant qui e({ peu de cho(è, au prix de ce 
5, qu'un tel Génie méritera ^ dès qu'il voudra 
3, s'employer mieux. 

„ 2.J'au* 

(a) Cet Ouvrage ayant été fait en 171I9 aînâqueMr. 
Pury nous l'apprend lui-même dans un ^ertiffemênt^on ncL 
doit pas être fuipiis qu'il parle de M&if la Mettrie comme ^ 
étant encore alors plem de vîe, puisqu'il n'eft moit que le* 

xz« de NoYcmbx« 17$ 1 9 ^gi feuleiacm de 4| iins 
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t% a» J*wirQÎ3 fuj«< d'être îcî copHUfit de mes 
f^ (i)çi|ifs,iivaiVffic!çruûifi»efU9U€J«&i4iieccf 
là P^^cs m vieiMKQt abfolgyoïçnjii point ^'un 
M zèl^ d^vot de auiie à c^ A^t^or j je Jàvoii 

vt. i«-bujwin, &cetÂutfmfav9c»&deri9t^rà 
y 4^ i'iivoqa qA)^ pr^nd moa w^owr^fMropfe i 
^ un^ Reiigioçi q«iiiV9usaDuoiM:9S^u^imi9io«^ 
^ iaU(4 { «v^u <)Hi 1 fivHQut impicis. d9$ Aims 
^ bim faites, d'^rn pas ) wm doao^i^dttcr^- 
si du à ces P^pfées , d^auuini plus waimiEi qu'elles 
»i pc^ieii^e^lâpeudechoCepQMccietteRelîgiQn^ 
^, & ne le prétendent qu'avec (i évidente juliiee. 
. »» }^Il7ap)«^çl^^fl»o>|»QlM7cetA«tl«ar,que 
i» (ten'êifepa$dévQt)ir4»iiem%èl4cMii:elt2i£>*iu^ 
^ ç^^ > ce que j'ai feoti fi»r (à it»i»éce dépar- 
ia W le langue de ()i;^lqiMfi$Veci«»;:&del'attjtrçi 
^ ^ift^lque ctwfe dé plti& piott vaef^ qini fe vcra 
j^ dM9^ le« Pedfécis fui vaat^ » lui oHatrooiiMrté 
^« de moi ce tribut, qu'on pe fiWQÎI cem^r à 
y ceuiK quj ,. i^r p«eave ou [rar feimmePt^. oaeft 
»» «miiraîo^ à QTQwerqjQjelque chofe^ de v^tneax^ 
M }c m fattCQis^ par. ei.eiiiH>l^, ^«gwrXiKfOpi^ 
^ ^8€^pi^reftimfif aflej) gm^ l^i. ooi^t quel- 
M ^ij«MK>r(iiU9yi(dépôt(^âpeirrg«à<q«iejeUM^ 
5, ^dQR(3Mii(^ le^ Vi!srieriai^i9ime&l9 d«i côté 
M wfiwR de rbQniKHït .*: in^is ce tvibitr as^iKsoic 
«» bfiW¥:Qup f d^^quirjsQ %iro^ i cet ^boM^sie i 

if finonlagénéreulemodeftit^VQiriU5ttfi»wt;, 
^ ^d'avQjaer franchement combien ces Penfées 
1* f<^ iMaiç^ ). W «¥HfMi r<i^aliIe^»odéf ation 
§;^ do ItM* pcetidFe en toase^pate, fevcié' qi^'il ièré 

^ 4^^tterQiî aflSçx km rftfté , pont ne pouvoft 



j ^ fc, lcs|em4re,i(IUçs.d'wçpiir«mlîté RcligiTOfta 
■ ^ &. f^^î^faj.t qu'îi aui;^ lieu 4'^ue de&co«eai^ 
Il ^ dont, je \\^ïK% de les^aire procéder. 
j Ces (rois ïtçmaicjues peiL¥ei;t fajrç jqger de I4 
I droi.tviredes inteetioAs de T A vitevix % dç fa fr^çlw* 
( (ç,, & de H bpiv< 4ç. fOD c^îia çi:^. |ç crains ^u'oft 
i^e lui fa^e. up i;çproçhe ^ quoique ce fcroit xtii 
2p.^-à-prQpos , d'a;vojr eurqu,elq^e Ipoftc^q oçiivw 
dçMr> d^Mlylicftxie,. Des g^ns, 4*a.a e.j[prî.t; înto,% 
Wrajw ôç. ()ej;féc.vit!çiîjr , opji; trouvé fpxt mauvais 

Îu'on eût don^é da;3^ c^ iQwna,! ujçi Exvai^du 
MaoHrs, fyr l^ Bonheti^ ," qwîau'pxi, y d^ssap- 

pmuvç., ^ qi^'Q.u y réfuçç fl^ëoie liç$. feptîtîî^ns 
ejrropés.qui fé trwx^nt dftps cet^Ovyragç. Oû^u-' 
roîtv,pxiIiiyvoî;5trajteç L^MeHnk.i^ çQquin& 
4^ n?aHonjoêt€| bpJcçHïiç, cpp>mqfil4e bpwes 
qualités, pqrfonnelles. ne ppuyciept p^s s*a,llier 
ayep dçs pen.iéeii i;icè.s lib^^rtînes. 11 eft ir è.s poljjjDle 
qujç çç PhYlofppljc^ît^u en iftjtoe ^ems, & Tima» 
gî^atjon. t;çès i^^cglée^ & \p^ vertus Iç.s pii^^fo- 
cîabjes., corooie il If^s, a^ypit ei?^ effet, aioiî que 
nojjs rappr,end, d^ns wç i/ç/af^éî, Wpriwée, vn 
oaivant ir^s dift^ngu^ qui Iç.çpnppiflToît à fpnd. 

* Outre les E^epaarq^^es p^djin^paîres doi^t, ](^ 
Vjgns dj^ tranfçrireunaffex Ijpng niiôçce^u,, rOijr. 
vragjç de M^- I^^ry coquent iïx, S^^pns , dofto] 
Vpicî; les. titres^ en enjtîçr. i,^^. Pour les^EcrivajinsL 
m(crjans^ 2. JE», finirai ^ cq^ire leiir affirmor^ 
tijffnep 3. Ep farffculier y co^Are quclq^fSrmffS 
delfs^urspenfées, /^,SuTlalibcrtix[fi^,Qnkur d^% 
^^ k,'tmprmfr. ^•Sht hur morr^yï^, entr^^tt^^ 
^^'^^fnr celk du, plu f^ nfKHV^m*^ 6. Sur €,cq^Hsi'. 
fWr^Aienp dire contre, cet Ouvrée. 

■Biep 4fis§ep%regirdpBt»^sJpçi;i^çf^c<viW 
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de très mauvais Citoyens , comme des Hommes' 
^ui ne peoveiuavoir nulle vertu, & qui commet* 
tcoient les plus grands crimes , fi la Juftice ne leur 
iiontroit les roues & les gibets. Mr. Pury croît 
quMl y a de l*în j uftice à s'en former une idée (\ des- 
àvantageufe, & fi peu conforme i la charité. Il n'y 
a, à ce qu'il prétend, qu'une piété mal-entendoe» 
un faux zèle , & une efpèce d'amour-propre , qui 
puifiiènt donner lieu à de pareils jugemens.,^ Vous, 
3, dit-il, en s'adreflànt à ceux a qui ces fortes. 
3, d'imputations font fi familières, Vous, qui 
„ n'êtes pas des Ames fi criminelles ou fi anima* 
„ les , que de ne pas trouver que votre plus ca- 
„ pîtal intérêt eft qu'une Doârîne qui vous offre 
3, une éternité de bonheur foit véritable, ne de- 
„ vriez-vous pasfentircrufoupçonner, que tout 
„ votre 2èle contre les Mécréans , ou du moins 
3, que fon aigreur, au- lieu d'être la piété que 
3, vouspenfez, n'eft que votre amour-propre, 
,3 aigri de les voir aflFbîblir en vous, ou vouloir 
33 y affoiblir la croyancç d'une telle Doârine f 
' C'eft à peu près la thèfe de Bayle , qui a entre- 
pris de prouver qu'une Société d'Athées pou- 
voir fubfifter.On ne voit guère de Déiftes à la po* . 
tence , on pend tous les jours des Chrétiens , une 
5ede de ^'«//Vnecroyoît point d'autre vie après 
celle-ci , la Chine eft pleine d'Athées ; tout cela 
femblefavorifer l'hypothèfe de notre Philofopbe. 
Mais il faut toujours avouer que la Religion eft 
Ifepluspuîffant motif que nous ayons d'être ver- 
tiieui , & que fan> fes promefles & fes menaces , 
il y aurott fur i Terre un bien plus grand nombre 
de Scélérats qu'il n'y en a. L'Irréligion ne fait 
point d'Hommes vertueux ; la Keligion en fait. 
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S^Il 7 a des Incrédales vertueux , ils le font OQ par 
lil crainte du chfttimént 9 ou parce que laRaiidti 
lear diâe quMl leur eft avantageux de Tétre.Ily en 
a certainement de tels , & par conféquent rauer- 
tioii de r Auteur eft fondée. L^Honneur d*un c6« 
té , & rinfâmie de l'autre, portent ceux qui n'ont 

e»int de Religion, à le tenir dans les bornes des 
e voirs de la Société dont i 1 s font Membres. 

Mr. Pury s'étend beaucoup plus fur ce qu*il 
nomme V Jffirmatisme des Micréans , que fur 
tous les autres fujets de fon Livre pris enlèmble. 
La raifon en eft manifefie. Il veut les defabufèr, 
leur faire voir leurs erreurs & leur aveuglement » 
leur faire goûter les beautés & les avantages de la 
Religion (Chrétienne , & les conduire delà en Pa« 
radis. 

J*ai trouvé dans la plupart des raifonnemens 
qu'il fait fur cette importante matière beaucoup 
de bon*fens & de fQlidité , des penfées neuyes cl 
ingénieufes , mais auxquelles il eût fallu donner 
un tout autre tour pour les fiiire goûter du Public. 
Du refte l'Ouvrage peut être très utile , & méri- 
te bien d'être lu ; mais je prévois qu'il le fera pea 
de certaines perfonnes , à moins que T Auteur ne 
nous en donne une nouvelle édition, où le ftyle 
foit entièrement changé. La Pièce eft toute ifàicct 
& peut refter ,pour le fond , telle qu'elle eft, il 
n'eft queftion que de lui donner un autre habit. 



ARTICLE VI. 

Nouvelles Découvertes au Nord de la Mer 

du Sui^par Mr. de L'Isi^e. Lu dans VAf- 

Cemblie publique de f Académie Royale des' 
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ScUnati le 8. Amil 1750. Sum 4*uj|e Re- 
lation des découvertes de rAmiraî de Foni^ 

\ ds^ns U Mer du Sud , pour U recherche du pâf- 

. fagc d»i Nord-Ouefi. 

PArmi les Terres où les Mers înconnacs , fl 
p'y en a pas de plus utiles à découvrir que 
celles qui font au Nord de la Mer du Sud. \I1 y a 
plus de deux iiècles & demique les A$tglass & les 
Hollandois întéreffés au Commence des Indes 0^ 
rtentales^ font des efforts prodigieux popr ca 
chercher le plus court chemin , foît pfr le Nord- 
Eft , le long des côtes Septentrionales 4e U TV» 
/inV ;pu par le Nord-Ouef^, en traverûnt les dé- 
troits découverts au Nord de VAmér\q$u Sep^ 
tenir toHale\ mais l'on fçaît cdmbienlon eft encore 
peuavancédans r-une&Tautrede ces deux rou^ 
tçs. Les plus habiles Navigateurs AngUt^fx, HqU 
landais, ont eu bien de la peine à par^nîr par le 
Nord-EÀ un peu au-là dç la Nouvelle ^emble; & 
nous apprenons par les derniers voyages {^\tsz}$, 
Baye d^Hudfon , que les Anglais , qui periident à 
fputenir la poifibilîté du pauage à la Mer dt^, Sud 
pj^r cette Baye , n'ont pu encore trouver la fortiç 
qui y conduit. Etquandjls la trouveroient, Ul 
àuroît 
ver 

conni , , . 

cifémcnt fi ce (ont' dès Terres ou des Mers' qui 
ot eu petit cet efpace. 

^ Du côté de VAfie , il n'y a pas moins de 700 
Ikoes entre la côte Orientale de la Nouv^lle^em^ 
iHe & l'extrémîté lî|plus Orîentaîede la itfirr(?/<j- 
oW^^, & encore prè|^ de Sco lieues delà jufqu'au 
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S^âfionMnfin la partie de la âlerduSmdtïcbnxïuç 
ftu Nvrd entre k^apond là Californie i^.z plus 
de 1200 lieues d^étendue. 
. Quel prodigieux efpace inconnu fur notre Gin* 
be dans. un endroit fi miérçlTant! Jevaiseipofér 
à la Compagnie la découverte de toutes lesTerrés 
& les Mers qui y font contenues , & dont j^ai ac* 
quîs la connoi/ïiince pendant le long llf jour que 
j'ai fkîten RuJJie^ & depuis mon retour en Ff^4m€t^ 

Je n'entrerai piis ici dans le détailde toutes les 
difpo€tions que Fierté U Orani avôdt faites eji 
ii/»^r pour la Géographie de fon£m^re, avant 
^uejefufTearrivéeQ/îff^r. Ilmefo^a de rap- 
porter ce qu'il a fait en particulier pour s'informer 
desL bornes de la Tartarit au Nord?£(i v & recon* 
noitrè 6 elle ne feroît pas contigue à \^ Amérique , 
Otï fort voifine. Il choifitpour cela M%\ Burtngs 
habile Marin , Datroisàc nation.! Cefnt fur les 
derniers tems de la vie de ce grand Empereur, i 
lafin de Janvier 1725, que cet OfBcirr en reçut 
iesordres qui lui furent conârmés 5 en- piefn Se* 
ûat le f Février , huit jours apffts la mort de Fier^ 
re le Grande par llinpératrice Cai^irmi^^ ^ qui iè 
ût un devoir de fuivre encela les vues du fi3U Ëm^ 
pereur fon Epqux. 

Le Capitaine Beerings employa cinq ans* à fou 
'exp^dftion , parce qu'il lui falut non feu^ét&ent fe 
tendre par terre avec tout fon mondeà j^e^trémî»> 
té Orientale de VAfie^ mais encore y feîtetranC- 
porter prefque tout ce qui étoit héceflair^ pour 
y conftruiredeux Bâtimens propres à faire par mer 
ia recherche qui lui éioîl ordonnée. Mr. B^vrings 
Crut y avoir fansfeît, lorfqu'ayant fum» la Côte 
Orientale de V4fi€ depuis le Po(t i^Kamuàatka 

X a iuf- 



3S4 BxBLrtTHBQTO RÀISdNNB^C f 



fofqu*i la latitude deây^^fauNord-Eft, il vit Ta 
Met libceau Nord & à TEft , & que la Côte tour» 
ooitau Nord-Ouell , & enfin, après avoir appris 
des babitansque Tonavoit vuafriverun Bitimem 
de ht Rivière de Léma à Kamtchatka^ ii y avoit 
déjà 50 à 60 ans. 

, Cettenavigation (èrvit à déterminer plus ezac* 
tement que Ton ne Tavoit fu auparavant la fitua- 
tion & l'étendue de la Côte Orientaîe de VAfie , 
depuis le Port de Kamtchatka fous la latitude de 
56^' Jufqu'au terme où s^étoit avancé le Capitai* 
ae Beermgs* Cet Officier ne remarqua près de 
£1 route que trois petites Ifes fort voifineS des 
Côtes ; mais ayant appris à fon retour au Port de 
Kamtchatka qu'il y avoit une Terre àTOrient 
que l'on pouvoit voir dans un tems clair & (brein , 
il eflkya a y aller après avoir fait réparer les dom- 
mages qiK fon Vaifleau avoit foufiferts par une 
tempête» Cette féconde tentative fat inutile; car 
Vêtant avancé d'environ 40 lieues à l'Eft ans 
▼oir de terre y i I fut de nouveau aflail li d'une gran* 
de tempête venant de r£(l*Nord-Efl, & d'un 
vent entièrement contraire ^ qui le renvoyabien 
viteau Port d'où il étok parti, fans qu'il ait de* 
puis fait de nouvelles tentatives pour rechercher 
cette prétendue terre» 

Après le retour de Mr. Beerimgs à Péters^ 
hourgj il m'apprit de bouche ce qu'il n'a pas dit 
dans (à Rélj^on , i lavoir que , dans Ion Voyage 
fur la Côte*Orientale de V4fie , entre les latitudes 
de 50 & de 60 degrés, il avoit eu tous les indices 
poffibics d'une Côte ou d'une Terre à l'Eft. Ces 
indices font i. de n'avoir trouvé en s'éloignaoc 
de ces Côtes | que peu de profondeur A: des va* 

gaes 



gnes bailès , telles qu'on les troirire ordinaire* 
suent dans des détroits ou bras de Mer ; bien diffé« 
rentes des hautes vagues que l'on éprouve for les 
Côtes expofées à une Mer fort étendue. 2. DV 
▼oir trouvé des Pins & autres arbres déracinés ^ 
amenés par le vent d'Ëft, au-lieu qu'il n'en croit 
point d2ins\e Kamtchatka» 3. D'avoir appris des 
gens du Pays , quele ventd'Efl peut amener les 
glaces en deux ou^roîs jours, au4ieu qu'il faut 
quatre ou cinq jours de vent d'Oueft pour les em- 
porter de la Côte Nord-Eft de y4fie. 4. Que de 
certains Oi&aux viennent régulièrement tous les 
ans dans les mêmes mois du côté de TEft , & 
qu'aprèsavoirpalTé quelques mois fur les Côtes 
de VAfie , ils s'en retournent suffi régnlicremeat 
dans la même faifbn. 

> Mr. le Capitaine ^ff^mxr^x & fon Lieutenant 
obfervèrent auffi au Kamtchatka deux Ëclipfes 
de Lune les années 1728 & I729,quimefèrvi- 
rent à déterminer la longitude de cette extremis 
Orientale de >fAfie^ avec la précifion que pou« 
voit comporter la nature de cesob&rvationsfai* 
tes par des Gens de, mer avec leurs propres Inâra« 
mens; mais ces premières déterminations ont 4t^ ' 
confirmées par desobfervations fort exaâesdes 
Satellites de Jupiter , qui furent faites enfaite dans 
le voifinage par mon frère & par des Ruffes exer- 
cés à ces lortes d'obfervatioûs, & qui étoient mu- 
nis d'In/trumens convenables. 

Après avoir acquis « il y a pi'ès de ao ans 9 
ces premières connoîflànces fur la longitude du 
Camtchatka avec la Carte & le Journal du Ca* 
pitaineBirer/>r^x,jem'en fervis pour dreflèr une 
Carte oui repréfeme l'extrémité Orientale de 

X 3 1*4/^^ 
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VAfié avec la côte dppofée de VAmérsp^t S^pr 
UmtrhnétU \ àfindefaire voicd'un coopd'œil ce 
qui refioit encore i découvrir eotrie ces deu 
grandes parties du Monde, J'eus Thonneur en 
173 1 de fféffanter cette Carte à TlmpératHce 
Anne & au Sénat dirigeant , afin d'exciter les Ruf»' 
fes à la recherche de ce q ui reftoit à découvrir ; ce 
qui eut fou effet, cette Princefië ayant ordonné 
que Ton fit un nouveau voyage luivantje Mé- 
moire que j*en avois drefTé. 

J'iiidiquai dans ce Mémoire trois différentes 
routes à fuivre par mer, pour découvrir ce qui 
reftoit d'Inconnu, L'une de ces routes fe devoit 
faire au Midi du Kamtchatka en allant droit au 
y^» ; ce qu'on ne pouvoit faire iàtis traverfer 
la Terre àiTeço , ou plutôt les paflàges qui la fév 
parent dé VIU des Etats & de la Terre de la Com^ 
fagnie , découvertes par les Hollandoii il 7 a 
plus de cent ans. Par ce moyen on pouvoit dé« 
couvrir ce qui étoitau î^ord de la Terre à^Tcf^^ 
dont on ne favoit point encore l'étendue de ce 
c6té«là, non plus que le paflagé qui eft entre la 
Terre d'ÎVp & la Côte de XtiTartarie Orientale. 
L'autre route fe devoit faire direâement à l'Eft 
du Kamuiatia jufqu'à ce que l'on rencontrât 
les Côtes de Vjlmértque au Nord de la Califor^ 
nie. Enfin je propoUi pour troifième objet , qtiô 
l'on allât chercher les Terres dont le Uapitaine 
Beerings a voit eu de fi forts indices dans fon pre* 
mier.voyagls à l'Eft du Kamtchatka^ 

Cette expédition ayant été ordonnée comme 
je l'avoîs indiquée , Mr, Beerings eut la coinmif- 
fion d'aller chercher à l'Eft du Kamtchatka les 
Mers dcHU il avoit eu les indices dans ion premier 

voya-'. 
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vdy%e; It {>àrticen 1741 > mais. H n'alla pas biéû 
loin ; tar ayant été aitàilli d'une fnrieafe tempête 
dans un tems fort obfcor , il ne put tenir la Mer ^ 
& échoua dans une Iledéferte fous la latitude de 
5*4 degrés, i peu de di (lance du Ponà^Avatcha 
d'où il étoitsparti. Ce fut là le terme des voyages 
& de la vie de Mr. Beerings^ qui y périt de mil'ere 
(k dé chagrin avec la plupart de u>n monde. Lfe 
peu qui en put échapper revint au Kamtchatka 
avec bien de la peine, dans une petite barque qu'ils 
avoietit conftruice des débris de leur Vaiifeau. 
Cette Ile fut nommée Vile de Beerings. On la 
voit dans la féconde Carte que j'exporeici, qui 
repréfente toutes les déc(>uvertes que j'ai taites 
depuis la compolition de ma première Carte. 

Ce fut un Allemand nommé Spanberg qui eut 
le commandement du Vaiflèau envoyé à lare« 
cherche du ^apon. Il partit du Port de Kamtchat- 
ka en Juin 1739, par un bon vent qui lui fit faire 
vers le Sud en 16 jours près de 20 degrés en lati- 
tude , jufqu'à la hauteur de 36 à 37 degrés au tra- 
vers de plufîeurslles. II crut être arrivé à la Cô- 
te àxi jfapon^ où il fut, dit -on, bien reçu. Il 
aborda auffi au Japon à la latitude de 39 à 40 de» 
grés^ qui e(l la partie Septentrionale» Uallajufi 
qu'à Matfmey principal lieu & un des plus mé- 
ridionaux de la Terre d'TVp , mais où le Capitai- 
ne iS^^i^^rrg- ne defcendit point \ terre. On voit 
fur la fe;conde Carte la route du Capitaine Span-^ 
berg du Kamtchatka au Japon & à Matfmey. 

rOur ce qui eft de la troifième & principale 
route que l'on a tenue à l'Ed du Kamtchatka jnÇ^ 
qu'à VAvnirtùue^Çf^ été le Capitaine Ruffe nom- 
mé Alêxis'tcbif'tkiï^y\^^x3x\ avoii été Lieute- 
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liant du Capitaine Brrrîflr^x dans Ton premier vo« 
jage 9 qai a en le commandement de cette der- 
nière eipédition ; & mon frère, Aftronôme de 
cette Académie, s'eil embarqué avec lui» tant 
pour Taider dans Teftime de fa ^te , que pour 
£iire des obfervations Agronomiques ezaâes 
dans les lieux où ils auroient pu débarquer. Ils 
font partis le 15 Juin 1741. N. St. d*un Pondu | 
Ksmtciafka appelle Avatcha^ ou Port de «S. 
JPierre & S. Paul , dont mon frire avoit oblèryé I 
]a latitude de f 3 degrés i ', & dont la diftance an 
Méridien de Pifr/> a été trouvée par les Satellites 
de Jupiter de plus de i y6 degrés. 

Le 26juinet après 41 jours de navigation » a* 
jant fuivi la route marquée fur la deuxième Car* 
ce, ils arrivèrent à la vue d'une Terre qu'ils pri- 
rentpourlaCôtedelMWr/V^^ fous la latitude 
de 5*5* degrés 36'. Ils avoient fait près de 61 de- 
grés en longitude, & par conféquent ils étoient 
éloignés de 2 1 8 degrés à TOrient du Méridien de 
JParis. Le Cap Blamc^ qui eft l'extrémité la plus 
Septentrionale & Occidentale connue de la C«/f • 
for nie , eft fous la latitude de 43 degrés , & diftant 
du Méridien de Paris de 232 degrés : ainii le Ca- 
pitaine Tchirikow & mon nère étoient parvenus ï 
. J4 deerés à l'Oueil de la Californie , & i U de- 
grés & demi au Nord* C'ed un lieu où Ton n'a 
pas fu que perfonne fût encore arrivé avant euxt 
Cefutlàauffi jufqu'où ils avancèrent en longi- 
tude* 

Le Capitaine Tchirikow étant arrivé au lieu 
l]ue je viens de dire le 26 Juillet, louvoya les 
jours fui vans pour tâcher de s'approcher de terre , 
cçqu'iliieputftiireavecfon Vaiflèau qu'^ la dif- 
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uoce de plus d*une lieue : c*eft pourquoi il fe dé- 
termina , au bout de huit jours, à envoyer dans 
une chaloupe dix hommes armés avec un bon Pi« 
lote ; mais ils furent perdus de vue lorfqu'ils fu- 
rent arrivés à terre ^ & on ne les a pas revus de» 
puis , quoique Ton ai( tenu la mer , & fait bien 
dés couries dans ces Cantons-là pendant tout le 
mois d*Âoût en attendant leur retour , jufqu*à ce 
que le Capitaine Tchirik^w défefpérant de les re« 
voir , & la laifon devenant trop mauvaife pour 
tenir la mer plus long-tems , il prit le parti de s'en 
retourner. Il eut dans ce retour, pendant plu* 
fleurs jours, la vue des terres fort éloignées ^ que 
j'ai marquées fur ma Carte. 

Enfin étant fort avancés dans leur retour, ils 
approchèrent le ao Septembre fort près d'uneCd- 
te montaeneulè & couverte d'herbe , mais oià ils 
n'apperçûrent point de bois. Ils n'y purent abor» 
der à caufe des rochers qui étoient fous l'eau & 
fur les bords de la Côte; mais étant entrés dans 
un Golfe, ils y virent des habitans dont plufieurs 
vinrent à eux, <î^cun dans un petit bateau lèm- 
blable à ceux des Groeulandois ou des Efqui" 
maux. Us ne purent entendre leur langage. Lt 
latitudedecelieuftttobfervéede 5*1 degrés 12'; 
& fa différence de longitude au Port ajtvatcha 
où ils s'en retournèrent, fut déterminée de près 
de 12 degrés. 

Pendant tout ce voyage du Capitaine Tebiri'^ 
kavf & de mon frère qui avoit déjà duré plut 
de trpis mois , le plus grand nombre de l'équi- 
page avoit été attaqué dufcorbut^ & en étoit 
jDort. Mon frère & le Capitaine r^Ti^/r/^dw n*en 
furent point exempts ^ mou frère même y fuc* 
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relation de r Amiral ^e Fomse, Nons VArom 
comparée avec la route de moa frère & les autres 
connoiflances que j*avôis tirées de la RmMe , & 
nous y avons trouvé une fi grande coijotormité 
que cela nous a furpris. 

Les Terres & les Mers découverlesfar 1* Ami- 
ral de Fonit y rempliffent (comme Ton verra dans 
la Relation fatvance) tout Tefpace que les recher* 
ches des Rmffts laifloient encore i defirer ; & & 
'terminent aux dernières Terres de VAmîfrsqme 
SeptentriûHali connuesjufqu^iciftantdu côté des 
BsLj^d'HfiJfott & de Baffims, qu'à l'Oueft du 
Canada , au Nord du Nouveau Mexique & de la 
Califêrnse : ce qufdonne un (i grand jour pour la 
dévouverte du paflàge à la Mer dm Sud par. le 
Nord*Oueft, quej*ai cru en devoir fiurepartàla 
Compagnie. , 

Je ne puis cependant m*empêcherd*ajoArerid 
uneconnoiffancePhyfiquequeron peut encore 
retirer de ces découvertes, en ce qui concerne la 
flruâure de notre G lobe, au moins quant â fk fiir- 
£ice. Sur quoi Mr. Buache^ qui , par laconnois* 
lance qu'il avoir de laftruâuredetoutlereltede 
la Terre connue , avoir conjeâuré que V4fie dei> 
voit être liée i ? Amérique au Nord par une fuite 
de Montagnes & par des Mers de peu de profon« 
deur, a eu le piaifir de voir fon opinion confirmée 
far tes découvertes dont jeviensdejfairelerédt 
abrégé. 

Ijettre (a) écrite par l*AmiralB ARTB^'lb'ui 

J>E Fonte, ators Amiral de la Nouvelle Efpa* 

gne (^ du Pérou , i^ depuis Prince du Chili » 

dans 
C#J Cette Lettre ell uadoite ^V^ghiu 
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dans laqntlle il reniconiptt ieeeqm^ilysdè 
flms importamt dans f on Journal defuii le Cal« 

• lao de Xiima an Pérou , («f defts recberebes 
pour découvrir s* il y a quelque palf âge auNord^ 

* Oueff de rOeéan Atlantique <^j Ai Mer da 
Sud ^ de la Grande Tartarie. 

LES Viceroîs de la MouvelleEJbagne & duPifc 
roirayant été avertis par laCourd'iS^^m 
que les différentes tentatives des Anglois , tant 
celles qui fe ârent fous le règne de la Reine Èlifa^ 
beth&iàxxVioi Jaques y que celles du Capitaine 
Hudfon , & du Capitaine James dans la fecoadej^ 
troiuème & quatrième année du règne du Rof 
Ci&^rîtfi,avoient encore été entreprifes Tan 1639^, 
la quatorzième année du même Roi Ci&4fr/(fr pat 
quelques habiles Navigateurs de Bofton dans la 
Nouvelle Angleterre , moi , T Amiral* Fonte, 
je reçus ordre d'£jj>tf^«r & des Viceroîs d'équi- 
per quatre VaiiTeauz de guerre, qui ayant été pré- 
parés , nous nous mîmes en mer au Callao de Li^ 
jifif le 3 Avril 1640. MoWhmmlBartbéUmida 
f'onse dans le Vai0èau le St. Efpris ; le Vîce-A- 
miral Dom Diego Pénélojfa dans le Vaîflcau la 
Sainte Lucie ; P/^ro Bernardo dans le Vaîflcau 
le Rojaire , & Philippe de Ronqnillo dans le Roi 
Philippe. . / , 

Le 7 Avril à cinq heures du foîr, nous amvames 
i la hauteur de Ste. ^//^xrr à 200 lieues au Nord 
de la Baye de Guayaquil^ & à deux d^és de latû 
tude Méridionale : nous jettames l'ancre au Port 
4e Ste. Hélène en dedans du Cap^où chaque é<juî- 
l>agefe pourvut diune grande quantité cTunbitu- 
|Dc appelle communément Goudron , quif (I d^o- 



ne couleur ob(!KiiA»tiiMt un peu &r le verd« C Vft 
on excellent remède con^^e le fcorhut & j'hy dro» 
pifie. On s*en fert aafli pour gôudrpnner ks V»s« 
&aux, mais nous le primes popr retnèdé. Jlfprc 
de to terre en bouillant, & on Ty trouve on abon<- 
dance. . . 

, ]l«e 10 Avril nous pafTaines la Ligne Equinoç- 
tiale à la vue du Cap det P'ajfao , & le i r nous paf- 
fSmes celui de St. François k i degré 7^ de latftu» 
de Septentrionale» Nous jettames l'ancre à l'em- 
bouchure de la Rivière de St. ^ago , à 80 lieues 
au Nord-Nord-Oueft , & à 25* lieues à PEft tirant 
au Sud. Nous 7 jettames nos filets, & primes 
une grande quantité debonspoiflbns. Plufîeurs 

Îerfonnes de chaque Vaiflëau mirent ^uffi pied â 
srre, & tuèrent unegrande quantité de chèvres 
& décochons, (}uiy iont (àuvages & en grande 
abondance. D'autres achetèrent des gens tlu Pays 
Ip douzaines de coqs & de poules d'fnck , des cà« 
nards&detrès-excellensfrqits; c'étoit dans on 
village à deux lieues EfpagnoUs ou (ix milles dk 
flemi de Tembouchare de la Rivière de St, Jago ^ 
â gauche. On peut rémonter cette Rivière avec 
de petits VaifTeauxjufqu'à i4Îieues Efpagnêles^ 
Sud-Eft environ de la Mer , prèfqû'à moitié che- 
min de la bel le Ville de ^«/V^, quieftàai minu* 
tes de latitude Méridionale: cette Ville e(l fort 
fiche. 

Le 16 Avril nous fîmes voile de la Rîvîèrede 
St. Jago pour le Port & à la VHi'e de Réaléjo à 
320 lieues Oueft-Norft-Oueft un peu plus i 
l*Oueft , environ à ii degrés 14 minutes de lati- 
tude Boréale, taififant à bas-bord la Montagne de 
St. Michel , & la Pointe de Cazamina à dribord. 



I^ Pcgrt àe^Réaléja eft très-fûr ; il eft couvert , dQ 
côté de la Mer ^ par les Iles Ampallo & M^gté'-^ 
Za 5 touies deux habitées par les naturels du Pays 
^ bien peuplées, & par trois autres Iles. C'eô%É 
^/aUjo que Ton bâtit les grands VaifTeaux dan»- 
h Nauv^lie Effagne* RéaUjo n'eft éloigné quel 
de quatrç milles par terre du commencement d^ 
Lac Nicaragua qui tombe dans la Mer du Nord 
à 12 degi:és dç latitude .Septentrionale près desi 
Iles delGrano , ou de las Perlas , c'eft-à-difCf du 
Mled. ou des Perles. On trouve aux environs dç 
jR éaléjo une grande abondance de bois fermf % de& 
cèdres rpugeâtres,.& toute forte deboisppufi^ 
con(ln)éliofi des Vaf0èaux. Nous y achetâmes, 
quatre longues Chaloupes bonnes voilicres , & 
conftrviites exprçs pour aller a voiles & à rames t 
elles étoient chacune de 12 tonneaux environ^ 
& la quHle.ftvoit 32 pieds. 
. Le 26 Avril notus fîmes voile de i^/^^/^'opçur 
le Poxt 4c.4k^ragua ^ ou plutôt Sal^ua^ enpaf- 
lant en dedans Ses Iles & bas-fonds de Chamih, 
//, Port qui eft aufli fouvent appelle de ce nom 
par \t% Espagnols ; il efi (itué fur 17 degrés %% 
minutes de latitude Septentrionale, & à 4 to liçue$ 
an Nord-OueQ , un quart à rOUe(t , un peii à 
rOiîeft; de iK/4//>. Dans la Ville de «S^/^^i^^ âç 
,dans l!^ Ville de Cdi^/o/ï^Z/^quieildanslevoilSï 
nage de ce Port , nous engageâmes un Maître &; 
£x matelots qui trafiquent des perles avec les n%^ 
turels du Pays à TEft de la Californie , qoij^ pé* 
chent fur un 3anc qui a 19 degrés de latitude Se^ 
tentrion^ile plus que le^nc St. Jean ^ qjiieft i 
24 deg^éide latitude Septentrionale» Ce Banc ci 
lie pèchent lç§ Pcrlcseft à ip Ikoçs. Nordrifordî 

Eft 



Eft da Cap *. L«^ , qui eft la pointe la plus Sud^ | 

Ce Maître, que T Amiral de Fonte avoît engagé 
âvecfon Vaiflèau & fou équipage, riaforma 
qu*ji 200 lieues au Nord du Gip St. Luc , un flux 
Ivenant du Nord rencontroît le flux venant da 
Sud , & qu'il étoit fur que la Californie étoît une 
lie. Sur cela D.Z?iVjfoP/»/fo/^ (fils de la fœur 
de D. Louis de Haro premier Miniftre i^Effar 
mf) jeune Seigneur qui avoît beaucoup de con- 
lioiflances & d*adreffe en fait de Cofmographiè 
& de Navigation , entreprit de découvrir (i la Ca» 
liftante étoit une Ile ou non ; car on i^ favoit pas 
encore fi c'étoit une Ile ou une prefqu'Ile* Il avoir 
avee lui , outre fon Vaiflfeau , les quatre Cha« 
loupes achetées à Réaléjo^ & le Maître & les ma- 
telots engagés i Salagua. 

Cependant rAmiral de Foute les quitta en fai« 
fint voile avec les trois autres Vaiifeaux en de- 
dans des Iles de Chamilli le lo Mai||i640; & 
après avoir atteint la hauteur du CupAàeJfarlu 
C6te Oueft«Sud*>Oueft de la Califorui^ zo de- 

frés de latitude Septentrionale, & à i6o Nord« 
)ueft un quart*Oueft des Iles de Chamilli ^W s'é- 
leva un vent frais & confiant du Sud-Sud-Eft , & 
du 26 Mai jufqu'au 14 Juin il arriva à la Rivière 
de Los Réyes fous la.litude de 63 degrés , n'ayant 
pas eu Toccafion dé baiifer la voile du Perroquet 
dans le cours de 866 lieues au Nord -Nord* 
Oueft, iàvoir 410 lieues du Port Abel au Caf 
£lauc^ & 456 lieues de cet caàiokïRio de Los 
Réyes. Le tems étoit fort beau pendant tout ce 
trajet, &il Qt environ 260 lieues dans les canaux 
ftrpentans entre les lies de V/irfbifelàt St« jLo^ 



ffOStobu^Novembre & Décembre^iJS^'^ZI 

Zare Cainiî nommé par T Amiral de Fonfe^ qui en 
avoir fait le premier la découverte) dans lequel 
iès Chaloupes précédoient d'un mille pour fon- 
der la profondeur de Teau , & pour connoltre les 
fables & les rochers. . 

Le 22 Juin l'Amiral de Fonte dépécha un de 
ît% Capitaines à Pedro Bernardo , pour lui donner 
ordre de remonter une belle Rivière , dont le cou- 
rant eft doux & Teau profonde. Il la remonta d'a- 
bord au Nord & enfuiteauNord«»Nord-Oueil^ 
puis au Norft-Oueft ,où il entra dans un Laç rem* 
pli d'IleS) & dans lequel il y avoit une grande preÇ- 
qu'Ile très-peuplée d'habitans d'un caraaérQ 
doux & liant;' 41 nomma ce Lac Valafco^ & y 
lailTa fon Vaiflèau: en remontant la Rivière, il 
trouva par-tout 4 , 5 , 6 , 7 & 8 braffes d'eau. Tant 
les Rivières que les Lacs fourniflbient en abon- 
dance des Saumons, des Truites & des Perches 
blanches , dont quelques-unes avoient deux pieds 
de longufDr. Le Capitaine prit dans cet endroit 
trois longues Chaloupes Indiennes appellées dans 
leur \zvig\xtPeriag9s , faites de deux gro^arbres^ 
& longues de 50 à 60 pieds , & ayant laiiTé foD ^ 
Vaiflèau dans le Lac KW^/^ro , ilâtvoile>dansctt 
Lac 140 lieues à l'Oueft, &enfuite436à l'Eft- 
Nord-Èft jufqu'à 77 degrés de latitude. 

L'Amiral de Fonte^ après avoir dépéché le 
Capitaine Bernardo pour découvrir la Partie qui 
eft au Nord & à l'Eft de la Mer de Tartarie , fit 
voile lui-même dans une Rivière fort navigable, 
qu'il nomma Rio de los Réyes , dont le lit étoijt 
prefqn'au Nord-Ell, & changeoit plufieursfois 
de rumb de vent pendant 60 lieues. A marée baf- 
iè il trouva un Canal navigable, quin'avoit pas 
Tom.XLlK.PurtJL Y moins 
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fmoffls df 4 à 5 brailles de pi olbadoir. La haotear 
de Teaa , dans tes deox Rivières , ao tetns de la 
marée » eft prefqiie la même. 1 1 y a 24 pieds dans 
la Rivière de hs RJyts i la pleine & à )a nouvelk 
Lune* La Lune étant au Sad*Sad-Ëfi ^ y csKdb 
le fluT qui dans la Rivière de Haro monte j ofqu'i 
22 pieds & demi, è ta pleine de à la nouvelle Lmc 

Ils avoient avec eux deux 3^i^«i/^^i dontrunao' 
eompagna te Capitaine ffermardaimsùidécc» 
^verte, lelqciete$'éfoi^tavanciâsjufqii^i»66wde- 

Sé d^ tatitude Septentrionale dans leursmiffioaa, 
avofent Ifàit des Obfervations foic cacietifes^ 
L'Amiral de F&mfe reçut une lettre da Cap». 
ttààtBernardaâÊâtéeàfÊ 27 Juin lâsjp, dans la- 

r'IeU hii marquoic qu'a^nt latffiS ù>n Vatffiaa 
le Lac Fatafeo , emre l'Ik Bemmds & la 
frefqu'ile C$miafety il dèfeendoJivtieRivièie 
^ui fort du Lac , & qai atrois eaiacaâes daat VtS- 
pace de 80 lîeues , À qui combe daD& la Jjirr if 
ttartarie à 6i degrés ; qu'il écoit acoof^pagné du 
Pirey/fuit4 &d^36Nanire1s<lapaSsdaii8 trois 
Jeteurs Ch^loupca^ &de 20 iétxx\oi%Bffagmh\ 
qtie la Côte s^ftendoit versre Nor6*£ft ; qne les 
pro vifions ne pou voient pas leur mancpierY IcPais 
-«tant abondant en trois fol-ees devenaifiai, &h 
A4er de même que le&RMères, étantfoit poit 
Ibnneu&s; outre quitte av<»emaveceixzr<ior pain, 
du fei , de l'hurle & et Teau-de^i^ie, & qnTrf fe* 
voit tout ce qu'H'Itn ftroit poiSble pour cetfi&èSr 
couverte. L'Amkal étoitarrivéàmeViUelip- 
dtenfee isonMt^e CûnaffePés^ eôfié dunudidu^Lac 
B>elie , lôrfimll reçut cette lettre dm Capitaîne 
BerffariU^ C'Wl un endroit fort ^éable , oùliss 
^eux PèPeêJéfnmi écoJtotrtOâi deox^ans dans 



UwMf&ok L'Amiral fbtrk Uw ee Lac sveé 
ftsÂéï VaHIëàitt le ifcir Jtsïi ^ «neheore ftvam Ift 
haute m^rée, à 4 du f bnUTetf d'eàa , & Il n*y aTott 
ill €h«f6 ni cataraâe, &tn4enitzMêL9tùÊiUè 
«Voie 6 ou ^ braâTes d'tati^ il yaânep^tUtcats^ 
rââe jafqu'i la tRùHU do itix )& unebeufe & tift 
^otrt avatit la haute âiâl-éd le flax iiommence à 
entfiérdoaceflMiildaûS te LtfO iSW/^a L*ea«i défi 
R)vUlfèèftdo0CeattP^C<k/*yfjh/;y^9 àiolieQttl 
dé rctftboti AtH^e cm dé I Wfée âtlikKin^tcd^ 
iêsR/yéS. CtutViitiite f ààîaêtne ope le LaC| 
t en tàfOùéàtïùé Aéi Sâtimons , des Trukds ftlt- 
isKméHi de».BrâiehefSvdésMQiet$,& dettxau^ 
f#eis fuîtes dtfKAffùhè <}tii font parCicoliers à cette 
Ritidfe^ & qui fonft très-botH. Le Lac Belh 
âhoUdcf aoffl da»$ ees (brte^ de poifTons qui font 
gros & délieat8F,& rAnu'nri de Fonte tSSitt^tié 
les Malets de la RWièrt de hs Rfyes , & du Lae 

lle^> font plus délicats qù'e^iauctinftuttePott 
dit Mondew 

Le f Juillet 1640 , TAmifal de Fente tyam taid* 
fé lefeAedeOs VtfiâTéa^ détis^le Lac BeUe^ dànt 
un très-bon Port , couvert tf une bd[lè Ile , vis^à- 
yfo la Vill6de Cenaffet , fit vôfle juttâues dans là 
Rivière de Parmentiets^ qQ*iI nomma ainfi eA 
rhomiéur de Mr. P ittméierien ^ Tun desCom^ 
^ëgnûttidevofa^, qui avoit fait une defbriptiok 
taa&t de tout ce ^u! Ctok dans cette Rivière dit 
ékt» lea environs. Notts avons paflfé («) huk 
cttcmiâeS) qui avoiént en tout ^i piedd de hautedt 
I^ptiiidlidtilaire ^ dqMiis la fdurcé de la Rivièlè 
MfotttUit du Lac ÉtUe. La Riviit^coMedari» 
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«ti grand Lac que j^ai appelle le Lac de F^ntty où 
nous arrivâmes le 6 Juillet. Ce Lac a i6o lieuet 
de longueur fur 60 de largeur; fa longueur sV- 
tend derEft-Nord-Eftàl'Oueft-Sud-Oucft. Il 
t 20 & 30 braflès^ & même dans quelques eo« 
droits 60 brades de profondeur.il abonde en Mo- 
rues &/ Merluches des meilleures efpèces, ad 
font larges & fort grailès : il y a dans ce Lac piy 
fieurs grandes Iles & dix petites , qui (ont couvefr' 
les d^arbriiTeaux , & oti la moufle croît à 6 ou p 
pieds de hauteur , & lèrt à nourrir en hiver un A- 
Aimai appelle Mo^fe , qui eft une forte de Cerf 
fortgraud , & d'autres Cerfs plus petits , comme 
Daims , &c. 11 y a beaucoup de Certfes fauva" 
ges ; de Fraifei, de Mirtilles & de Grofeillesfka- 
yaget > de m£me qi^e des Oifeaux (àuvages, 
comme Coqs de Bruyère , Poules de Bois , (Joqs 
^'Inde & Perdri](3& des Oifeaux deMer en quan- 
tité , furtout du côté du Sud. Dans ce Lac eil 
une grande Ile trçs-fertile & bien peuplée, qui 
produit àst% bois decharpenteexcetlens, comme 
Chênes, Frênes & Ormes > outre les Sapins qui 
y font fort gros & élevés. 
.' Le 14 Juillet nous fîmes voile de la pointe £ft* 
Nord-Élt dû Lac de Fonte\ & paflames un Lac 
que je nommai £/?r/(ri6(» df Ronquillo ^Détroit 
de Rùnquillo) qui avoit 34 lieues de Ipn^ueur & % 
ou 3 de largeur, fur 20 5 26&z8 bradas de pro- 
fondeur* r^ous palfiimes ce Détroit en 10 heures 
ile tems par un vent frais ^ & pendant le tems d*tt* 
oe marée. Faifant voile plus à r£(l le Païs de- 
vint fènfiblement plu^ mauvais; & tel qu'il iè 
irouve À^mV Amérique Septentrionale 6lMM* 

ii^/0;r4/# depuis le ucntc-fixieme degré de lacitode 

iuf- 
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jQfqu'aox extrémîtés du Nord & du Sud. Lt 
partie Occidentale diflfbre non lëulement en fer- 
tilité, mais auffi en température de rair, au 
moins de lo degrés; & il y fait plus chaud qu'i* 
rEft, félon la remâfrque qu'en firent les Efpa* 
^nols les plus habiles fous le règne de TËmpereur- 
Charles V. & de Philippe UI\ comme le rappor- 
tent Alvarès , à Cofta & Mariand , &C.. > 

Le 17 Juillet nous arrivâmes à une Viile /»• 
dienme dont tes habitans dirent à notre Interprète ^- 
'Mr. Parmenpiers^ qu'il y avoit un grand Vatl^ 
ièau peu éloigné de nous, dans un endroit où« 
jamais Vaiilèaun'avoit paru ci-devant; nous fî-^. 
mes voile vers ce Vaiflèau , & y trouvâmes lèu^ 
kment un homme âgé & un jeune homme* Cet 
homme étoit le plus capable que j'aye jamais<:on« 
nu dans la partie des Mathématiq«ies qui regarde: 
la Méehanique. Mon fécond Contre-maître étot 
Ânglùit^ & excellent Marinier, de même quet 
mon Canonier, iefquels avoient été faits prifon*^ 
niers à Campiche^ auffi bien que le fils du Maître. 
I^s me dirent donc que ce Vaineau étoit ven u de la 
Nouvelle Angleterre d'une Ville ^ppcWée Bfjflom^ 

Le 30 Juillet le Propriétaire du Vaîfleau & tout 
l'équipageyinrent à bord. Le Sieur Shapelj , 'Ca- 
pitaine du Vaiflèau, me raconta que !eProprié«% 
taire de fbn Vaiflèau étoit un très-brave homme , 
ôt Majoiv Général de^laplus grande Colonie qu'il: 
yait dans la Nouvelle Angleterre , nommée Jf«*. 
téchufets ; ainfi je Tai confidéré comme un gar 
lant-homme, en lui difant que quoique j'eufiSà* 
reçu ordre de déclarer 4c bonne prifë tous ceux 
quivchercheroienc un pafiàge duNord-Oueft oa ' 
îc rOoeâ dans WMirdu Sud^ jç voulois bieai 
t. Y 3. ^ ce* 
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^4t - MvMwokeni lUiMimi^ 

iP^dd^t kl Tfgm4$t <Qmqp^49^%H:^«»4l4Nl 
truSqDoif nf ivcc Idfl^li^riiis 49 Pm • P9PF Hvoit 
4e( C<i(lor?^e| l^oQtrf s, ^ mm fmn\A9l^e% ^p^ 
%\i% ou fMf rares ; 9i cqmiDÇ Air cel^ îl me 6f oa 

g lit prirent dcprovifioiH^ûPt }« n'avoyip^it^ 
inje lui @f «nui pféftm <knm biigD^dr dwiwt 
^«imVQîf ^fmti i»Kipièc«i 49 huit, l#qii«llç 
ce Gentilhpmmu p%r mpdeQieevt kiep 4e to petof . 

pip{t|ini9 5i&i^^/jr pourfei MlifQirfje» & Joarr 
mut. |ooo pieees de hm » & eQCore m Proprî^. 
||ire4o Vaiffirau, ^rt;»^ Gikhf^^ vpquerw^ 
fie bon via 4a Pé0ùu^ k, zo pièces d^ baie i etar 
funde(4i Y Matelots* 

: Le<SAa4tnoosftine6Voîle«yepimfrè»^b(Hi 
yem , par le moyen dû^oel i & \ r^4e 49eoQ<' 
me, nous arrivâmes à la première ç«t«ii^éie4e 
h Rivière de Parmcmw4. Ls ii t(fm%(9ihii 
lieues , je me trpmfai le t6 Août i la CdreM6» 
fidionale du Lae iirl/# â bord dç nps Veifleaux 4ci^ 
vam la. belle Ville de Can^ci^ pU (huis Iran* 
irames toutes ch0re$ en b^ <w; lerbQueeis 

Kis de Çêmêffet ayant traita les n^tii^ avee 
ncoup d^humanii^ pendent nofre al>r9Rce,& 
le C&pîtaineS0»fj!r///tf ayant répondu par fi^ c<^n* 
ëuiteà leurs bonne» inanières* 
\. Le ao Août ua iEeWi^ in*apporti i C^/ntffit 
{lir le Lao B0IU9 wt kttre du Capitaine Qir^ 
fM^io 9 dettée 4a 11 Aoât, dans laquelle il dMi 
«endoit quMl étoit de retour de fcm £Ypâ4t(lon 
fin l^rd • & m^aflnroit qu^il n^y avoit point de 
èpmsranicatfQn de le Mtr Efp^ntJe ou jitUm* 
#if «reparle OétréitdeD^tf//, parce que les na« 
' -^ ayaptcondnitu^ 4i fts laeseiots k 
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la4éie<k Détroit de Davis , il Tavoit vu terminé 
t>ar un Lac d'eau douce d'en vironjo milles de 
circuit, fur le bo. degré de latitude Septentriona* 
le ; qu'il y avoit des Montagnes prodigieufes verï 
le Nord, & qu'au Nord-Oueft du Lac il y avoit 
de la glace qui s'étendoit en mer jufqu'au terme ' 
de 100 braltes de hauteur d'eau ; que cette glapâ 
pouvoit bien y avoir été depuis la création du 
Monde, vu que les hommes ne connoii&nt qud 
foApeudes ouvrages admirables de Dieu , parti- 
culièrement vers les Pôles dtt Nord & du Sud^ 
Il ajoûtoit qu'il avoit fait voile del'IIfe BafefM 
Nord-Eft, & Eft-Nord-Ett, auNord^Eflua 
quart à l'Ed jufqu'au 79. degré de latitade 5 où il 
avoit remarqué que la terre s étendoit au Nord 
& que la glace reftoit fur la terre. 

}e reçus après une féconde lettre du Capitaine 
Bemardo dattée de Minbauftû , par laquelle il me 
mandoic qu'il étoit arrivé leiçApût au Porc de 
VÂréna^ ayant monté 20 lieues de la Rivière if 
Las Riyes , & qu'il y attendoit mes ordres : ayant 
donc bonne provision de gibier & de poiflon quç 
le*Capitaine/Î0;ffiv///o avoit fait faler en mon ab? 
lènce , comme je le lui ivois ordonné 9 de mêmç 
que cent tonneaux de bled d'Inde ou mays, je ^s 
▼oileIe-2 Septembre 1640 accompagné de quel* 
ques habitansde Conaffet ^ & le f du même mois 
je jettal l'ancre entre Porto de Ï^Aréna & Min*- 
kaufet^ dans la Rivière de Los Riyes; enfuite 
defcendaht cette Rivière , je me fuis trouvé daos 
la partie Nord-Eft de la Mer du Sud; & nou^ 
nons en fommes retournés dans notre Pais , a> 
yarit trouvé qu'il n'y avoit point de paiTage dans 
la Mer du Snd^ par celui qijie l'op ^jielle. le 
fa(fa^€ dn Nqrd^Oueft. 

y ^ AR- 
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ARTICLE VII. 

Explication Nouvelle de ce qui eft dit dm 
V. CommaDdement 3 ëphe's VI. 2. 

St. Paul, dès le commencement de ce Chapi- 
tre , exhorte ]es Enfans à obéir à leurs Pères 
& à leurs Mères. Pour les y porter il leur cite le 
V. Commandement du Décalogue, Hommz 
votre Père ^ votre ilfi^r^,& il ajoute que c*eft 
le premier Commandement qui ait unepromejfe ; 
ou , comme a traduit la Verlion de Genève , qui 
ait cette promejfe ; afin que vous/oyez heureux , 
Êf que vous viviez longtemsfur la Terre. 

Ona fait voir dans ce (tf) Journal, quMl eft dîf* 
ficile d'admettre la plupart des Explications que 
les Interprètes ont données de ces paroles. Ou 
enapropoféu^iequi fenible convenir à ce Tex- 
te traduit félon la Version de Genève ^ qui lie 
cnfèmble le verlèt 2. & le 3. la voici en abrégé* 

9, Il faut fuppofer que quand St. Pauh dit que 
„ te V Commandement eil le premier qui ait 
99 une promeiTe , il ne renferit^oit pas les Corn* 
„ mandemens de Dieu dans le Décalogue feul, 
j^ mais qu'il avoit en vue toutes les Lpix que 
,, Dieu avoit données à fon ancien Peuple. 
>, Ceux qui ont lu avec quelque attention les li- 
„ vres de Moife , ont pu remarquer que la Pro« 
9, meflë du Paï's de Câ»^âx^ell répétée dans di- 
9, Ters endroits. Quelquefois elle e(t faite d^uue 
py manière générale , mais elle eft aufti quelque- 

>} fofe' 

(#) P^s h n. ?attie du Toinç px^ç^dejit p. 4«u 
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,9 fais attachée à de cei^aines conditions. Sou* 
,, vent le Légiflateur la fait dépendre de Tob- 
„ fervation générale de la Loi de Dieu. Il la fait 
^, aufli dépendre de robfervation de certains de-' 
,, voirs particuliers. 11 y a apparence que St. Paul 
,, veut faire remarquer , que la première fois que 
„ cette Promeilè fi âatteufe avoit été attachée à 
,, robfervation de quelque devoir particulier, 
„ c'étoit à celui d^honorer fon Père & fa Mère , 
,» d*où il voudroit fàireconclure l'importance de 
„ ce Précepte (tf)*'. 

La Verfion de Genève conduit à cette Explîca» 
tîon. Mais quand on conf^lte d'autres Tra- 
duâeurs, la ponâuation n'eA.plus la même» 
Ceux de Berlin , par exemple, ont rendu ce Tex* 
te de cette manière. Honore ton Père (^ ta Mère. 
Qeft'là le premier Commandement ; là Heft ac^ 
compagne de cette Promejfe , afin que tu fois 
heureux ^ Ç«f que tu jouijfesd* une longue vie fur 
la Terre* 

II eft difficile de décider entreces deux Ponc- 
tuations différentes. Mais après avoir vo lefens 
qui réfulte de la Verfion de Genève ^f^xÇoua la 
même chofe pour celle àt Berlin. On y trouve 
deux propofitions bien diftinâes ; l'une, que le 
Précepte d'honorer fon Père & faMère eft lèpre* 
mier Commandement \ l'autre, qu'il eft acom« 
pagné de la Promeflè d'une vie longue & heurea* 
fe fur la Terre. • ' 

La difficulté eft de pouvoir donner quelque 
fens raifonnable au premier membre de cette. 
propofitioD. Comment peatK)n dire quefe Pré-*, 

cep- 

(«} BibUth. RéUf. uhifupra^ 
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cepte tfi le premier ComnuuidemenP ? Ceux qui 
om aîofi déttché ces paroles , les ezpliqoenc de 
cette manière daos une Note : Ceft ie premier 
Commàmdememt , fav9ir de la IL Table , q$u St, 
Pûnl appelle fomvent la Loi , Rom. XIII & ^ 
mime teute laLoi , Gai. V. i^. Mais pour trou- 
ver ce ièn$ , il faine ajouter aux paroles de St^Paul^ 
Siîfqa*il ne fait aucune mention de la II. Table, 
^ri) leurs il n'étoit pas fort néceflkîre d'avertie 
^«^ee Précepte commence la féconde Partie du 
Décalogue.Perfonnen'ignore laplacequ'il y oc-. 
cupe. Voyons donc fi en conlèrvant ceue ponc- 
tuation , on ne pourroit pas donner à ces panK 
les ainfi détachées, quelque lènsqiupoiilèlàtiS'* 
ftire. 

• 'Le mot de premier^ outre foa&ns propre A^ 
littéral ) en a un autre un peu figuré , & cela dans 
Tes Langues mortes , comme dims la nôtre. Dans 
îr&iH le plus ordinaire, il marque fimplement 
une diftinaion de tems & de lieu. On die /par. 
exemple, qu^un Homme eft le premier en date « 
eu qu*ileft arrivé le premier dans un tel liçoMûis 
dans le lèns figuré ce mot marque aufii une fupé- 
rforité de rang ou démérite; Le'PrâniierPréfii»^ 
ésnr c*eU celui qui eft au^dieflus des autres. On 
dk en France que les Evéques font ààpremier ol> 
dredu Clergé, On a dîtde Jarr^^equ'ilétoitle 
premier Homme de^fon fiècle pour la Morale» 
c'cft-à-dîre qu'il furpaflbir tous les autres Maî- 
â«s datt« la manière de renfe]g»er.Le mot de/r^- 
neter s'emploie de mémr d'une manière figurée 
dan9laJLangueGrrrf«« (4). 
* . Mais u ne petite Remarq ue Grammaticale que 

je 

(j) »|»T#c ^préteipuMs^ prmsfius, fuipripsi partes iput^ 






tog9g« pa$ o^ççl&iremcot i utilarre qik^ le Pire*: 
ç^pic ^'honofef ibn Pèr« & & Mère dl/#/r/% 
Viiêr ÇçmtnAnd^tftent ^nm% reaiem^tii qu'il eft, 
Ifiv dês premiers ^ qu'il elt delà clsHè, du rang 
4e$ premi^««Ceii'eft qu'en traduifant d'tme ma^ 
niére un peu ptti^ générale, que nous poorronsr 
Recouvrir le fens de ce PafTage (4). 

: Poukr aïKf er dans la pettl^e de St. p4ul ^ il n'y à 
dooc qu'à prendre le moiit frcmier dans ce Cènir 
figura. 11 n^edpasvraifeniblableqa'iUitvDulUy 
en remployant dans le fens littéral , nous mar-- 
quer iimplement la place que ce Précepte occupa 
^ns la U, Table du Dccalogue. lia vgulu dire 
apparemment ^ue ce Commandenient eftd'ano 
grande importance, qu'il çft un des principaux^ 
49*il nom prefcrit un devoir ef&ntjel , un devoir 
«apital , 9«i il doit acre range parmi les Précepcer 
du premier oing: H9mrtz votre Père i^ vi^tre- 
Mère ^ ffti efi ut» des primeif^ux Ctmm^mJc^ 
ntffti. 

• S'U ($coit néceilàire de prouver que le mot de 
fremhr le prend Couvent d'une manière figurée 
dans l'Ecriture Sainte , on ne feroît pas embarafTé^ 
à en trouver de^ exemples* Jean Baptifte parlant 
de J« C« dans le I. Chap. de St. Jean , dit deux 
fçi% que Jifus eft \epremier âfi» égard. C'sfl: 
ainii qu^il y a dans le Grée (JO- ^^^ ne veut pat 
dire que J^ftn fût venu au monde avant 1 ViU^eam 
^toic fcai atué. La MiffioaduPrécurreuravo]> 
Ittiffi procédé celle du Sauveur, ^^^iur vAitdonc 

(4) Il a'y a point d'article. On lit fimpUmc^t i'^m 
If) ff-iflk» fr4-«xi , & non i *ftSinirnfm 
(f)rf!^Hfmv^Jeémh$^ 
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^rcqvtt y/fus étoit plus qae lai , ou , comme t 
traduit notre Verfion, qu'il étoit plus elcellent; 
Quand il eft dit dans les Aâes des Àp6tre9 y que 
hs premiers d^ entre les Juifs ^vinrent trouver le 
Gouverneur Romain pour aecufer Paul (a) , ou 
▼oit aflcx que par ces premiers d^ entre les Juifs ^ 
il faut entendre les principaux^les plus coniidéra- 
blés de la Nation. 

On pourroic peut-ôtre encore mectr^daas la 
même clafTe , ce que St. Matthieu nous rapporte 
dans le XXII. Chap. de Ton £van^ile»Un Doc- 
teur de la Loi ât un jour cette queftion ï].C*Quel 
eft le Plus grand Commandement de la LoiTJé* 
Jus lui répondit , f^ous aimerez, le Seigneur "votre 
Dieu de tout votre eœuri^c. Cefi»la le premier 
isf h plus grand Commandement. 

Il n'y a rien que d'aflèi naturel à entendre ici le 
mot de/^rr^ifiVr dans ion fens littéral , puifquece 
Commandement edà la tête des autres. Il y a ce- 
pendant aàèz à\p^ttïict qu'il dit quelque.chofè 
de plus, & qu'il Hgnifie que c*efl le Commande* 
ment capital , & le plus important de tous. Le 
premier Çff le grand Commandement. Cette fé- 
conde épithète détermine le lèns de t'autre^D'ail- 
leurs la queftton qu'on fkifoir à J. C. netendoit 
pas à (avoir quel eft le Commandement qui pré- 
cède lès autres dans le Décalogue. Ce n'étoit pas 
une demande à faire. Mais celui qui interrogeoit 
le Sauveur I vouloit fa voir quel eft le Précepte 
dont Toblêrvation influe le plus fur le (klut. 

Ce q%i fait que la plupart des cens prennent 
dans le fens littéral cequeJ.C«dit danslefom* 
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maire du Décalogue , que TÂmour de Dieu eft lé 
' premier Commandement ^ c*cft ce qu'il ajoute 
immédiatement après , Et le fécond qui lui efi 
femblahle. Le terme àt premier vis-à-vis de ce- 
lui de (ècond,ne fauroit être équivoque, dit*on. 
Cepeodant il elltrès-vraifemblabléque J.C.n'a 
point en v^ic dans cet endroit , Tar rangement dé 
ces Préceptes dans le Décalogue. il ne pou voit 
pas dire que le II. Commandement fût T Amour 
du Prochain. Tout le monde fait, jufqu'à nos 
Enfans même , que c'eft la défenfe de l'Idolâtrie. 
Mais le Sauveur regarde l'amour du Prochain 
comme le (ècond Commandement , parce qu'il 
. a le fécond degré d'importance. Voici donc ce 
qu'a voulu dire J.C.endoïinantlefommairede 
la Loi. L'Amour de Dieu eft le Commande^ 
ment le plus important , celui dont l'obfervation 
a le plus d'influence fur le ^lut. Et un fécond 
Commandement, un autre devoir , quivaprel* 
que de pair avec celui-là , c'ed l'Amour du Pro- 
chain. « 

De même quand St. Paul dit félon nos Ver- 
lions , que le Précepte d'honorer fon Père && 
Mère eft le premier Commandement , fon inten^ 
tion n'a pas été de nous apprendre iimplementlî 
place qu'il a dans la IL Table du Décalogue ; 
mais il a. voulu nous marquer le rang que nous 
devons lui donner dans notre efprit , le regarder 
comme un devoir du premier ordre. Ilavoulq 
nous marquer le degré d'importance qu'il faut lui 
afligner. 

Il n'eft pas dîfiicile de faire voir que le Précepte 
d'hpnorer fcfn Père & fa Mère e(l un des premiért 
Commandemens , je veux dire qu'il doit être re- 

gar. 
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pféé eottiifiedo prerttier rang. Apr£s ieidevoi» 

qà regirdeiic Dka dans le Déctkfiie, le I^fi* 
tateuf a fHa€é immédiateiiieRt ce ifMfiMs d«^ 
Txin^ à nos Parem* Leurina»qtier 4ei^{»?â4 
d*abeMIkfK%5 c*e(l btcflèr oc 41» noufi^dcvoasM 
t^lttsrévérer après laC^rvrnittf.Nods dwi^m M 
Générer comme des perfonnes dotft » a pl4à DJea 
defe fetvir pour nous doim^ lavie^ potif no» 
foarnh- tcmtes kslchofe» nécdTatras èdotMcM^ 
fertation , }afqa'à cé qot noas Êiffionitiif écat ^ 
nous les procorcr iio<i»-ni£mes ; nous devenu lé 
Regarder comme le canal dts graoïs du Ciel. A- 
prés Dieti f ce fom donc nos Parens^^tti mé^ 
lentkmieQx notre aiïKH}r& nos rci)>eAsw 

Les PKloibpkes Paytni nous odc éMn^ di 
fages leçons tà-defTos. Rien n'eftplii«beii»fiK« 
tont que ce que dk P/49a«^ fut ce Arjèr* 

„ It veut qucfnottsiiegafdîoni nos Pèns-ftaoi 
,^ Mèfei comme dcs^Imageavivanfesde ta DIVh 
39 niré.Malgrdlettr grand ige,iio«s-devoiiiiid(tt 
jy dire que ce font des tréfors pa^cîeux pour HOttft 
^, ïf ajoute mt celuiqtiiaronPère&aMite, 
$» thémd csttés de vieillefie, doit le»^ regartet 
,, comme des perfomiesuès^i^fpeâttbtos^ 4ft 
), perlbader qu'ail n*aura jamds de Difkiké tflcd^ 
I, ]aifeplaspréfeme,s'ile(taffe%hetiretixpd«l 
^, leur rendre le refpeâ qtiileareftdû. Ileofi* 
^^ chiidecettenaatiière,q^'iln'yapas4emofea 
,, plus ^r de jA^rekl^Dlyktke^i'kùnûtét 
„ foft?cre&faMèfife(^), 

Si dans le Décalogue ce Commandementeff I 
H tCtt de ceùxqQifegardemteProdHifti,c*^à 
eaufidefbnlmporàaee. L'iKâ^de la So^ié^ 

té 
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té prefcrit ce deyoir d'une manière indifpenlàbi^ 
jLe Bien Public veut abfoiament que les Pères 
. prennent foin de leurs Enfans. li faut donc nécef> 
lairenaenc qu'ils felaiflènt conduire à leurs Supé«* 
riears. Afin qu'on puifle les inftruire^ &culti* 
yer leur efpdc^il faut que dans cet âge tendreiU 
renoncent à leur propre volonté* Ils doivent donc 
<tre dans la fujetuon jufqu'à ce que le tems & 
i'éducation ayent amené la raifon. L'éducation 
f uppoiè néceffairement de la docilité & de l^obé» 
ifllance dans les Enfans ; & fans l'éducation qu« 
•deviendiimt la Société ? 

Repréfentons-nous tme Société où les Enfans^ 
ne défèiem point aux exhortatiobs de ceux qui 
font chargés de leur conduite & de leur éducation. 
Les idée» de la Religion ne poudroient point £tre 
grtvées dans leur cœ.ur. Le refpeâ pour la Di vi« 
aité s'ftiToibliroic à proportion que celui qui eft 
liû ainParens diminueroii. Alors le vice r ègnef ojç 
partout &m obdacle. Lespaffions les plus dang^^* 
fettfi!$^ah«ne^la difcorde^ladivifion & les autres 
YÎoes de cette natttve, troubteroienttomtdaiiS'Cet- 
te Société* Il âtut Coûter que quand on n'obéit 

Sas à fon Père, oneft peu difpoté à fe foumettJW 
&$ autres. Supérieurs ; & quand il n'y a pa» dç 
fubocdînaciôndansunEtac, ilefibien près de £a 
ruine. Un Gouvernemenc où les Enfiins n'obéii^ 
iènt point à leurs Pères , doit dcHiç périr par fea 
fKopresmamSto Concluons que Sf. P^ 1»/ aunaxlit 
avec beaucoup de fondement « fuivaat l'Explkar 
tiomquftje propofe, que le Précepte qui nous on* 
donne d'honorer nos Pères & nos Mères , eft ub 
de» principaux Commandemens , un .devoir des 
plus eflèniiols*, iia> devoir dont yobftrvftioqveft 

du- 
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4^e très grande conféquence* 
' Le fécond membre de ce Paflage , foivant l« 
ponâuation de Berlin , contient la Promeflè faî- 
te an V. Commandement. Iln'eft pas néceflàire 
de s*y arrêter beaucoup , parce qu'on Pa fait il n'y 
a pas longtems dans ce Journal* On a fkit voir 
que ce n'eit que dès la fin du Hècle paiTéqaecet» 
te PromefTea été bien entendue, & l'on a donné 
une petite Hifloirede cette Explication. Ce qu'il 
y a de fingulier , c'eft que nous l'avons vue de- 
puis peu d^ns le Journal Britannique de Mr. 
Maty y où l'on nous la donne pour nouvel le.ElIè 
eft de iâr. Barnouin , Minière François de Lon* 
dres. On la trouve dans le Mois^i'^oi^^ ^7^ ^5 
fous ce titre, LettreàPAuUurdt ce^ournal 
fur le V^ Commandement. L'allufion à l'irré* 
vérencede Cam^ l'efficace des Béhédiclions& 
des Malédiâions Patriarchales , l'afTermifiè- 
ment des Ifra^Utes dans lePaïs de Canaan^& tout 
ce qui peut donner du jour à cette ËxplicatîonCri^' 
tique , y eft très bien expofé , mais avec la com" 
plai&nced'un Auteur qui vient de faire une dé« 
couverte arïezheureulè. Cependant cette Expli* 
cation , avec tous les éclairciflèmens nécefiaires , 
avoitdéjà paru dans le-fièclepafTé.Mr.^^xMsi- 
féaux la publia dans la République des Lettres 
de Mr.Bernard(a^*Ei encore,comme on l'a fait 
voir, il n'en étoit pas l'Inventeur. 

On doit néanmoins être per fuadé qucMr. Bar» 
nouin eft dans la bonne foi, & qu'il n'a point con- 
nu cette Diflèrtajion. Il n'étoit pas né quand elle 
fut imprimée. Il y a apparence que dès qu'il eut 

trou- 

{s) Rép. ii$ Littrm, Nivmhi 1700 f. 4f S* - 






tfôiiVé cette ExpUcatbn, il coiifulta les Interprè-^ 
tes , & que ne l'ayant vue dans aucun d'eux, \\ 
la j ugèa entièrement inconnue. D'ailleurs û lit-, 
fre a un air original , qui marque affez q^e ce qu'il 
nous donne eli de fon crû , & qu'il ne l'a pas etn-». 
prunté d'autruî. G'eft^un préjugé en faveur d^ 
cette Explication, d'être venue dans l'efprît de 
diffdrens Auteur^ ^ fans fe l'être communiquées 
A u rede cette Explication Critique ne doit être 
emplovée que quand il s'agit de bien faire enten- 
dre leDécalogucOn nefauroit fairetiflez d'at* 
tention aux circonilances où fe trou voient les If^ 
rtt/ltus quand Dieu leur donna fa Loi. Mais les 
MpUfitns à qui St. Paul écrit , (è trouvant daas 
une tooteautre pofition, la Prômeilè du V*Com« 
mandement eft tournée un peu différemment 
dans cette Epitre* Ce Commandement , leur dit 
St^ Paul , eft accQiHpagnéde cette Pràmejfe . afin 
que vousprofpériez , C!^ que vous jouiffies^ long^ 
tems d'une vie heureufefur la Terre. 
, JL'Ap^trç:a retranché. cequi regardoît ÙTerté 
de Cauaau^Si nous promet le bopheur fur Ja Tet* 
re en général. Il {^éfente cette Promeflè d'unâ 
manière qui peut convenir à tous les tems & à 
tous lisfs litfùX. Moïfe parlôit à la Nâtiôii entière 4 
St. Paul s'adreilè à chaque particulier du Clkrisr 
fianîfme. » 

Je laifleauxPrédicateurs à juftiâer Taccompli^ 
lèmént de cette Promefife faite par l'Apôtre. La 
chofe n'eft pas difficile^ Des Enfans foumis & do- 
ciles qui profitent des principes de vertu que leur 
infpirent leurs Pères , s'aUbrent par-là une via . 
heureufe fur la Terre. La vertu eft^le chemin Je 
plus fur pour fe procurer du bonheur. Oo poorroifi 
Tfm. XLIX. JPart. U. Z m«^ 
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même pmiiTcr que des OMenci iSige$.& réglée 
prqiouent la vie & condtûfeDt à une heureofe 
irieille^au-liea que de jeunes,d^hmcbés travail- 
lent à abroger leurs jouf9.de plus d'une mauière^ 

ARTICLE VIIL 

T»ESAIIBU9 MORELLTAIWS , five ChRIST«^ 
: ScHLBCtLt I^SkîIBv HAVBRCAICFI y & Am« 
^ TOKirpRAMClSCI GaHIt COMUiENTARr^^fu 
' XlI.j^rtOrunirMPSRATÔRUMRGlIiArNOllUW 

Namifinata aurea, argemea, & «rea^ cajn»« 
canquemodali^ diligentî'ffimè conq«ifita , & 
ad ip^s^Nifimnos aceuratiffioiè dcliseata-, i 
celèbérrlmo'AmîquaribANDREA MoRELtnv 

' Aeceteiit Gl; Gotiu defcriptio CoLonNa 
TttAjAHA, à MoRELLioîiidemelqiantîffiinè 
in vis incKBS ; ncc non Triftmti ^ RuAgmi , ae 

- HérStÊtni interprecariones pretiofifliinontni 
ali^uot -Amîqwtatir Moamiiemorui». Com 
PyaBfàtibne PsTRi W£SSBiriN«ii. Fol. lïl. 
Toiii. 

G'eft4-dîie: 

C^3:ig^ËK Se H j:.&G«i«»/fl^ Si gjepj^ri^Ha VER- . 
CAMP , Gf^AnToiNE- François Gori ^ii^^ 

toujM èffèéT^s, des Xihfremitrs-ÉHfWSfiJ^Visis 

^ deffmU^trii exaâemtffi fi$rM4 O^igh 
namx^ par Anje>R£'Mohei:*9 ttès c4ëifreA*^^ 
tiùmm^c* 0/ry apim hJçfkrif^hn-^ faite far 



M OR EL lut même a gravée en bronze , Ç«f qui 
eft d* une beauté farjaite. On "^ trouve encore 
iés Remarques dt Trîftan, de Rubcn^, €^ 
^^'Hardouin , fur quelauei-uns des Monumem 
les plus précieux de r Antiquité. Avec ^Uïie 
Préface A^Mt. PiERBE WESSKLING.Eriirj 

Tomes in Folio , donti les deux Premiers ren-^ 

' ferment P explication des Médaille i^ : (^^U 

troifième les Planches. A Amfterdam^ chea 

y^ de IVe^ein , 1 7 ja^ > 

NOus fommes redevables de ce -rîche & mt« 
gnîfique Trélbr i André Morel , qqi Ti 
rccueîFH lui- même avec un foîh infini& tent^à» 
fait digne d'adinîMion. Lebotl goût q«îtègtie 
dans cette Colleâion, fiiît honneur àfôn juge* 
ment. Il ^voit entetiduvdîre j îorfqit*!! éttoîteiico^ 
re fort jeune., & lui-itv&ne Stdansla fuite cette 
réflexion, que h connoif&nce des Mèdaîlle^dW 
Empereurs Romains contribue beaucônp à rJn-^ 
telligence de la Ohrçnologte , dfes Andi^uîté* 
Grecqnes ^Romaines ^ H/brdïqùts j & de ]tf 
Géographie. C'ieft ce qui rengagea à profifer de 
roccafîon* & à fuivre Texemplc d^Enie t^ic^- 
de Hubert Goltzius^ éorLévin Hulpns y de S/- 
bajlien Erizzo^ de Jean Tri ftatt^ & d'autres i* 
en ^maflànt i^ tou3 c6tés les MédaîHes des Xll. 
Empereurs, dans hvuede les poWier toutes gra** 
veés.fdr des planchas , & ^"jrdjoûtèrenfuîiêdër' 
remarques, qui fcrvrllaità ^xplîquer ce q«l^^j^* 
aurait d*obfcur. • - --•' • V"-^ 

Ce delTein lui réuffit à merveille. Il ramaflàe» 
effet unetfi gkaade;^|iniiité- de Médailles de tun- 
les fortes de Métaux , d'or , d'argent , ScÂcbioa^ 

Z 2 xe. 
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ze , qu'il ne tarda pas à égaler, & même à for'» 
palier de beaucoup tous ces (àvans Antiquaires 
que nous venons de nommer* Le Cabinet de 
•.rEmpereur Liopoldj celui du Roi de France^ 
ceux de divers Princes & desSavans les plus dîliin- 
gués^ lui en fournirent une abondante iBoiiIbn. 
On pourroit encore mieux juger & de fonha* 
bileté , & des grands progrès qu'il avoic faits , s'il 
Vfçk pu publier lui-même le fruit de fes veilles & 
de (es recherches. Mais le fort ne l'a pas permis. 11 
lui a fallu lutter prefque toute fa vie contre la for- 
tune» On peut voir le détail defes malheurs dans 
l'élégant Commentaire que nous en a donné 
ji»d. Pierre Julianellus. Mais cet Auteur a paf* 
féfousfîlence unechofequi méritoit bien d'eue 
raportée. C'ed la découverte qu'il fit, après être 
Ibrti de la BaJijlU , du projet qu'on avoit mis fur 
Je tapis , & qui devoit fu^prendre toute V Europe ^ 
de le défaire^ dans l'efpace d'un mois , de Gush 
laume IIL Roi de la Grande-Bretagne ; projet 
<iu'il avoit appris de la propre bouche de C^r^isr^* 
vW, en allapt avec lui à St. Germain , où fe tenoit 
le Roi Jaques^ & qu'il communiqua enfuite au 
poôeur Éurnetj Evéque de Salisiury (a^. 
[ Après la mort de Morely Chrétien Scilegel fon 
ami intime^ & qui avoit avec lui depuis longtems 
des liaifons fort étroites , mit tout en œuvre pour 
rendre ce Tréfor digne de paroître d'une manière 
qui répondît à fonrarc mérite. 11 n'y a point de 
doute que cette entreprife n'eût eu un heureux 
fucccs, fi la mort n'eût enlevé ce Savant au mi- 
lieu 

{a) Voyez ks Mêmirts pm' rWfinrt ie lé Grmdi* 
MmagHi, Tomt IV. pag, i^t^ 
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Ifea de tes travaux « ^yant déjà heoreufèment 
achevé une graade partie des Remarques qu^iT 
avoir préparées', & qui feules fuffifent pour lui 
faire honneur. 

Ccbel Ouvrage de Morelétolt dans Toublî , & 
cooroîtméme nfqued'y refterlongtems , fi Mr. 
J.defVetftein ne Ten eût tiré eu Tachetant à grand 
prix. Ayant fait réflexion qu'il étoit de Tavantage 
du Public de faire paroître unTréfor, dontTac- 
quilitton avoit coûté tant de peine & de travail 
à fon Auteur, il s'adrefla à Mr. Sigebert Haver" 
camp , pour le prier de (è charger du foin de le pu* 
blier , & d'achever ce que SchUgel n'a voit fait 
qu'ébaucher. Ce Savant fe laiflk gagner ; mais 
comme il étoit fort occupé tant par les devoir^ 
de fa Charge, que par d'autres affaires particulier. 
res, il n'a pu avoir la gloirexle mettre la dernière 
main à l'Ouvrage. 

Cette gloire étoit enfin réfervée à Mr. Antoine 
François Gori , dont lefavoir efl généralement 
reconnu. Non feulement il a achevé l'Ouvrage; 
mais il y a encore ajouté un grand nombre deM é* 
dailles, qui ne fetrouvoient pas parmi celles de 
Morel{d). lia fait plus.MorW avoit deflîné & 
gravé avec beaucoup d'art la Colonne de Trajan ; 
& comme ce qu*ellecontîentavoiïbefoin d'être 
expliqué , Mr. Gori s'eft encore acquité de cette 
fonâion d'une manière qui lui fait honneur^ 
Nous ne nous étendrons pas davantage fur ce 
beauMonument,parce qu'on peut voir ce qu'on 
cnadé-jà dit dans un des Volumes de ce-Jour- 
nal f^). . 
-. Z3 Ce 

(a) Voyez Ta Tome II. pag. 54». 
(k) Dam leTomeXLVlI. pa^* 3So« 
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Ce qui mérite lepl4is notre attention , c'eft de 
Toir comment chaque Savane s'y eft pris pour ex- 
pliquer les Médailles des Empereurs ; & ce qu'ils 
ont fourni , foit de leur propre fonces* (bit des fe- 
çours qu'iis ont eus d'ailleurs. Le champ qui fe 
préfente ici eft fi vafte , il eft (i rempli de belles 
chofes , que je ne ù\ guère que choifir* 

Je commencerai par Scblerel^ ûtvi^t Interprè- 
te , & imitateur de V'^Xx^^itùfanheim, Parmi les 
Médailles les plus remarquables de JuleC^far^Oà 
en trouve une avec cette infcription Pvteal 
CatsAB. •• ci«. . • & fur le revers Macer* Il n'y 
a nul doute que par ce dernier mot on ne doive en- 
tendre P. S^ulUus Macer , comme on le prouve 
fu effet par quantité de Deniers de la Famille «f^ 
fulliemm. On n'eft pas du tout d'accord fur le 
irefte« 

Il y a beaucoup d'érudition dans tout ce que 
S^iUgel noxis dilC<^) du Putéalit Scrib^nius Li' 
ho ; mais il ne trouve nulle part le Putéal de Jule 
Céfar. Il e(l cependant très poffible que le Pntial 
ait été du nombre de ces honneurs excefllfs^ que 
le Sénat lui a 11 fouvent décernés. C'eli ce qu'il 
faut abfolument dire, (i la Médaille qui n'a été 
vue que de Morely n'ed pas fuppofée. Il faut donc 
regarder le Piv/^/j/ comme ayant été folennelle- 
ment confacré à la Clémence de Céfar , & mettre 
Béceifairement cette infcription ^ Pvteal C^c- 
6AR1 s CuMENTiiS 9 au Huig des Jniiquhés Ro- 
maints. 

Après quelques autres détails , Scblegelci^mU 
ne (b) une autre Médaille de Céfar^ av ec cette in- 

fcrjp. 

W Tome I. Thef« pag. 70* Ci) 3Pag« 7k 



ftription, Copia; &iIfaitvo^parIeCaiiiiletâe 
Schwartzemhxrgyqmcemot n*eftpomtJKparé 
par des points imermédiaires^qxi'il pardh par con- 
féqoem que c'efi le tkre. d'une V ilJe , & qu'il y 
atout lieu decrdte qu'il s'ugitde Thuriumès^nt 
la Gran'de Grèce , à laquelle ondonnQitaatrefois 
ce ncnn, ainfi q oenous l'apreod S^ahim. M r.£Ef «^ 
vercamti .penlè toiït%i8tca3ieiit.Sans airoiv égard i 
ce qiie dit &a:cit\sùSchiegei ,3l fépaxe lies krttres du 
snoten queftion («]) , & croit qu'il faut lire <}oi.. 
Pax. ivl» qui marque, félon luâ^ ime Ville de 
Lufitanie , connue aujourdhui fous le nom de 

Je tiTiuirei^u'il a ag4 fort prudeniinent dans le ju- 
gement qu'il a porté fur les MédaUes où l'on 
trouve ccsntifcription Qy^ Gsjimah^Inb vriaiiu 
G^MAtïvs Ikdvti. III. Ilnevapasaflurer té- 
mérairement , qu'on a voulu indiquer par->là , ou 
Ind'Hci(nnarMs\tTrévéroa^ iovAjmhCifarUiî 
mention dans fes Commestaires de ta Gmerre des 
Gantes ; ou les trêves des Gervnaint ^ omV Indica- 
tion IV. , ou la Colonie Indnftris. Dans une fi 
grande obfcurité il eft bien permis de recouriraux 
conjeâures , mais il nef«ut lefaire queiaremoit ^ 
fuNtout lorfqu'il s'agic^'opîniQns que Ton peut 
également prouver ou réfuter,telles que font cel« 
les que notre Savant deâpprpuve avec tant de 
raifon. 

La conjeâure de MrJ Havereamp n*eft (^ 

mieux fondée.. Il dirjqii'/f2^;/>x leGersnasii^ 

^étoit ÏLl.yir ou IV. ^r, c.a.d. Maître de la 

Monnoye du tems de Cé^r(r). Mais ônauroit 

* ,. Z 4 - . dû 

(41) Pag. 351. (iPag-y^ l«3. 

u) Tom. 11. r^f, JiUriU, Family pag. 479, 



dû Hrc fur ht Médaillé, IV. F/VouIII.r/rJGè 
lue ce favant homme nMgnoroit pas lot-méme» 
je voudrois qa'il eu eût ufé avec la m£me circou? 
rpeâion i Pégard de la Médaille qui a pour m- 
fcriptioli, AHTAXlklS PHrElNON KorniT.Ki- 
K£paMr«, & qu'il n^eût pas affirmé qu'elle d6* 
£gne Q. TmUsusCic/ron , firère de Marcms (a). 
Elle efl en effet fuppofée ; & c^eft Gokzims qui a 
entrepris de la faire valoir, comme plufiears 
autres de cette nature (^). Il a mieux réufli dans 
la recherche ezaâe quMlafàitedujourde laNaif^ 
ûnce SAuguft^ , de fon Uorofcope , du Signe 
du Capricorne ^ & dcTÂnnée que les Chronop 
logiftes appellent Je confufion^ après avoir exa« 
miiié fut cela {c) les fentimens de Rtthens , de 
Kipler , & de IVendelin. On ne trouve pas moins 
d'élégance& d'érudition dans ce qu'il ditdn titre 
de Père de la Patrie (d) , qui fut donné à Am* 
guftc pour fes belles aâiôns; del'An&.da Jour 
que cet honneur lui fut déféré ;l de l'Adoption de 
Cajus & de Lucius , & enfin du titre de Prince it 
la Jeune jfe (<)• Il dépeint admirablement 
bîcalecaraâère de l'Empereur Tibère (J) ,fc$ 
xnœurs, la taille de fon corps ,& l'air de fan vi? 
fage. Il n'a pas moins bien réuffi'dans le portrait 
flu'il nous a tracé àtJuleCéfaryà^Âugufte^ de 
Cajus Caligulay & de pluiieurs autres de leurs 
Succeflèurs. Rien de plus raifbnnable que ce qu'il 
nous apprend de Pythodote^ femme àtCotys^ 
|loide ThraceÇgy^ d'après cequ'^nontdit Sei^ 

yguin. 

Voyez Hày^ercaép, Ti^, FamiL pag. 62t* 
(O Pag. 204. (/)Pag, n^» C*)P«g' *4** 
i/) Pag- ;4tf . Or) «ag- !«.. - 
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j^riif^& More If tous dèurpfoduifent la méniejii<i 
iGrîpdon , & if/orWÎur'-toutàlIègue cette magni-^ 
fique Médaille da Cabinet du Rof de France^^Ax 
SÎAISZA nTeoAOPIX K0TÏO2 , Regina^ytho'^ 
dorit Cotyts uxor^ c'cilvà^ire, la Rtine Py- 
thodore ^ femme de Cotys. Si cette infcription eft^ 
telle qu'on la f aporte, il faut dire ()ue cette Pythom 
dore diffère de la-mère , qui étoit femme de PoU^ 
mon , Roi de Pont^ Mais ce qui forme une grande 
difSculcdcontre cette explication» c'eftqueS^Tii* 
hon ne fait mention que d'une feule Pythndore^ 
femme de PoUmon. D'ailleurs , lalViédailIeda 
Roi de France tfïfrtfftex (a) , & après un exa«> 
men réitéré & plus attentif, on croit y avoir la 
IIT0O.... DTS B. Or cette infcription ne fournit 
certainement pas te mot <kKOTTOS , ou le nom 
du Roi Cotys ; elle indique plut6t nreOAUHS 
BTOYï s,, c'eft-à-dire, \^ Reine JPythodore an^ 
née LX. C'eft auffi ce qu'on lit dans uneMé^ 
daille très bien confervée de l'Abbé Rhote* 
Jinj comme Vz fait voir M. Souciet dans une 
Differtation particulière (^). S'il y a ici de Ter» 
reur, c'eft moins à ^i^/^^W qu'il faut Fatiribuer^ 
qu'à Seguin & à Morel , qui n'onc pas bien iul'ia^ 
fcription de la Médaille. 

Âpres quelques autres détails , Scblegelp^JSs i 
des matières moins contrayerfées , & où il y a 
beaucoup plus de certitude, t'elles font celles qui 
regardent Céfarée de Capp4doce^\t Mont j^g/e ^ 

près 

(O) Dans le kngage des Aiiti<|ttaires on appelle Ml^daille 
friifte, celle qui n'eft pas entière, qui eft d^fedueule 
^ans fa forme , ou parce que le méul eft ^com^ oi| rogaé» 
jpÇï^n^tU effleura , les figures biffes , &c 

(^) If iftoir. Chxpaolog* dé Pjtfittkrg , pag z^* 

Z S ^ 
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prè$4iKi«ieI cette Villeétcnt (ttaée, & la CoMfm* 
éoc€^ réduice eo Province, après kunort du Ktn 
Arck/hms^ dont^.expliqae aaiS une Médaille 
quieftextrêmemeotmre^i^). ïi fautporterleixvS- 
mejtteeEnentfar ce -qu'il dit du TiiemUetneiit 



foiptipll, ClTlt^iridSlfiS ASUS Jti^STJTVTIS» 

* AcettcocCafiooMr.//iCo«rrj0«f^ii0Us^ppreiid 
dans une Notfr> qu^ôb éécouvnt i fouffol ou 
iPv^^Wtf, Pau XCIV. du dénier Sîède^une 
Bsfè de marbre^ o^1)ob Toyok les£gures & les 
noms de ces Vitlea d'^r ^ qui avioient été réta- 
blies; t^yj^^hUaine Bmlli fond s,vok écrit en Itaiiem 
un Commentaire pOBiféclaiTdrcenioiniment,& 

Suelui-mtcnefe pcopofoit de le donner en Tune 
[ Tautre langueiiafitadecetOuyra^e* Mais la 
niort,qui Ta prévenu ,iie lui a paspermis d*exécu* 
ter cedeflèin^Geméme Marbrea été publié avec 
de fa vantes remarq des (^} ^r Laurent -7 héodo^ 
re Gronovhis yfthïc de Jaques. On en apporte 
beaucoup de Tlle de Cré^r, qui concernent les 
Gêntytdens oahtkAvàxaAtGortyna , Ville de cet- 
te Ile, & fur-tout de ceux qui fervent à expliquer 
la Médaillé â^Câjms Caligmla^ qui a cette in* 
fcription r£FMAKiKoN kaisafa sm Axror*. 
VEiKor , c'eft - à - dire , ils honorent Germaniçus 
C/farfimt Augurinms (<•)• yeanTriftan en a- 
vcât publié une femblable, mais eflfacée & rongée 
f)ar la rouille {d)^ ce^iui lui fit &ire bien des con« 

jeélu- 
ia) p»g, s€u 
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jeâures, pour trouver le ftosdesBiotSèToQCce 

çuMl a dit fur cela , n'eft plos d'aacun poids, dès 
que Ton produit celle-ci > qui n'a aucune défec- 
tuofité. 

Scè/egeJ a rétabli en divers endroits , & même 
d'une manière qui Ini fiiit honneur, pluiieurs Mé« 
dailles que d'autres avoient mal lues parce qu'elles 
n'étoient produites que muticilées,en ayant recou- 
vré lui-même de meilleuresibr lefquelles il s'eft 
Tèglé. Il alevépar-làbiendesdiéEicultés,quine 
donuent que trop fixivent bien de la peine & de 
l'embaras à ceux qui font curieux de ces fortes de 
ciiofes.Il (èroit à fouhaiter qu'on donnât toujours 
une defcription exaâe & des Médailles & des 
Pierres où Ton trouve des infcriptions , ce feroit 
le vrai moyen d'éviter quantité d'erreurs.Un Sa- 
vant Amglois a publié la mime Médaille (^)>en* 
forte qir on q^ fiuiroit plus douter de Tautenticité 
de la première. 

Nous avons encore de Scblegel une explication 
claire & nette de deux autres Médailles (^): la 
première a été frappée fous ]e mèmt Augurtnus^ 
mais elle eft des Hiérapytniens dans TI le de Od- 
te\ l'autre eft très rare, & repréfente ^fi/ro^^ le 
Tétrarëue avec ranné^XLIII.Maisilfàudroit 
trop m'étendre, fi je voulois tout parcourir. Je 
lie dois cependant pas négliger d'indiquer ici la 
belle DiiFertation (c') qu'il a faite fur les Médail- 
les de bronze à^Otbon , & où il démontre qu'elles 
•ne font ni toutes fauiles , comme Chifiet l'a pré^ 
tendu, ni. toutes marquées au bon titre. Ce qui 

mé- 
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mérite encore rattcmîon du Lcâcnr ,. cVft ce 
qu'il a recueilli furlenom propre de G^/é^ {a), 
•xnatiàre^a*il a traitée avecroîn. 

Les remarques de M r • Havercamf 5doQt nous 
allons par lermaintenant, nous donnent une idée 
avantageufedefa fagacité & defagrandeezaâitn- 
de dans cette forte d'étude. Il prétend que laMé^^ 
xiailie <^ Espagne (J>) , qui apour infcription ^ Ca^ 
//»/ , Lucius Cafarcs \VL. Tr ADVCTA , doit énrc 
Taportée à Tingentera^ qui étoit la patiie de Pom^ 
pnnms îlfr/a,puifque cette Ville s'appelloir ^iv//4 
Joza^ & Julia Traduéia. Le favant Mahudel 
nous a donné la même Médaille accompagnée 
o'u ne explication (r). On forme cependant bien 
des doutes au fujet dtTinrentera j que l'on dît 
^rrela patrie de Mela^ les Savans , comme l*ou 
fait, n'étant pas d'accord fur ce point , à caufi: de 
la différence du texte dans les Mapufcrits. 

Dans l'examen qu'il fait de la M édaille à^Au^ 
gufte , qui a pour infcription , BABSSAIQN y il re* 
cherche/] la Ville à^EdtJfe , à laquelle on la ra« 
porte 9 e(l une Ville de Macédoine ou de Méfopa^ 
tantie. D'abord il femble être porté à croire que 
c'en une Ville de MéfopQtamie (d) ; mais on voit 
qu'il change enfuite de fentimeut à l'occaiion 
d'une femblable Médaille de Tibère , dont il don- 
neailleur$(0 r^xplication. C'ed prendre le boa 
parti ; car du tems des Empereurs Augufte & H- 
, hire , cette Ville n'étoit ni libre , ni fi fort foumî- 
fe à robéiflànce des Ramains. De plus , les Cîto- 
» . , yens 

: ^,f J '«?• Hi. (^) Tom. I. pag. 350, 

0) Diflerr. Hiftoriq. furies Mon. amiq* d'Elbagnei 
pag 21. . "^ ' 

(dj Pjg. ip^ (e) Pag, 48a, . 
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yens de cette Ville de Af^;>^>/<ïw/>s'appelloîent 
E AES2HMÔI ycomme nous rapprenons d^Etien-* 
ne de Byfance^ C'cft ce que Théofh. Sig. Bayer 
fait très bien remarquer (<f}.. 

Deux Médailles for lefqvielles il a répanda 
beaucoup de lumière, celtoni celles qui ont été 
frappées par les Habitans de Céfarée , & dont la: 
légende e(t OïHAioi; Uoxaiqn : il fait voir que ce 
f^edius Pollion , dont le nom eft fi fameux dans 
VHifioire Romaine , étoît un Aftanchi {J?'). Mais 
ce qu^'l y a de bien remarquable dans ces deux 
Médailles, c'ell que des fàlfiâcateurs y ont fait 
trouver le aom A^ Ovide ^ fameux Poète, après 
en avoir bifé & changé quelques lettres. G'elt ce 

ÎxxtMx.^ean Maffon a. prouvé dansTélégants 
«ettre qu'il a écrite fur çelaàMr. Pierre Bur'» 
man^c). 

Nous île devons pas paiîèr fous (ilence une au- 
' tre Médaille , qui n'a pour toute légende que ce 
feul mot, |COT£A: il eft en effet bien difficile de 
fàvoircequ'Hdéfigne. Comme Mr»Havefcam^ 
n,'a pu trouver ni Nation , ni Ville , qui portal- 
lénc ce nom , il a pris le parti de le corriger (d) .11 
croit donc qu'il faut l'entendre ou des kotiaE«>/ 
qui habitoient dans liPhrygie^ ou plutôt des 
KOAoOONlATt tea. c'e(l-à-dire des ColophanienS 
fous {* Archonte Te lien. ]q ne lài fi ces correÛious 
&ç ces conjeâures trouveront des approbateurs ^ 
mais il e(l bien permis d'y avoir recours dans un 
fujet fi obfcur. Il me vient fur cela une penfée , 
queje ne veux pas cacher; c*eû qu'il pourroit fore 

bien 

(a) Hiftor. Orshoen. pag. .1^3. , . (^) Pag. 40S. 

(0 Operam Ovidii' Tom. IV. pag. 12a. {d) ftg 4t »• 
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bien y avoir ea koten, & que la dernière lettre 
tnroit été effacée par le tems. Suivant ceftècrâ* 
jeûnre, il faudra lîreKOTENûM, qai étott-iiiae 
Ville de Pamfhylie. Mais il n'elt pas queflioft 
de cela maintenant* 

On trouve de belles remarques fur des Mé<fafi* 
les partîcttlïcres de Tî^ère (^a) , qui ont tf té ap- 
portées ^Efptgne , & dont rfnfirriptfoneft, 
MùN. AuGusTA BiLBiLis» Ti. Caèsaae VL 
AELfo Seiàko Cos. On voit clairement que 
Sijan^ qui étoit un méchant homme >^ftvoît tant 
de crédit auprès de Tibhrt ^ qu'on mettoitauffi 
fon nom fbr les Médailles de cet Empereur* Il y 
a cela de remarquable danî^ Tune de ces Médail* 
les, qtt\>n a entièrementeffacé avec quelque in* 
ftrument tranchant le nom diAétèm S/j^ft^^eia^ 
forte qu'il n'en refte pas la moindre trace. La m*^ 
fon enèft, que fa mémoire fut flétrie dès qVil 
eut perdu les bonnes grâces & la proteâîoa du 
Prince. Mr. Havercamp a traité cette même ma- 
tière dans ce qu'il a dît un? Orofe , (^). 

Il produit une autre Médaille d*£j^<i|f»tf(r) , 
avec cette légende , Mt jn. Turiaso M* Anto- 
nio Muso C. Mario Vegeto II. Vïr.Lc plus 
remarquable y eft M. AntoniusMufus^ quîde* 
fcend peut-être à^Antonius Mufa ,célèbrc Mé* 
decîn de l'Empereur Augujie^ Une queftion , fur 
laquelle on ne s'accorde pas,c'eft de lavoir ff dans 
la Famille des Pomponius il fc trouve quelqu'un / 
qui porte le nom de Mufa. Mr. Havercamp fou- 
tient fur cela raffirmadve(rf) contre y. Pw^<>* 



ntus^ 



lâ 



s\ Pag. tfoo. th) i. vri. C.^ (0 Pag. «u. 
^ Tk«f. Merci. ïamiJ.pag.î8^. ^^ 



f$iusj &,doiiiie&très bonnes preuves de cequ'ii 
avance. Pmlfims à effeâivement publié un n-a^ 
JBcnt depierreyqai prouve, aufli bieaqu'il fe pui(^ 
ie, ûm ièntiment; carpn y lit Ça) très cl^re*. 
nient Q. Pomp. Musas Cos. 

. je ne dirai skn maintenant des favantes recher* 
ches quiont pour objet les Médailles deCUnde^ 
& dont Tuncapour infcriptian, Imp* Rec. cequi 
i^ifie oa Réeepta Impfréaore à Militik$^ , oa . 
bien Accepta Imperh^ parce qu'il avoit béfité» 
piendant quelques jours à^ accepter P Empire^ i 
caufe de la diflèntion & de l'oppofition du SéuaL > 
Une autre Médaille .de ce mén^c Empereur a: 
pour légende^ Prâetor Re^cept* c*eft-à-dire ,, 
FréetarÎMMisIteceptiSj .OU pluf 6^9 fréctprio Rezi 
cepto, parce qu'il lui avoit prêté fermeat cpittrei 
le contentement du Sénat (^) • 

. Il n'y a rien que de bon & de très bien choifi 
dans ce que dit Mr» Havercatpp touchant N/- , 
rottj à qui l'oa donne le noijn d'Aiio^ûN^ûa 
jtpollaff^ dans les M6àeL\llcs:GrecfuesCc)^ Ces. 
MédaiHes font, une preuve- non équivoque de la. 
lotte ambition.: qulavoit. ce Prince, de vouloir 
chanter chet les Gfecs. Les remarques fur. ks. 
Médaille^ de6<il^« méritent auffi Tancmion da 
£/£âenr^ &fue-tout celkSSjqiQi ont cette infcrip'»' 
tîon (d) , Galli A isf très GallijR* 

* On ne doit pas non plus négliger les bel les Mé« 
dailles àtlTe/^^ev^pàtai ]eu)uelles on didingue 
celles qui ont cette légende, BT0T2 MEox iepox 
K.annQ uôirofacro i, & pluiieurs autres. fembla* 
\At%,yit .Hofvereamp a. trè^ bien réuffi à en don- 
ner 

(«). ZiMii Astîq. I. VI. C tf. 

{h) T»»» If, pag. !#• (t j {ag, »{« (à) t«f. 117* 
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iter le véritable fens (a) ^de mèmeqoéMr. St-i 
g/ffmond Lieie dans les favantes recherches qu'il 
a faîtes fur cette rtiatîère C^). Je fuis obligé d'o-» 
mettre quatifcftéjd'iiutres chofe^où l'on ne remar- 
que pas moins d'exàâitude que d'értiditiom 

-'ir ne me re(kplQ9^u'à dire un mot des Notes 
de Ff. Ant. Gori. On connoîtaffcz & le difcernc- 
inent & lagrandeexaâitudedeceSavani;ilens 
donné tant de.pr<!uves dans ce qa'il arécrit far 
tout ce qui Concerne l'Antiquité , fur les Pierres , 
les Vafes , les Pierres précieufes, & les Médailles^ 
qu'il eft inutile d'en parler ici. Pour expliquer les 
Médailles de Veffafitn^ il a condnuélemême 
plan que Mr. Havercamf s'é toit formé, mais au- 
quel la mort l'empécna de mettre Itt deinièro 
i&ain(r)« 

Rien déplus beau & de meilleur que ce que Mr* 
Gori nous dit dé la Paix d' Augitste \ de la Paix 
du Peuple Roma in , & du Temple de la Paix 
CW)<dont on doit rétablifremcntà/^ipj%4^^;ii.Il 
faut porter le même jugement d'uneMédaille fort 
rftre^dontl'infcriptioneft, Uierosoluma Càp* 
ÏA , & oâ Tort voit le Chandelier &cré du Tem- 
ple de yérufalem. Il eft cependant fâcheux qtie 
flerfonne n'ait vu ces Médailles, excepté Go/#« 
zÎHS & Strada^ dont la fidélité ed un pea fuf* 
peâe. 

On trouve la même érudition & la même exac* 
titude dans toutes les recherches qu*a faites G»r^' 
fur lesjè'ux Sécùlaîreis, qui furent donnés par D>» 
mitien^ quand il étoitConful pour la quatorziè- 
me foi^y & fur la figure , qui paroît fur la Mé« 
' i . daîl- 






Pag. .283. (h) Gotha Nummâr. pâjs;« s^* 
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daille. De fkvftns Hommes, Paillant y Py;*, 
' Beger , ne s'accordent nullement fur la reprélen* 
' tatioD de cette figure ; ils croyent qu'elle défi^ne, 
. ou SaltHS , Prêtre de Mars , ou le Crieur qui an- 
Donçoit les Jeux. Gori n'adopte aucune de ces 
opinions , il pr(5tend qu'il y a tout lieu de croire 
: que c'eft Minerve^ parce que Domitien étoit fort 
adonné au culte de cette DéeAè. Il croit auâi,& 
avec raifon » qu'une autre Médaille du même 
Domitien^ qui a pour légende naRpAsiûtùm, 
défigne une v ille de Lfdie {a) que Ptolémée ap- 
pelle Nacrafa. L.HoîJleinims croit qu'il faut ef^- 
facer dans ce Géographe la première lettre du 
mot Nacr^fa , àç qu'on doit lire Acrafa (^) , à 
cauft des Médailles AKFAsmTOM, telles qu'il 
s'en trouve en grand nombre dans Triftau y Vail^ 
lauty & Raymius ; mais je ne vois pas qu^ilfoit 
ââez bien fondé. La mémoire des KAi^7AS£ûn^ 
dés NAKFASEitaN^des NAKPAsiaTQN^n'eQ pas 
moins célèbre dans la même Lydie^ Cet Auteur 
a mieux tencôntré ^ lorfqu'il a changé dans le 
Inéme Etienne de Byzdnce qui vient d'être ci- 
té , Uttfim(j^t en StM^ttA^ (O* 

Maisjem'apperçois qu'il eft tems de finir, & 
je finis en effet , quoiqu'à regret : car Je crains que 
toutes ces InfcripljonsGrrcf ivr/ & Latines ne re- 
butent le Leâeur ; les exemples que j'ai allégués^ 
prouvent fuffifàmment l'érudition & rhabileté 
des Savans qui ont travaillé à cet Ouvrage. Il n*f 
a pas lieu de douter, après tout 3 que ce Tréfbr ne 
plaî(èin$nimentauxCurieux, tant i caulèdela 
gtande abondance des matières qu'il contient, 

qu'à 
(^) ^^g'Jou (h) Ad ;$teph. Byzant | ^g. !•• 
{e) Not. inSteph. ptg.2X7* 

mVL tum. Part. U. A a 
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qa^à caolè de Ift magnfficêace des figm-et iSc ie 

Yciicuriàn. Ceux quifoittdéjàpoorvQsdaTr^^ 
for (a) des Médailles des Familles Rowaii^i^ pa* 
blîé par lemême Auftor, tu II Tomes insFoli^^ 
il y a plus de dix-huit ah$ \ &dom on trouTcra les 
Extraits dans le Tome XILdé ce ^Qurmal^ ne 
peuvent guère fe difpelifeF d'y jomdre celai des 
Médailles des Empereurs , comfne une fiiite na- 
turelle des prédeux Monumens qui endiaÎDem 
les <5poque$ & les évènemens qui y oiMâonaé 
lieu. 

ARTICLE IX. 
jAiiToxvjE, de Màurïck, Comte de Sax^, 

- MaréchaUGénéral dis Camps Çjf Armées de 

Sa Mai este' Tre's CHRIî^iÉ^rNE, Duc étm 
de Curtande (ff de Sémigalle ^ Chevalier dis 
Ordres, de Pologne ^ dé SaXe : contenant 
toutes les particularités de fa Vie depuis fa 

^ naiffancejufau^àfa mort^avecplùfieurs aiiel^ 
dotes cuneu/es (/ intérej^antes. Deux.Volu- 

;,^ mesin 12^, A Dresde^ lyji, 

SlM^ott peut' conopter fur tes protefiatbiis de 
•^ TAuteur de cette Htftbîi^, elle «ufi mérite 
i^tiîdôît, la rendre rêcommandablé à plufitttTS é- 
gards. Elle eft pteîhe d^â)ecdo€esv la pl^Ufiart 
mèttie'ith curîêtrfes i &'dé#aité îtk&eflàns , dotoi 
1^ Vérité nj^ fiuroft étreéqiwvoque» Ottii'yd*- 
gtrîR fîert ;* Jes ibiblefles eût Cointe y (biït evpOr 
fées avet'himêtrie ftncérité que ftiivwius. Sori 
Hiftorîen n'anul jmérlt^ enipipofcr au Public, 

(a) Morelli T^efyurus. i^fmifmatùmFamiOàrumlCbms^ 



et dans fon AvaHt'tropbs \\ ne patlc qu'avec om 
foiiverain mépris dé ceux qui fo0t capables d- ua 
Ici procédé, o'il faut Ten croire, îlnes^eftfcrvi 
que de Mémoires furs, 6l métne, pour plus grad^ 
de fureté, il ne les a employés, qu'après le^ a- 
voir communiqués à des perfonnes qui cotmoift 
ibient parfaitement bien le Maréchal de Saxe. 

Tel èft entr'autres Mr. d^Alençett Gouvemeiif 
du Comte , homme de poids & de probité > chap; 

fédelbn éducatiod là plus tendre; il itvoicpar 
evers Ibi. beaucoup 'd'«necdote$ particulières ^ 
que tout le monde ignoroi(,& dontil arbien voih- 
lu faire parc à notre Hiftbrféâ* Mr. d^AleUçot^ 
aTt)]t pbur fon ^èVe'un vébftâble atathemcot^âç 
lé CômlédèToh tÔtéUvoît.po^r çtikm^Mtnm 
toute la confiance imaginable. Convaincade i| 
prudence & d.é fon alTèâbn > il fe foumettpit to^ 
lûntiets adt remoiitrà^de^ qu'iMtii failbit aiâici^ 
lemém;diU^ quelques, eîrçckiftàncés où elles n'^i»^ 
toient'pa» tout-à-^fiiît- déplacées ; & il n'actu poiH 
Voir mièui témoigtidi^ (a t'econnorOance àt^ ûge 
Gouverneur , qu"èt/ lui laîffatit par fon Teftah 
'inei^it un DiamâWde' vitiji^t^quatre mille Iv^ifià. 
RiOTne prouve tnieiit énéot^ \% grande cotifianc» 
dh*Mktéchal de Saxe en lJk^d*Ateftç99rm\it\t 
dépôt qu'il fît en fc$ mén€ de tôtfiiètTitrcs & 
Papiers le$ plu^ fmtomiîs , . lor& dè^ fon^ dâniàf 
Vdyàçé^î OBamir&f ^.^ Otf jÙgrbim^iihNiVi.* 
seil Guide a dû être d'un très grandfecoorftà no^ 
'■ •.'"'• '^A-k^X^^' -. \:tn5 

àvoit f^i Tes études S Pérît, Mmp. ïde lCmt/métte^qn\ avôf t 

iànoiû elle*inème pour être Gouverneur de fon Filf. Il n A 
furvécu le Maréchal de Saxtavi^ deJîx mqis.ë^minoiraiâ 

Hoiide Juin mi,^w^%S$StiH\MiiàimMS^ 
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tre Auteur pour la compofîdon defonHifloire; 
Cet Ouvrage eft divifé eu douze Livres. Les 
/quatre premiers contiennent la uaiflànce du Com- 
te de Saxe & fes aâions , jufques & compris 
1741. Les huit autres détaillent fes exploits de- 

Suis 1741 jufqu'au 30 No veinbre, qu'il eft mort, 
jes quatre premiers de ces Livres fe feront lire 
avec d'autant plus de plaifir & d'avidité , qu'on y 
voit le germe de cet Héroïfme que le Comte fit 
pâroître dès fa plus tendre enfance , & qu'ils con- 
tiennent certains fiiits de fit vie privée, qui ne fo* 
rent point pu bliés dans le tems. 

Parmi ces faits (c trouvent quelques avantures 
giclantes aflèz fingulières, que l'Auteur a cru ne 
pouvoir fe difpenfer de rapporter, tant afin d'é- 
gayer un peu la matière tfopfé^ieufe par elle-mè- 
xne, que pour rendre à la mémoire de fon Héros 
vn léger hommage en ce genre. Le Comte de 
Saxe n'étoit pas de ces Guerriers qui ne font cas 
quede leur prétendue iàgefle & de leur bon*fen$ ; 
sidecesPhilolbphes, qui ont toujours Tair taci- 
turne , & les yeux fichés en terre ; il aimoit la jo- 
ie , le plaifir , & Tamour lui fervoic d'amufen^snt» 
JHic aliquis de gente bircoffi Centurionum 
Dicati fuodfaphyfatisefimihi; nonegocmr^ 
Ejfe ifuod Arcefilas , arumnofiquefSoUmee , 
Obfttpocapite^ ^ figeâtes lumineterram^ 
Mitrmura eum fecum ^ i^ ratiofa JHemtsM re^ 
dunt{d)m 
L'Auteur a cru rendre fbn Hiftoire encore plus 
intéreffante, en rapportant lesévènemens les plus 
mémorables de V Europe , à mefure qu'ils le font 
préièntés chronologiquement à fk plume & à fbn 

ftt« 

! Wr«ftt*a«,m fStjry 
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fujet. Il y a même inféré des Manifeftes , des 
Péclarations de guerre , diverfes Leures , & d'al* 
fe:^ long détails de Sièges & de Batailles*ToQt^e* 
la rend quelqaefois fon difcours un peu languif* 
làntj & lui fait perdre de vue le Héros qui doit 
l'occuper* Son Ouvrage eût été plus goûté, s'il 
fe fût renfermé dans des bornes un peu plus étroi- 
tes*. II étoit inuiile de remettre fous les yeux da 
Public, quantité de Pièces qui concernent la der- 
nière Querre^flc dont toutes nos Gazettes ont fait 
mention, je Vois qu'on a voulu faire paflèr ces 
hors-d*œuvre à la faveur de ce que l'Ouvrage 
contient de plus curieux. 

J'éviterai cet écueiK Je ne ferai paroîtrc dans cet 
Extrait 9 qqe ce qui peut faire connoitré le ca* 
raâèrç, la conduite 9 & les aâions du Comte ir 
Saxe. J i ne doit être queftion que de lui dans cet« 
tçHiUoire, il ne faut donc parler que de lui. Le 
détail des grands évènemens de la dernière Guer- 
re appartiennent à une Hiftoire plus générale. 

Fredéric^Amgufte^ Roi de Pologne ylSAtOitVLX de 
Saxe , & Père de notre Héros , étoit le Prince le 
plus accompli de fon tentas. Il avoit parcouru dans 
là jeuneffe toutes les Cours^ & prefque toutes les 
différentes Provinces de V Europe. Il s'y étoit fait 
admirer par fa focce extraordinaire , par fon adre(^ 
le & par fa bonne mine, mais beaucoup plus enco* 
re par l'étendue de fes lumières , par la vivacité xie 
Ibn jugement 9 & par cette rare préfence d'efprit 
qu'il a fait paroître dans tous les différens évène- 
ihens de fa vie. C'eft dans (es voyages qu'il avoiH 
acquis ces manières nobles, qui l'ont toujours fait 
confidérer depuis comme le Prince le plus poti y le 
p|u^ gracieux, &le plus généreux qui ail jamai» 

Aa 3 été, 



fté. Ilaimoît les Sd.eQesi& les Arts aUvfuprfime 
degré, &. les protégeoitpariîculîèreiiîenù t^a Sa- 
^e lui doit rutile établifTément deplufieurs^^îchçs 
Majwfàa^res , & de différentes Sociétés 4ê Sa- 
vajQs qu*{l coinbloit de fes b.ienfaîts, 

La Çjour de ce Priqcé.étpît la plus brUJ^ote de 
V^uTAj^e. Ilyavojtréunitoqtèla'graiuleur &U 
magîiitiçence quMl avoît remarqpées.çbez les 
Etrangers ; il y avoit même encore enchéri pat 
un goût particulier, deforte que Dresde <toîi le 
plus riant & le plus charment féjourqu&rçneût 
jatnaisvy. Chaque jour y étoit marqué par une 
différente fête , & c'étoîent tous les jours Dpove- 
juirZ plaiiks ; fa complexion forte tf. robuQe , à ré- 
prouve de tous excès , lui per mettoit dç, s*y livrer 
|an$ altéçer fon teinpér^fhent. N'étant içncore 
juç Prince de Saxe , il aVoit époufé par pure 
inclination Chrïflint £verhardi»e de Brande* 
i^p^fg- !^iarf fVA , PrinceiTe la plus accoipplie,' & 
capable à tous égards^e âier pQurjamai$. le coeur 
d'unEpoiix^ Maisjl neputsVmpccherd^ fuivre 
lepanchantderînconftancequMl avoit contrac?» 
lé dans (es voyages, où il avoit donne autant de 
leçons de galanterie qu'il en avoit reçu, il aîmoif 
laPrincçUe, il avoit niéme pour elle toute cette 
ComplailâaceempreiTée, qui (ied ordinairement 
mieux à un Amant qu'à un Epoux ; mais ne ju^ 
géant des yrais plaifîrs que par leurdiverfîté, il 
chercha bientôt les moyens de s'en procurer de 
nouveaux, en vok^ant de Belle en Belle. 
Of» n* en volt plus ^ Tirets ^ de ces Bergers com* 
P^ns , 

Dans nos hameaux^ ni dans ms champs ^ 
ftenr cvur eji aujourdhHiplus mpèile que ronde j 



^ Malgré leurs plus affreux fermens , 
Us vont ie la brune à la blonde y 
J^ leurs feux les plus beaux ne durent pas long* 

tenis{a). 
'. Madêmoifelle de Kejfel fut le premier écueil 
qui fit échouer là fidélité : il la vit ,.il Taima, & 
lien fut aimé..C\étoit une de ce$ Beautés paiffan- 
tcs qui: frappent au premier coup d^œil ^ qui in« 
^irent plus d'amour que de tendrefife. Mais ce 
Commafcenefutpas.de longue . durée. Madâ- 
moifelléitfXir^e/, fièredefa faveur, irrita TÉ- 
leâricev qui > pont fe* venger d'elle, mittputeâ 
cettvre pour l'éloigner de la Cour, &y ré^ifiit, 
jL^£le;$eur ne parut regretter cette première coaf 
^uéte^ qu'autant de têips qu'il lui en avoftfalla 
pour t!aimer : ce fut un nouveau facrifice à foa 
uicoofiaace , lequel ne lui cou ta guère* 

Peu de tems^aprèsladif^racede Madêmoifel- 
le Ae, Kejfel , ox) vît arriver, à Dresde trois Corn- 
teflès des plus aimables , & fœurs de Tinfortuné 
ÇomtePiiUffe deKonismarc (^), jeune Seigneur 
Suédois autant diftingué par fa naiflknce que 
par fon mf rite perfomiel. . Elles venoient s'adref^ 
Vil à l'Ele'âeur, pour implorer fa protcdîon con- 
trCfquelques particuliers de Hambourg ^ qui re^ 
fuÀient de fe deflaifir d'une fomme de cent mille 
écu$, que {eut frère avoit placée entre leurs mains 

Aui^ 

.. Ot\ Po^te anonyme. 

\by En voyageant dai^s les' différentes Com^ de l'i^lZf* 
mapa , il s*a«dta dans celle de Hanûvrè , dont la ftinccfU 
4eSSeU Ij^foit alois le principal orneafenc. Soupçonna d'a- 
yoiiea.avec cçtte ^rincefle quelque co'mmeic&fecret , il 
fut faciln^, ou du moins ^tantdifparu un jour, on n'en- 
tendit playparfer de lui. On prétend quMlfut mis vivais 
4aji>iiv6ii;isbaiid» Dkil^ati^^>ii| eaj9C94c(s« 
: j Aa 4 




%j6 BiBLIOTSEQTTE RAItoNNB^E^ ) 

Aurofty la plas jeune de ces trois foeurs, d? 
tpk d'une beauté achevée* Elle captivoit tous I^ 
cœurs par fon éclat, tandis que (on efprit les ra- 
yiflbit par fa vivacité & la pénétration. L'Elec- 
teur en fut lui-même frappé fîtôt quMl la vit , ft 
dès-lors il commença intérieurement par fe li 
deftiner. Il ne levpit point les y eux de deffus les 
iiens quand elle parbiuoit alla Coûr , il lui rendit 
inémeplufîeursvifîteSy (}ans lefc^uelles les con- 
noilIèursadmettoientplusdêde0èinquç dç bien- 
féancc & de polîiefle. 

Pour gagner le cœur de cette Nymphe, qui 
faifbit la cruelle, Augujie s*adrefla à un de fes Fa? 
Vorl$ , qu'il chargea d'en négocier le triomphe. 
Ce Médiateur fit enyain ufage de toute fon a* 
dreire;ii ne réuiSt pas mieux que fonMaître. L'£« 
If^âeur étoit cependant trop agréable aux yeux de 
labelley/«rtfre,pbiir qu'elle pût lui réfifterlongr 
tems. Il lui écrivit plulieurs Lettres, il en reçut 
des réponfès ; I & enfin l'Amour , ce Dieu tout- 
puiflànt , s'étant mêlé tout de bon de cette ûitrir 
gue amoureufe , la fi t réufi3 r au gré du Prince. 

Nos deux Amans ainfi d'accord, il ne fut plus 
queftion que de chercher les moyens de iè procu- 
rer des entrevues fecrëtes.L'£leâeur propofa i 
la charman^te Aurore xxnt pànie de p]ai0r à Maw' 
ritzbourgyÇQMS prétexte de lui faire voir cette bel- 
le Maifon; ce qu'elle accepta,à la grande fatisfac- 
tipndu Prince 9 quipt expédier désordres ppur 
préparer différeDtesF£tes,plus belles les unes que 
les autres, & qui furent exécutées avec toute la 
^laenificence imaginable.Ppur méttii:^ léLeâeur 
«n état d'en juger par lui-même , notre Hiflorieq 
a cru devoir taire la defcription de la première. 
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dont je me contenterai de donner ici une l^gête ' 
îd^e. » 

Le joar da départ poxxv Mauritzi^ourg^ PEkc* 
teur envoya à MademoifëUe de Konismarc on 
Habit complet d'une richefTe immenfè, & tine: 
garniture de Diamans d'une richeflè aufTi im«' 
izienft : les foeurs ne furent pas oubliées. La belle 
^nrr^r^ partit après l'Ëleâeur dans une Calèche 
<ies plus galantes à Tes armes , & el le y fut accom- 
pagnée par les plus belles Dames de la Cour , qui 
toutes étoient en habits d^ Amazones. Lorfqu'ei*: 
les forent au mfHeu de làForét àtMauriizbourg^' 
elles apperçurent les décorations d'un fuperbe' 
Palais, où la Reine de la Fête fut invitée d'entrer 
par D/^9f ^fuivie de (es Ny mphe$3poûr y recevoir 
les hommages des Divinités, des Bois. Le Dieu 
Pifxry parutfuivides Faunes &de8 autres Dieuip 
des &>is:c'étoit TEleâeur & lesSdgnears les mi- 
eux faits de fa Cour. Ùiame invita JPtf« à s^afl[èoir> 
^auprès de U b^XltAurore^àL il ne fe fit pas prier une> 
lèconde fois. 

Le repas fini, il fe donna une partie dechaflè.. 
^Les Dames arrivjfes fpr le$ bords d^un Ëtaog^: 
trouvèrent des Gondoles qui les portèrent dan^* 
une Ile, où ilyavoit une magnifique Tente à la 
Titfrfiy^.Vingt*quatre jeunes Turcs fuperbement: 
vêtus leur préfentèrent toutes fortes de nouveaux 
rafraîchillemens dans des corbeilles d^rgent do-^^ 
r^ Quelques momens après elles virent fortir d'à*. 
neatitreTentetouslesgrandsOfficiersduSerrail); 
au milieu defquels paroiiToit le Grand Seigneur, 
tout éclatant de pierreries. C -étoit encore l'Elec*: 
teur , qui avoit précédé les Dames pour avoir le 
tems de chjmger fon habit dci Ban en celui du 

A* f Grand 
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__ ^neuri ilyint jQiQdre;tesD|uiiefi»re$ 
desgraces infimes dans fa façon de les fklueri' 
la nraue ; & ayam jette un mot^cboîr'iiqbepmit 
brodé à MademoiCeUe de Kmift^arç ^ iU%^t a& 
lèoir i fes côtés far un Sopha. Après un fpe^gck^ 
qui fuc donné par: \me troupe de Bat^lçajcs des 
dcQxiièxes^ PËleî^furconduifiit A^fromé^àm ià 
Gondole, où i 1 eatr^* On fe promena fiir Tcau^ au 
Ion harmonieux d'iintmiafique complette, y^U 
<)u'à ceque UaHlipagoie4iyan^délmqu<i,lePrm- 
fe fe plaça aveccMademoîfelle de £i4mifmarc 
4ans une Calèche 4^u ver te ,:enyiffonaéjede Ja« 
nifTaires & des j&iMldaOiffiçiersdu Ser«ailà che* 
rai. 

G'cftainfi qnVmiirriva an ChUwi 4^ JUau^- 
ritziomrg. UEJ^&eyxt cpnduiiit Aurore dans 
I!appartement qui loi ayoit été préparé ; les mea^^ 
blés tout iieuft .en.étoient d'une richeflêextraor* 
dinaire: le lit étoit'furrtoac d'an goûjC & d'nne 
ordonnance adnucablei la garniture en étoit de 
damas aurore brodé en argent: des Amours en 
celief fbutenoient d< une main les rideaux, en fes- 
tpn3,& de l'autre fembloient répandre des pavots 
& des rofes&r un lit admirable. Oa.v^yoit dans 
lalcfaambre diverfes peintures, repréfeiitant ks^ 
aoBOurs de Thon & de VJurore. C^eftici^ Made^ 
m^ifille^ lui dit galamment l'Ëleéteur^ ^ue voms 
if es véritabUment Seuveraifte , ^. ^mc 0,é Grajnl 
Seigneur queyétoss^ }€ fais gloire de devenir va» 
tr^EfcU'ye. Dsns quelque état, que vous v^ut 
fréf entiez , lui répoiràit Mademoiielle iie Kùs^s* 
marc , vousfertz toujours cher amesyeux^ 1j*E- 
Itâeur lui baifa lamUin , & la latfla teulê pour lui 
^nner la Ubertdde^cbflâiger d'ba|)iri^ & pourvu 
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tUer changer lai-même. Lorsque rEleâeur iut 
quMle étoit habillée, il alla la prendre pour la 
'mener à ^ Comédie,^ où Ton repréfenta les Â; 
Tnoùrs àtPjicbé^vtc ^ous^fes agrémehs. JL^ fôù-" 
jper fuîvit la Comédie. * ' ' ' ' ' 
\ Lprfq ue ^àtmoxÇtXlcde'Konifmarc fe mît | 
tablé, elle trouva furfonaffietteùn Bouquet de 
TDîamanSjàê Rubîs,d'Emeraùdes & de Perles.Cé 
Bouquccldi annonçoit qu'elle étoit la Reine dd 
I3àl qui devoit fuccéder au fouber* Elle enfite& 
feâîvementroûvertureâveç rElêâeur; ils s*attî^ 
yèrent IMnà Tautre les regards & ^admiration de 
tout le mondé : on ne pouvoît fe l^ffer de les voir 
danfer : toutes les Dames le fouhaitoient uii A* 
inant tel que TEleûeur, &'les Hommes une Maî- 
treilè qui reflemblât à Mademoîfelle de Konis^ 

m^rr.Cetteerande journée fepalTa au ravilTement 
réciproque des deux illuflres Amans: on les vi^ 
ilirparoître de la Salle du Bjal fur le milieu de 1% 
nuit; mais perfonne ne parut s'en apperçevoîr^ 
parce qu'on feilout^ bien qu'ils cberchoien^ à être 
feuls; on les y laiflà, & l'Eleâeur goûta â loifîr les 
charmes les plus doux avec Mademoifelle deKa'- 
nismarc y qui de fon côté ne manqua pas de lui 
4Qnner auffi les marques les plus vives défa ten^ 
drefTe. Cette Fête fut faivié pendant quinze jôur| 
de toutes fortes de jeux fSc de divertilTemens, 
Quelque tems après M^dempifelle deKoHismarc 
fut élue Doyenne des Cbanoineflès deQuedUf^'^ 
hurç 9 & ce titre lui valut celùideZ)^/»^ ^qu'ellp 
a toujours confervé depuis. . 

Màà^Ltatde Konismarc étant devenue grôile^ 
accoucha le ipQâobre 1696 d'un fils. La qaif* 
lànçe 4e cet enf^ni çauf^ une joie iiifinie â TE* 

■ Iççi 
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Jeâeur, qui le nomma Maurice ^ en mémoire 
du triomphe qu*il avoit obtenu de la mère à il£ni< 
ritz^bourg ; il le reconnut enfuite pour Ion fils^ 
îbus le titre de Comte de Saxe. Un accident 
auquel Madame de ^omifmarc fç trouva fu jette 
après fes çoi|ches^ dffgoûtarEleâeur de façoQ 
qu*il s*^loign^ p^u à peu d'elle ; mais il continua 
toujours de la voir avec plailir, & conferva pour 
cllejufqu^au dernier moipenc la mfimeçflime. 

VEleâeur 9 pour Te diftr^ire de Madamf 
dé Kçnifmarc qu'il avoit trop aim^e , accepta 
j'p^re que lui fit alors ^£^lf^reur d'aller prendre 
le commandement de foi; Armée en mmgrie. 
Après la Campagne il fe rendit ^ Fienne ; & , 
dans un Bal que donnoit un jour XtRoidesRo* 
^4/irx,ilneputre défendre des impreffions que 
firent fur lui les grâces d'une jeune Dame, dont 
refprit répondait à labeauté.Il lui dit ce qu'il fen- 
toit pour elle, la Belle l'écouta , & leur amour fût 
bientôt réciproque* Cette Dame étoit mariée de* • 
puis peu â i)n Vieillard ciiflTéi dont elle n'^voit 
pas lieq d'ijtre contente : 
y^ieillejje hélas / pialadie incurable , ' 

Rend un Amant aux Nymphes méprifable. 

C'étoit un vieuxCourtifan^qui ayant commcn- 
içé de bonne heure fot) cours de galanterie , ne s'é- 
toit marié que poqr fe repofer. II ne perdoit point 
de vuefajeunefemm^i qu'il n'avoitçboijie que 
po^iramufer encore quelcjuefois fes de(}rs« Les 
ftffiduïtés de l'Eleâeur auprès de ik fbmmelui 
firent cherche^ avec etnpreflèment ce qu'il n'au* 
roit pas voulu trouver. Mais , malgré lès foins 
redoublés, nos Amans pouflE^rent leur pointe, 
ér fe donnèrent pendant quelque tems des mar* 

<jue« 
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ques réciproques da plus paçftU amour. 

Pour garder certaine Toijhn , 

On a beau faire fentinelle ; 

Cefl ttms perdu j lorfqu*une BelU 

TJent grande démangeaifonl 

Xfn adroit ^ charmant Jafon , 

jivec l^aide de la Donzelle , 

Et de Mattre expert Cufidott y 

TrùJnpe facilement isf Taureaux ^ Dragon (a). 

Un jour cependant que s'étànt livrls i Ta* 
inour avec moins de précaution qu*à l^ordinaire , 
et que pleins d'une douce yvrefleilss^étoienta* 
bandonnésTun & l'autre aufbmmell, notre ja* 
îoux vint à bout de les forprendre , tout couverts 
encore des lauriers qui faifoîent fa honte. Jamaig 
Vulcain ne fut plus interdit quand il trouva Mars 
dans les bras de Vénus , que ne le fut alors notre 
vieil Epoux. Il prit le parti que tout homme fenfé- 
doit prendre en pareil cas, qui eft celui de la patien- 
ce; & ne croyant pouvoir fnieuxfe Venger de la 
femme que parle niépris defapoflèffion^il i'a^ 
bandonna toute entière à l^Eleâeur, qui quel- 
^ques jours après l'emmena avec lui à Drefde. 

L'Eleâeur revît le petit Maurice avec d'autant 

£lu8 ^e plaîlir , qu'il l'avoit trouvé très reflèm« 
lant à lui-même dès rinftantdefanaiflànce. A* 
près lui avoir d'abord donné pour Gouverneur \t 
Sï^Delorme , homme d'un vrai mérite»il approu- 
va dans la fuite le choix qu'avoit fait Madame ^ip 
Konifmarc du Sr. d^Alençon^ dont nous avons 
parlé ci-defTus. Le Comte de Saxe ne fut pas plu« 
tôt entre les mains des hommes , que le Cheval & 
le Fleuret l'occupèrent entièrement : il ne vou* 

lit 
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lut point entendre parler d^aucun autre exercice^ 
on eut m£me toutesJes peines du monde â lai fai- 
re apprendre à lire & à écrire. De toutes les Lan- 
gues étrangères il. n'y eut que la Fr^i^p/y^ qu'il 
voulut apprendre par principes 5 il Taima même 
xnieux que celle qtii lui étoit naturelle. Auffi-tdt 
qu*il put fe tenir feuf à cheval, ilfuîvît TElec* 
leur Ion Père, dlvenuRoiderei%i?<ren 1697, 
dans toutes fes expéditions militaires. ; 1 1 le trouva 
en 1 708 au fameux fiège de Lille ; & , quoiqu'il 
n'eût alors que dôuïé ans , il monta plufîeurs foii 
i la tranbhée, tant à Ta Ville qu^à la Citadelle; 
fous les yeuxdu'RoifoûPère^qd admîrûftfoii 
întrépîdîté, - ' 

L'intervalle qu*îl y em entre la prife de la Ville 
iBc la reddition de la Citadelle , fut lïiarqué par une 
intrigue amoufeufe que côntraâa le jeune Com^ 
te, & qui fut apparemment fil première avanture 
dans ce genre, ôtf au moins la première dont oà 
ait connoiflànce. Duhofàu # originaire dé Tour* 
nay , voulant fè défaire d'une garniture complét- 
ée de Dentelle, qui étoit eftimee deux mille écns , 
]a fit propofer à tout ce qu*il y avôit de plus dîftîn» 
gué dans rArtnée des Alliés. Les unslafùrent 
yoir, les autres fe la firent apporter. Le Comte Jk 
Saxe fe trouva un jopr à dîner chet le Princfe Êà- 

Îhne y quand' la fille de Z>«*q/ii» yiiit.fairévoîrlà 
)entelle à ce Prînce.Le Comte fut plus frappé de 
la beauté de la Marchandé, que curieux de la mar« 
chandife , parce qil'ilie çotlnôiUbit déjà mieux eh 
l'une qu'en l'autrcNous venons dédire qu*fl nV 




piroiflbit en avoir davantage , tant elte étoit for*> 
:tnée foft pour le cbrps , foit poâr Tefpr it i A dotaût 
ans aujêurdf but f oint d^^AgniU 
- Jamais le Comte n*avoit rien vu de (i charmant 
qtfe cette jetine fille , qui étoit , dit notre Hifior 
rieb, un far fait affembiage-deioattslesgfàceSl 
'elle joignoitÂ toutes les perféâions extérieure^ , 
ùfi caraôère dont & imefprii8fi«de(rus|le Ton ex« 
périence. Tonte la compagtiM s'-apperçut de Ik 
terklreflèdes ftntimèns<la uomre^, par rattention 
avec taqnelleîl fixcik la belle Risette , &on îoi fit 
coifipliment fur fbn bon g<>ût« Le Prince £iir^>- 
têe ne s^étant poirit accommodif de la Dentelle, 
Rofcitt la remporta chet elte;A' peine fm-ellelb»* 
tie 5 que le Comte latuivît focrë'prétexted'exam»» 
nef plus atteiftlvelAent fa DenMle : elle étoit feo- 
le pour lors , fotspète écoitaMé^enmarchandiièà 
vingt lieues delàvComme te^œur de la charman- 
te Rofette éicAi le premier q«[e le Comte eût act»* 
•que , il crut que tes fi Ileis s'^fflégeoiem & & pr»- 
tioient comme lés Placés : il Mi fit nn aveu un p^ 
^ilhaflre de' ft pàffion , &%ofimiença par vouloir 
'l*embraïïdrv2{6/<^r^, auffl hontetifequMtomiéep 
le repouffii atm v}verAeti&v{>out lui fahre corn»? 
prendre qu'on ieldébut fie loi cm venoit point. 
Après uneftèdjtkte fprtiev^Uftierluifàcpaspliil» 
^eureufe quéla^emlèrê ,tt fe-retrancha fuï la vé- 
ferve, & s^enf ttet à 4Ief leparfiBcamcwir, dels 
langue & des yeux. ^' 

-Qiiflfnefbii nri Mferfrtfi Udtfpébtt , 
EitpsHs ^efi tout; m^s itféfl^t que celai 
<i*eft.prùprêntenit manger fin fam àiafumii* ' 
'ToUPd€ux;^i^mtrt^fim'potérkn dem4Ur9T'4M 
Or ^eiei emnn^UmiafkP(jfh 
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. Le Comte loi exagéra laforce défit pftffion ea 
termes fi infinuans, que Tamour qu'il reilèmok 
efiëâivement^ & glifla parcoatagionficiofenfi- 
.blemefit dans le cœur de la jeune & mnocenteiEa- 
fetiej i mefure qu'il lui parloit : (es yeux devenos 
rtendres & languiflàns fembloient chercher ceux 
,da Comte y uns cependant ô(èr les fixer ; tout 
•VumonçoU fa défaite. Tout novice qa^étoitle 
Comte,9s'en apperçut,& profitant brufquemeat 
de la foibleflè de Rofette y il en triompha , fans &* 
voir trop Tun & Tiiutre ce qu'ils faifoient. Nos 
^•deux A mans fe virent tranquilement près de trois 
^ois , fans que le père ^ tout Argus qu'il étoit, eu 
eût le moindre fbupçon. Mais ce même Dieu, 
^ui les avoit tant fàvorifés y commença enfin à les 
troubler. Rofette étant devenue enceinte ^ il fallut 
prendre fes mefures pour fortir de la maifon pater- 
nelle. Le Comte la fit conduire à £rivx^//^/,& 
Tadreflà à une Dame qu'il y connoifToit , & à la- 
quelle il la recommanda comme la perfonne à la- 
.quelle il s'intérefibit le plus au monde. Je paf- 
^ fous filence les autres circonllances de cette 
«avanture. J& remarquerai feulement , que JRo- 
yîr//e accoucha d'une fille, qui fut reconnue du 
.Comte fous le nom de Julie , & qui mourut au 
bout de huit mois ; que le père de Rofette y in* 
fiormédulieuoù étoitfa fille, lafut enlever lui* 
jj^în^e k Bruxelles^ pour la conduire dans ua 
Couvent. 

Le Cqmte&'trotivaauxChamps de Mars pear 

dant Ri âtmpagtie de 1 709,& s'y diftingua par une 

intcépidité audelTusdefon âge. LeioSeptem- 

sbre il .manqua d'être pris ou tué dans une efcar- 

mouche j ôç il ne fe fèroit jamais ti^é 4'affiiire y s'il 

fi ' n'eût 



H^eût prévenu 'd'an coup de piftolet celui qtiilô 
pourfuivoit* Lafaméufe biitaille de MàlplaqueP 
s'étaot donnée le lendemain , il y fit des met veil* 
les ; & loin d*être rebuté par le carnage , il dit le 
fbxr^ifu* il étohconuni de [ajournée. 11 monta la 
première tranchée devant Mons , la nuit du xf 
au 16 du même mois de Septembre ; & cette Vil- 
le s'étant rendue le 10 Oâobre fuivant,il retourna 
i Dresde , où il reçut de toute la Cour les applaa* 
difTemens que lui avoit mérités le bruit de.féii pre- 
miers exploits. En 1710 il (è trouva au liège de 
fi^rgà^ que commandoit en perfonne Pierre l^ 
Grande duquel il fut parfaitement bien reçu, & 
dont il mérita les éloges. Delà il palTa en Flandre^ 
où il eut part aux travaux du Çit^i^ieBéthune^ 
qui fe rendit aux Alliés le 29 Août. Il s*y expofa 
en tant d'occafions , & avec tant d'intrépidké ^ 
que le Duc de Marlborou^h ne put s'empêcher de 
dire en parlant de lui, qu^ il n'y avoit qu^u» hom-* 
me qui ne conmijfoii point h danger , qui fû^ 
faireceqfi*ilfaifoit. 

' Notre Héros fuivît en 1 7 1 1 le Roi ion Père 
dans la Campagne qu'il fit en Poméranie, 11 Ta* 
voit aidé dans la prife de Troftow , & il le fuivit à 
Stralfund , oti il paflTa la rivière à la nageai à la vue 
des Ennemis , le piAolet à la main : il vit tomber 
à fes côtés pendant ce pailàge trois OfSciers & 

Îlus de vingt Soldats, fans en paroitre ému* 
lorsqu'il fut de retour à Dresde ^ le Roi, qui 
avoit été témoin de Ton expérience & de fa capa- 
cité, lui fit lever un Régiment de Cavalerie. Il 
commanda ce Régiment à la bataille qui fe donna 
contre les Suédois le ao Décembriç ijii^pi-ès 
d'un Village nommé Gàdelbufh , d)ans le Duch^ 
V , TQm.!CLlX. Part, //. B b 4a 
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fbn fils. Notre Héros en fat fi indigné , que ne fe 
pofifédant plus, il alla trouver le Koi, & loi dit 
fins longer au refpcâ qu'il luîdevoît ,y«^ xV/re- 
fufitt de lui faire rendre toute U JatisjaSion aui 
lui et oit due , il f aurait fe rendre juftice lui- mente 
à quelque prix que ce fût. Quoique le Roi fût 
peut-être intérieurement charmé de la vivacité de 
Ion fils , il ne put cependant s'empêcher de lui dire 
hautement, qu^avec de tels propos Çjf un pareil 
procédé^ il pourroit bien aller coucher au Cbâ^ 
teau de Konigjiein, 

L'année fui vante il alla fervîr en Hongrie fous 
le Prince Eugène , qui ayant ététémoinen Flan- 
dre de fa bravoure,lui fit l'accueil le plus gracieux 
du monde, & le préfenta lui-même à tons les 
Princes qui s'étoîent rendus à fon Armée. Il s'y 
difiingua beaucoup. Outre les travaux du fiège de 
Belgrade^ auxquels il s'employa fans ménage- 
nient , on le vit fou vent quitter la table pour aller 
faire le coup de piftolet avec les Turcs , & s'expo« 
•1èr au X dangers les plus é vfdens. En 1 7 1 8 Je Roi 
ion Père le décora de l'Ordre de /'^/>/^W«»c. U 
alla en France en 1720 ,& il plut fi fort au Duc 
d* Orléans ^ pour lors Régent du Royaume , qu'il 
lui fit expédier un Brevet de Maréchal de Camp. 
Ce ne fut qu'en 1722 qu'il fixa fon féjour à Pa- 
ris, oii il vécut fui vaut fon rang, en voyant & 
recevant che2 lui tout ce qu'il y avoit de Seigneurs 
à la Cour. Il faifoit cependant de fréquens voya- 
ges en Saxe & en Pologne ; & la France étant 
pour lors en paix avec fes voifins , il s ■ occupoit i 
•iè perfeâionner dans le Métier de la Guerre, 
pour lequel il avoit de fi heureufes difpofîiions. 
Ce fut aînfî qu'il s'amufi jufqu'à la fin de* l'an^ 

.. . , nce 



i¥éei725, qu'un événement des plus notables de 
îk vie le fit partir pour Dresde , & de-là pour fFarn 
fovse , où la Cour de Pologne étoit alors. 

I^e Prince Ferdinand de Cur lande & de Sémi^' 
galle ayant été attaqué d'une maladie tris férieufe 
au mois de Décembre 1725* à Dantzic, la Ré- 
publique de Pologne fqngea àefieâuer le projet 
Îu*elle méditoit depuis longtems de réunir ces 
)uchés à la Couronne ^ & de les difiribuer en Pa« 
latinats. Brahl^ Réfident des Çurlandois ïJVar-^ 
fiviey homme fin 9 adroit, remuant & prudent, 
crut que s'il pouvoit venir à bout d'engager le 
Comte de Saxe i accepter la Souveraineté de 
Curlande 5 ce feroit l'unique moyen de parer le 
coupqu'onvouloitporter à Hl patrie* Son projet 
fut envoyé à Mîuaw , Capitale de fa Curlande y 
& approuvé par une délibération <}es Etats. Le 
Comte de Saxe ^ qui étoit arrivé au commence* 
ment de l'année 1726 zlVarfoviey acceptal'pfr 
frç , & fe rendit à Mittaw , pu il arriva ]e 1 8 de 
Mai. Il y fut reçu à bras ouverts par les Etats , &. 
il mit même dans fes intérêts Anne lix^anowna^ 
Ducheflè Douairière de Civr/^»^e, féconde fille 
du Czar Iwan Alexiévjsts^ frère de Pierre le 
, Grand. Larfputsmon du Comte avoit pcévena 
en fa faveur cette PrincefTe de façon qu'elle lut 
y ouloic du bien fans le connoître; mais quand elle 
l'eut vu , fon edime fie changea en amitié y & ton 
amitié en amour.Comme le Comte étoit galant» 
&qu'ilafieâoitdelapaffion, elle donna dans le 
panneau, & auroit été charmée de pouvoir le â-^ 
ser pour toujours. 

Le Comte^ut contre lui la République de Pa« 
Ugne y les p/lof^Qvites , & même le J^oi fpn Pèrç^ 
^^ ^ Bt3 qui. 
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qdi^ qàoiqueiirèsr porté enû fàvear , fut obligé 
deiiffiflnoler* Il fat cependant unanimementéliz 
parles Etats de Curlande\t iS Juin 1726 pour 
fiicceiTeor au Duc Ferdinani , & le Diplôine lui 
enfutexpédidley Juillet. Le Prince ilfc»?;/*a^, 
après avoir inutilement exhorté le Comte à 6 
dé fi (ter de fes préteûtiotis , envoya i Mittmu un 
Détachement de 800 Rujfts , qui avoient ordre de 
le prendre mort ou vif. La maifon du Comte^ qui 
n*étoit que de bois , fut invedie , attaquée dans les 
formes ; & il âuroit été obligé de fuccombec & de 
céder au grand nombre, fi la Ducheffe de Cwr^ 
Afiy^/n'eûtenvoyétôotefaGardeà fon fecours. 
Le Comte employa dans cette occafîon à pea 
près les mêmes moyén^dontîls'étoitfervipour 
la défenfe de l'Auberge de CrachnitzJl n*cut que 
deux-hommes bleifés légèrement; mais les Affié» 
geans en eurent feixe tués & plus defoiiantebles- 
KS)(ltt nombre desquels fut TOfficier qui les corn, 
mandoit. Cet événement fut accompagné d'une 
avanture fingulièrequi mérite d'être rapportée. 
. Une jeune Poulette, qui étoit venue ce jour- 
là rendre une vifite charitable A: féctette au Com- 
te, *& qdi vouloit s'échapper à la faveur de la huit 
Îui né âif foit que conimencer , fot confi ée à ua 
^iàlet de chambre, qui crut rie pouvoir trouver 
ie moyen plus fur pour la faire évader , que de la 
déguiier en homme.i II lui donna à cet èffist un des 
habits dôfon Maître, & la defcendit enfuite avec 
une corde par une fenêtre dan$ un jardin voifin. 
Des RuJ^es , , qui étoient montés fdr les toits ^ la 
virent defcendre ; ils crurent que c'étoit le Com« 
te it SskeqvX chcrchoîi à ô*édl§rt>er ; ils y couru- 
lem au nombre déplus de cià<|aame, labAyopf- 
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netteaabout dufafil, Tarrâtèrent, &reinme« 
jDèrent bien efcortée à celui qui les commandôit.- 
LMllufion ne dura pas longtems. Les pleurrde lâ 
Belle déclarèrent d'abord fon feie ; mais fa beau* 
té & fa jeunefle ayant frappé l'Officier Rujfien ,.i! 
ordonna qu'on en prît foin « & l'emmena avec loi 
lorsqu'il fe retira. 

lue Comte ne put jamais faire valoir fes droitsl 
Sa tête fut mife à prix par la Dicte de Pologne , & 
s'étantretiré Je8 Août lyiydans X^Wtà^Usmaiz^ 
il fut obligé d'en fortir précipitamment le 19 du 
même mois, pour ne pas tomber entre les mains 
.des Mof cavités qui venpîent l'affiégçr* îAprèls 
avoir été de Konisberg à Elhourg , îl arriva #»- 
^ogntto le I d'Oâobrè à Dantzic , oàil reçut de 
faMère , qui étoit alors à Leipfig , des remifes 
coofidérables en argent. Au comniencement de 
l'année 1728 il fe x^xxàxi^ Dresde^ ficaprçsya- 
voir fait là paix avec le Roi de Pologne ,il revînt eo 
France \ d'où il repartît bientôt après pour />^;i^* 
2/V, 011 ii arriva le 20 Avril. 

La Duchelfe Douairière de Curlande étoft 
pour lors LDanezsc^ Le Comte fut luirendre vi- 
fite, mais il n'en futpoint reçu comme à l'ordi- 
naire. Cette Princeflc s'étoit véritablement atta- 
chée à lui^fa main étoit le moindre des biens qu'el* 
ie eût foubaité lui procurer ; & il e(t certain que û 
Je Comte avoit voulu fe déterminer dans k tems 
à cette alliance , ii fe feroit foutenu en Curlande^ 
& auroit partagé avec elle lê Trônede Rujfie fur 
lequel elle a monté depuis. 

L'indifférence du jÇoçite.pour I^ Duch^fTe fut 
ja prbcjpale caufe de fa disgrâce. La m^'fon o^ 
le Comteavoit ététSxégé^Mittaw'fu les iK«r- 

Bb4 :/5^f 
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fis , ne s'étant plus trouyéc praticable par les dé- 
poliiîons qu'il y avpît ftît foire , la pucheflc IV 
Toit epgagd à accepter dans fon Palais un apparte- 
ment, qu'il occupa toujours depuis, tant qu'il 
rèftadaus cette Villeril y étoîtferviaux dépens de 
. îaPrincelTe, qui avoit pour lui toutes fortes d'at- 
tentions: elle envoyoît un Page tous les ^ours à 
Xon lever pour s'informer de fa famé , & nn Of- 
ficier popr»prendre fes ordres. Le Comte , au lieu 
fie répondre à ces attentions/ fembloit éviter les 
ôccafions de fe trouver avec elle , & de lui faire la 
cour. 

Pendant le féjour du Comte à Wttaw^ la Du- 
cheffe avojt découvert enluitantd*intngucsga. 
lantes,qu'èlle ne pou voit lui pardonner,parce qu'*: 
elle l'avoît aimé de trop bonne foî.C*étoît tous les 
tours de nouveaux reproches qu'elle lui foîfpît, 
îkns qu'il fe corrigeât. 1 1 avoit plufieurs Maîtres- 
fes , qui fe relevoient alternativement dans les 
mêmes fonâïons» Ne voulant point fe fixer, il 
pafToit fans ceffe de Bel le en Bel le , pour changer 
j^'objcts/ 

Mes ardeurs les f lus parfaites 
Ne faurosent durer qu* un jour , 
J^as toujours mes amourettes ,, 
Mais jfn* ai jamais d* amour {a^. ^ 
; Une avanture des plus comiques fer vît à faire 
découvrir toutes les autres. L*appartement du 
tïomte étoît féparé de celui de la Ducheflepar 
iinegrandeà vaftecour ; & lesDemôifelles de la 
ifuîtc; étoicnt logées dans un rcs-de-chauffée à cô- 
té de leur MaîtrcfTe : le Coipte en aimoît une pas- 
Çonnément,& il en étoît aimé; mais il n'y avoît 

pas 
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})as moyen quMl pût s^introduîre chez el/e ^ i cau^' 
le du vpiiinage des autres* Pour remédier à cet 
incodvénient, ils étoient convenus que to^s les 
foirs, fi tôt que tout le monde feroit retiré , il iroit 
la prendre a la fenêtre pour la conduire chez Iui,& 
que tous les matins il la reconduiroit chez elle 
avant le jour» Cela réuffit fort bien pendant quet;^ 
quetems* Mais un jour que la terre étoit couver- 
te de neige , il l'àvoit apportée chez lui le foir fur 
^es épaules , afin de lui faire éviter la fraîcheur de 
la neige^ &'dans le moment qu'il la reportoft chez 
cl le le matin , pallà une bonne femme avec fa lan* 
terne allumée. Cette vieille effrayée fe mit à crier. 
Le Comte furpris auffi fit un mouvement poui: 
éteindre fa lumière, & voulantjetter la lanterne 
d'un coup de pied, l'autre lui manqua ,& il ton> 
ba dans la neige avec la Nymphe, par^-deffus la 
vieille qui redoubla (es cris. Une Sentinelle ac* 
courut; les Ââeurs furent reconnus, &lafccnç 
divulguée le lendemain par toute la Ville. 

La Prînceffe ne fut pas plutôt éveillée > que 
croyant bien la faire rire, on l'informa de ce qui 
s^étoit pafiTé \ mais elle en eut tant de dépit , qu'a* 
vec ce qu'elle favpit déjà , & ce qu'on lui dit en- 
core , il n'en fallut pas davantage pour la faire pa& 
ièr de l'indifférence au'mépris. Cependant elle fut 
difiimulerjufqu'au moment qu'elle lui déclara, 
pour l'engager à ne plus penfer à elle^qu'on négo? 
cioît fon mariage avec le Prince de Heffe-Hom* 
h^rgy ainfi qu'il en étoit réellement qoeflioi^ 
dans ce tems. 

Lorfque le Comte de Saxe eut pris congé de 
laDuchéilè, il vint à Dr^j^e , oûilfut quedion 
de le marier avec la Veq vç de ce Premier Miuift 
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tre« qui a voit fait réformer fon Régiment ^ ^ 
gaUl avoit toujours regardéicpmme le plù^ grand 
ennemi qu'il eût au-monde.Cctîe Veuve étoit jeu- 
ne encore , très aiipable , d'une des premières Fa- 
milles de P0/(^»<»& jouifToit d'une fortune capa- 
ble, de rétablir toutes les affaires du Comte. La 
cbofefutpropofiîe & acceptée. Mais le Comte ne 
ménagea pas mieux cette fortune, que celte delà 
Ducheilè de Cur lande ; caries mêmes raifons qui 
•lui avoient fait manquer la première , lui firent en- 
core perdre la féconde. Le mariage neluiconve- 
fioit nullement: il aimoit trop la diverfité pour 
pouvoir être, comme un fimple & petit Bour- 
î;eois , mari d'une feule femme. Madame de Ko^ 
fissmarc fa Mère, étant morte à peu près dans 
•ces circondances y il lui revint un mobilier aflèx 
idonfîdéxable pour le mettre au-deffus de iès af- 
faires ; & 9 après avoir tout arrangé en Saxe ^ il en 
partit pour Paris , oà il arriva au commeiicement 
de Tannée 1729* 

Je bornerai nloa. Extrait à cette époque* Le 
refiedela vieduComte de Saxe eft rempli d'ex* 
ploitsmémorabks & dignes des plus grands Hé- 
ros ;. mais la plupart de ces exploits fdntcohnus de 
tous, ceux qu^ favent ce qui s'eil pafTé dans les 
adèuxxlernîères Guerres. On fait ce qu'il a fait fur 
IcRhin dans la guerre de 1733 , & combien il 
s'en diftingué , tant par iâ. bravoure que par là 
* prudeiice , foît en Allemagne^ folt eq Flandre , 
pendant 1^ cours de. cette longue & fatiglante 
guerre, qui a épuifé toute r£«rô^^.j h^France 
lui eft redevable des fapides conquêtes qu'elle a 
faites d^ns les Pap-hasyinm qu'ejle a rendues 
k '■ là Paix. Lt Comte ^ jquoiqjilç Lu^hiri^n y fnt 
i. . ... créé- 



é 

créé Mûrichil'àé Frëtice ]e 26 Mars 1744» Il 
étoit dans le fëin de l'abondance , au milieu des. 
plaifirs , fous le plas beau ciel du monde , dans 
un Palais enchanté (a) , & au faîte des grandeurs,^ 
Iprfque la mon vint Tenlever le 30 Novembre 
^ 750 ) ^près neuf jours de maladie , âgé de f 4 ans« 
Quelqu'un fi t après là mort les Vers fuivans poux 
être mis au bas de fon portrait. 
Jiome tut dans Fabius un Héros pacifique ; 
Dans Annibal ^Carthage euf un Chejhéro%que\ 
Lia France , plusheureufe , avoit dans ce Saxofs .^ 
JLa tête du premier ^ le bras du fécond. 

ARTICLE X. 

PiE^CE qui aremportile prrside l'Académie Im^ 
périale des Sciences de St. Pétersbourgfri?/*- 
fé en MDGCL. fur la quedion, fi toutes 
les inégalités , qu^on a obfervées dans le mou» 
luement de la Lune , s'accordent avec la ThécH 
rie Newtonienne ou non^ iff quelle éfi la 
vraie Théorie de toutes les inégalités , dont on 
feut déduire exadementpour un infiant quel» 
conque propofé le lieu de la Lune^ A St. Pé- 
tersbourg 1752* in 410, pag. 92. avec une 
planche. 

Quoique le dtrc annonce le fujetdelaPiècc, 
on a cependant cru devoir y en ajouter un 
fécond , pour exprimer plus clairement tout ce 
que ce petit Traité renferme. Le voici ; „ Théo^ 
)9 riedelaLunedéduitedufeùl principe de Tat* 
5, traâion réciproquement proportionelle aux 

. / .: .: guar-, 

• {s) Chamboid* 
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•y qoarrés des diftances. V^xMv.Clairaut^ des 
„ Académies Royales de France , à^AngUter* 
„ re , de Pruffe , de Suède^ & de Tlnfiitut de Bih 
„ hgne'\ 

Dans le Difcours préliminaire TAutear dît; 
j9 Malgré la quantité de belles recherches qui 
9, ont paru dans ces derniers tems fur la canfe 
^, des irrégularités de la Lune, il faut convenir 
,, que la Théorie de Tattraâion , fur laquelle 
3, ces recherches font toutes fondées , n*a pas 
9, encorereçutoute la lumière qu'elle devoit ti* 
9, rer d'un fujet auffi important. Un des points 
yj les plus effentiels qu'il embralTe, la révolu* 
9, .tion de TApogéede la Lune, a caufé des dîA 
3, cuffions très délicates, & a donné roccafîon 
3, de propofer des Supplémens à la Lpi généra* 
3, le des Forces. A la vérité Tun des Mathéma* 
3, ticiens qui avoit eu recours à ces expédiens 
3, s'eft retraâé , & ^ annoncé qu'il avoir trouvé 
3, le moyen de tirer de fa Théorie le vrai mou* 
^ vement de l'Apog^^e, fans employer d'autre 
„ force que celle qui fui^ la proportion in verfe du 
f 3 quarré d(îs diftances. Mais outre que fa fo\u- 
3, tion n'eft pas publique , l'examen des autres 
I, difBcult^s que renferma la Théorie de la Lu « 
3, ne, demande que toute la queflion foit repriib 
3, en entier, fi l'on veut répondre d'une manière 
^, làtis&ifante aux vues qu'a eues l'Académijs 
3, Impériale de Ruffie , en propo(ânc le fujet 
3, qu'elledoit délivrer l'année prochaine. Ani*^ 
3, mépar le defîr déplaire à cette favanteCom* 
•., pagnie , j'ai traité la matière auffi à fond qu'il 
„ m'a été periiiis (le le faire dans le tems qu'ellç 
' a^prefcrit. Il m'a par^ que la feule manière de 
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,9 faire coiirioître décifi vement la jufieflç ou Tin- 
^, fufSiànce des Principes Neivtoniens pour cette 
i^ partie du Sy (lêine du Monde ,» étoit de tirer d'u* 
y^ ne folution générale , où le Problême fût pris 
3, mathématiquement & fans employer que les 
„ données nécefTaires, des formules générales, 
3, par lefquelles on pût trouver le lieu de la Lu- 
^, ne pour un inftant quelconque propofé. J'ai 
3, tâché defurmonter toutes les difficultés du 
^, calcul qu'exigeoit un tel projet , & j'y fuis par- 
^^ venu (i heureufement , que les Tables que j'ai 
3, tiré de ma Théorie s'accordent mieux avec les 
^, obfervations que toutes celles que les Aftro- 
.,j nômes ont employées jufqu'àpréfcnt, quoî- 
^, qu'elles fuflènt toutes fondées fur des recher- 
^, ches Agronomiques , qui étoient le fruit d'un6 
,j longue fuite d*obfervations". 

L'Auteur a divifé fon Ouvrage en deux pari* 
ties : dans la première il donne la manière de trou- 
ver le lieu de la Lune dans fon orbite: dans la le-* 
conde il enfeigne le moyen de trouver* le mouve- 
ment des noeuds^ de la {.une, & la variation de 
l'inclinaifon de ion orbite par rapport à TEclipti- 
que» On voit du premier coup d'ceil que ces ma- 
tières ont dû engager l'Auteur dans un très grand 
nombre de calculs, où il ne nous eft pas poffible 
de le fui vre , n'étant guères fufceptibles d'extrait. 
Le jugement favorable qu'a porté de cet Ouvra^ 
ge une vSociété de perfonnes auffi éclairées que 
l'Académie de St. téter sbourg , e(l un fur garand 
de fon excellence-, puifqu'elleaajugé à l'Auteur 
le prix que devQJt remporter celui qui,àrbnju'« 
gement, traiteroit le mieux cette matière, & la 
xnettroit dans un plus graad degrtf d'évidence. 

Nous 



9t 
99 
39 

9i 

99 

5Ï 



598 BlBLlàTHÈQUB RaI30IINEÎB, 

Noas nous bdmeroBS a rappoct^ricî l'averiîflb^ 
TOent quel' Auieur a cru deyoirjoiadre lia premiç- 
Tc partie de fon Ouvrage, &à eattàure quelques 
•remarques dont îl a accompagné la feconde,& qui 
lui fervent d'éclaircifîemcnt.,, Lepcadetcms, 
dit-il,qui me refte dlciau terme fixé par F Aca- 
démie Impériale às^SuP^tershourg pour Tai 
mifBon des Pièces, ne me permet pas de met- 
tf e en ordre d'unemanière fuffifàmment claire 
tous lés calculs des fubftinitions auxquelles 
feules fe réduit maintenant la détermination 
des termes tant de l'équation de Torblte que de 
Texpreffiondutcms : mais conmne il n'eft plus 
queftiôn que de la longueur des opérations» 
dont fai vaincu ou diminué le dégoût à l'aide 

• * des préceptes donnés ci-deffus , & de quelques 
" artifices faciles à imaginera ceux qui onttra* 
-" vaille fur la mêtne matière , j'efpèrc qu'on me 
\ pardonnera de me contenter d'en donner finar 
'' plemeot les réfullats"- 

Dans un fcholie général îl donne la compa- 
taîfon de la Théorie précédente avec les obfer va- 
rions. Après avoir conftruit des Tables de toutes 
ks équations calculées précédemment, tant pour 
•la détermination du lieu de la Lune que pour la 
pofition du nœud , & la quantité de l'inclinaifon, 
f ai demandé , dit Ut. Clair aut, à Mr. l'Abbé de 
la Cailk , l'un deS plus habiles Obfervateur s que 
je connôiffe, quelques pofitions de laLune déter- 
•mîïiéesuvec exaéïîtttde , afin de pou voir juger da 
degré de précifîon de ma Théorie. Cet Acadé- 
micien fi zélé pour l'Aftronomie, & fi propre à 

• en avancer les progrès par fes travaux , & par les 
fecodrs qu'il proie à ceqx quj la cultivent, m'a 

- _ fourni 
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fourni une centaine d'obfervation^ bien difcutées 
avec les longitudes & latitudes qui eu rélultent. Il 
les a choiHes dans toutes les principales poiitions 
de la Lune pendant refpace d'environ aïi années; 
Mr. ÇUiraut les a jointes ici avec les quantités 
dont s'en écartent les longitudes & les latitudes 
calculées par fes Tables. 

L'époque du mouvement moyen de la Lune a 
^té prife dans les Tables de Mr. Halley , en la dj*^ 
mimrantde 45 250 1' 27', V^ demande tam la 
différence des méridiens que celle des (liles, & on 
y ajoutant f'i4"^quieft la différence moyenneen* 
tre toutes les erreurs des obfèrvations calculées 

Rr Mr. Halley. Les époques de TApogée & du 
ceud (ont les mêmes que celles qu'a choifies 
Mr. Halley, à ladi|rérenceprèsdes fiiles & des 
méridiens. L'époque du Soleil eft pour 1746 de 
9s 90 f8' ^6", & celle de fon Apogée de 35 8<>' 3S^ 
iS", telles que Mu l'Abbé de la CaWelts a dé* 
terminée» dans un Mémoire qu'il adonné cette 
année à TAcadémie des Sciences de France» 
Quant à la cohftante de rinclinaifon 3 ay^nt 
choifî ()armt lesobfervations6oo 7de celles oA 
JaLune ell dans fes limites, afin de pouvoir tit- 
rer rinclinaifon de la ièule latitude obfervée^ 
l'Auteur a trouvé par un nàikett entre ces' ob-^ 
lèrvations , que cette confiante étoic de s^ S* 
p^ C'efl d'après ces feuls élémens que tous les 
lieux fuivans ont été calculés. Les différences 
entre ces lieux & ceux qui réfultent des obferva. 
tîons , (ërviront tant à reâiâer l'excentricité fup-; 
pofée de o ^ ossof , que les époques , & par ce 
moyen la Théorie en deviendra encore plus con- 
forme aux ob&rvations. 

* Mr« Clair aut donne enfuite ces Tables d'ob- 

fcf 
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iervadons choiiies for la Lone pendant ane ré vos 
lution entière de (on Apogée , aveclacomparai- 
fon entre ces ob(èrvations & les lieux calculés; 
voici ravertiflèmeoc qu'il y a joint. ,^ Je me con« 
^, tente d'autant plus volontiers pour lepréfent 
51 des calculs queje viens de donner d*aprè^mes 
„ Tables , telles que je les ai conftruites avant 
^, d*en pouvoir reâilier les élémens $ qu'outre 
,, que ces Tables approchent déjà plus delà 
5) nature qu'aucune de celles que je connoiilè, 
^9 qu'elles fuffitbnt pour refondre la que/lion 
5, propofée .par l'Académie Impériale ^ en dé- 
f^ montrant qu'il eft inutile de chercher d'autre 
4^ caufe dès inégalités du mouvement de la Lu- 
3, ne, que la feule attraâion inversement pro- 
^, Dortionelle aux quarrés des difiances ". 

Notre Auteur avoue daffs lès remarques & 
additions , qu'en examinant les calculs des latitu- 
des pour les cent lieux de la Lune contenus dans 
Jà li^e précédente, il s'efiapperçu d'une défec-» 
jtuofité des Tables fur lefquelles elles ont été çab 
culées ; c'eft que réquatipn — l' i^Ji». y. de cel- 
Jes qui donnent la poOtion du Nœud , y avoit 
été entièrement oubliée, enforte qu'il en peut 
.réfulter dans quelques-unes des latitudes une er- 
reur de lo à 12". Cette omiflion peut être aifé- 
ment réparée dans tous les lieux calculés fans les 
recommencer en entier^ Mais (i l'on &it mçn* 
.tion aux erreurs dont les obfervations de la latitu- 
de font fufceptibles y on fera bien éloigné de croi- 
requecetteinadvertanceait pu faire un tort con* 
: iidérable aux calculs précédens. 

Ajoutons encore la condufion qu'il tire des 
trois dernières colonnçs de la dernière Table 

. . qu'il 
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«in'il donne. ^ On recoanoU , dît-il , factlemetit i 
n latèole infpeâion des trois dernières Coidm- 
M nés de la Table pr^cé<lente, que les erreurs des 
t. Tables calculées d'après les formules de l'Art. 
), V. deçecteaddition^foEitlesnioindresdctoi;!- 
„ tes; eijfbrtcquefirons'enienoitauxcemob- 
„ lèryacioDS prëcédeme^ , qui ibnt les feules que 
,t j'aye calculées, on fe decideroit en faveur de 
„ cesformules. Mais outre qu'il fâudroit, Ce itae 
p fêmble, un plusgrand nombre d'obfervafiotis\ 
,, pour £lre affuré que ces formules font les plus 
,» proche» de la Naturéj&quereïCentriciléeft 
,, telle que jel'ait^ite, jepècherois entièrement 
„ contre l'efçrit de la méthode que je me fi^ 
„ prefcrite julqu* ici > de h'emprunier i^ cibler- 
. „ valions que les Siemens néceUàircs du^prollé- 
„ me, &détJTertoarlcrellédufenl prindpêde 
-}, la gravitation univcil 
„ chaflcr la légère incer 
t, ques-unei des équitit 
>, nouvelle opératiog, 
t, d'attention aux petites 
t, calcul que je me prbm< 
„. ne n'en prend la peine , 
- }, tOQt Génmètte qiù aui 
„ (cMaliierépèter^iic! 
j, yàiFc entreprendre, n*e 
> déljvmd aucun dûQtt 
„ vemeasdela Lone,"^ 
ft connue &prouvëepar< 
n ^c te but d'arriver à d 



eikcprei^ue tes pcéçî^ 
ttofic^mte & taNav^ti 
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" ]Laîiç^otéde!*JmÇTeflÎDntlecttOqvragee(i'iio 
ÏBr garant en ce genre dp bon goét de Mbnrïe» 
le Pféîîdént & fc Membres de rAc3<Jémiç. de 
'Si>.^^tershfuirz , cpinnis auffi des Ibins.quç cet 
MeffieJiïs fé donnent ponrperfctSionnèr cet arfcfi 
jiéceflairc â ravanccmcnr des Lntres, Dcfoite 
.qae non? ne crai^oils pas d'avancer qoé leur Iin> 
.;pR^et|ë accède en rien aux pltts ^lesdcl^£iK- 
roft.' 

AR TIG LS XI. 

.:■ 3m% AyocatapEarle^ncmdep^tR» Pfctit 8°. 

xk/rR. Jïilir»« d^iç fon Livreiun'jenDeSff 
Jt*lEeheurtiODiiradîc!gii'!csétu^eî.i«liHpe(* 
zmnty&i>M»eah>jal>le^ aToulu!tiime«tlKj«- 
>ant1es jeux le portr^t auquel il fûuhfflfCfoitde 

bnpouf 
fotttac- 



fiene»- 
ft tte- 



,9 trepErenoitde 1 fes.rdpporter eivdétailV^Ces diffi»*' 
cultes, â:dle&étoiemiré6UesN,.ne cegarderoient 
pts^ilusf notrfii(mear.9.qpd tousceuxi qui ont à, 
traitcf qudqœ fujpt particulier de Morale» Mais, 
il eftvras qc'dlesu3e:reganlent ni lui ni les autces*. 
£ourinilniirâ;Hhoiiime d'un devoir, il nes-agit^* 
pasxieprdvoir tons.-Iea<:«S;pofiibla5iOiril doit le- 
pratiquer , ni de lut donner, un précepte pou&chor 
OHijdftce&cas.. LfiLtrflyAil.,.n 6Hit'l'avx)uer , fèroit 
immenfe, maisilferoittràs-inutîle. Iln'elLooiot 
dedevoin, lansLea excepter même celui de lefiii- 
ceaimerde GQm&avecqui l'oni V;it ^ qui ne puiflè Xb 
réduire àunipetitnonibffôde règles a^plicablesà^ 
kHififle^Gas prd«usiâi:nûn pr€vug« 

NotK'Attteuc, qui^enj Mtntùr^ 2èld ^oudroît» 
que foU' El&veiem;tQuteS'. les vertus , A bien l^ent^ 
quDce'ne.frcQitpasBaSetidf^fair« y^xxM^mmf,^^ 
mdMe* Enjefivtxiatitren*emportâni46& l^mièis^^ 
di^inguâbsî,. ni une vertu» bien, délicai^,^ ni. un» 
grandfbnd de litsligipm. Il eftiredraiacausqiuii^ 
lités{9ioprcstjà:la So0|àtd> aux;talws ,agràb|s&, 
cn.un^mopè V.tttà& plaîiie:,. & propnemeqt. n^ejc^ 
clttt.quftles.vîaeacliaq.uan9. Ida donc cr«L(deKoic 
^tenÂslafignification àsitûîni!^à!\H$m«uaifi^a^. 
ble : âtnonièxdoinentililuifiiîtfignifieclafinAp^e 

cbofk qn'auximodtft de Qêdémtrhàmmei^ /^<m»^!^^.? 

fynonymes; mais il faiteumiT' dans iè cai:j^rd 
à^HomMû aimdddtiBtM qaaiités:& tmp. d^^-^ 
tus ^ qu^il^ûbmictusiAJtt de; dgnner i>rqi\Jf4v:i|SrIf 
tmrejd^££»Mtf«4!i4fr«ffr^i .]^to^eula 
m9*4ÛmaU£.àQn(safù\tÂ€ilfi^jpoliiQÛQ^ deUacqpi- 
plaiûnp&;.ne;dDia janoais agbâbef da. Ix^tiofui 
&r l»iflutsqi^dQttdûwM»l'i«m^^ 

Ce a len* 
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Icncc , rcfprît cauftîque , rcfprît de contradh'c- 
tion; ne doit rien avoir de finillre& de choquant 
dans fa perfonne , doit être au deûbs des rigaeurs 
de rindigence : mais il faut de plus , félon nom 
Auteur » qu'il Ikififlèavec avidité toutes les occa- 
fions de faire du bien aux autres , qu'il porte dans 
tout ce qu'il dit ou fait un goftt fur , qu'il foit ab- 
foloment libre de tous les préjugés, 6l que con- 
vaincu des principes de fa Religion il en oblèrve 
•xaâement les préceptes. 

On voit que l'Auteur ne s'eft pas fait de fon fu- 
jet une idée bien jufte&bien précife. Il confond 
ce qu'il auroit dû diftinguer.Ce défiiut influe dans 
tout l'Ouvrage.Il y a un grand nombre d'endroits 
auxQuels on peut fipp\\q\xcï ]tfed$fUffc nom erat 
bis tocus. D'ailleurs les différens Articles qui 
compolcnt le Livre ne font pas affez liés , ni ame* 
liés les uns par les autres • U ne autre choie qui fait 
de la peine , c'eft que fouvent l'Auteur développe 
une idée , paffe à une autre , & revient enfuite à la 
première. Ilparoît s'être apperçudu manque de 
précifion & d'ordre qui dépare fon O u vrage , , Il 
9) eft à craindre, dit-il, que je ne m' écarte quel- 
3, quefbis de mon fu[et* Cet inconvénient eft 
3, commun k touilesÔuvrages de Morale. Peut* 
^ être me laiflai-je trop entraîner à mon imagina* 
„ tion. Ceçuide peut m'égarer , & j'en demande 
^ pardon d'avance '\ 

' Malgré ces défauts il ne laiflè pas d'jr avoir dans 
èe Livre plufieurs choies très bien dites. J'envai 
mettre quelques traits fous les yeux du Leâéur. 

9, La politelfe nous porte à nous oublier nous* 
,5 mêmes pbur n'être attentifs qu'à ce qui peut 

9> pulie aoz autres» Maimiijw çcsoccaiionsoû 
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,^ nous tàcrifions par déférence nos goûts & 
^, nos opinions aux goûts & aux opinions des au« 
,, très, la fine politeilèconfillè à agir avec tant 
jj d'art, tant d'adreflè, tant de circonfpeâion& 
,, tantdedélicatêiie, qa'ons'appercoivei peine 
9y de notre condefcendance. • . • Voukz^vous 
^1 avoir un fond inépaifable de politeflè? foyez 
99 maître de votre ame. Façonnez* la de maniè- 
9S re qu'elle fe reflèrre en quelque (brte a^-dedans 
„ d'elle-même par un fentiment de douleur » 
9y lorfque vous lerex forcé défaire de la peine 
99 aux autres. .. Cette heureulè difpofitioned la 
9 , Iburce de la vraie politeflè. Si elle eft le princi- 
9j pe de votn: conduite , vou$ répandrez infaiUi* 
„ bleihem fur toutes vos manières une douceur, 
f% un naturel qu'il eil impoffible d'acquérir par 
j9 les règles". 

5, Aimez Dieu , aimez votre Religion, foyez 
93 jufte & équitable; l'eftime des hommes efl à 
9, ceprix.Oetair delibertinagepar lequel les Jeu* 
99 nesTgens prétendent té dimnguer dans le mon* 
99 (de,annonce plutôt la dépravation des mœurs, 
99 que la fupériorité de l'eiprit. Afficher V Inçré- 
„ dulité, c'eft infulter à cette foule refpeâable 
^, de Citoyens qui nous environnent; c'eft faire 
J9 le procès à cette multitude de grands- hommes 
j9 qui nous ont précédés... Lalingularité des 
„ opinions nuit aux deflèinsde V Homme aima'^ 
9 , if le. Il veut plaire JJ^ Ibrfqu'on àffeâe de s'é« 
9, carter en matière de Religion de la façon de 
^9 penfèr des autres homme8,loin de pouvoir leur 
99 étreagréable9 on leur devient un objet d'hor- 



i, reur" 



9) L'afièâation qe peut convenir au czrz&hr^ 

Ce 3 „ d'un 



y, d'un 'Homme aimable. .L'4iffeâation»eft iine 
3, cdncFainte., & laconirainieridlèrre lesfacaltés 
„ deramcj&engêneraâion", 

A la iwitdcVrHomme ttmaèle fetrou vemdes 
R^exhns ^ i^^nfiées di'aerfes.CtVLC&, pas Ig 
partie du Livre la moins digue d'aK€ention;nlcellc 
qa'oD lit airecie motus dephiifir^ £nYoki quel- 
que échantjUoDS* 

„ JLes, Auteurs celles qui fe «(bot iutiiaç 
j, grande* réputation par 'leurs Oimages;^ ifont 
^ forcés de voir laplus mau'vaifooomp^aie.lLes 
^ gens du beau monde les«(limemymaisnieles 
^y recherchentpas. Les fots leur font nnecour af* 
^, j[id«e^ pour donner àipenferattxautreSrçn'ils 
5, fonteux-mémeshomnies^^d'efpEit". 

^, Bien des,gens lifeat^ontme d'-aatcestman- 
„ gent, trop vite pour digérer. Les pctfoniieB les 
5, plus madrés font ordinairement oeHes 'qui 
^ mangent le plus ^ les cer!«elleslespl«^vuîdes 
^y font fou vent'celtesqtu Hfentdafvaneagè"* 

„ NousnWbnsipropremenfdesramtsquepari- 
\y mi les pepfoniKS de notre «état. 'L'iiitégalité 
„ dje condition ^ de fortune i^ême , détruit ia 
„ franchife^ la liberté^ la confiance, quifont le 
„ canuSbèredel^mitié'^ 

„ Vous fouprrex , je vous icxoe quel qu^en foît 
9, le motif. L^s fouphrsfont^aufmoipsl'i^ffiche 
,, du fentîment". 

jy Les^Femmesdifiinguéeaparieurnaiflânce, 
,, par leur e^t & par leurs i^kriiefies , font en 
,, pofTcrffion de fe mcnitser àttos les mepUeures 
9, compagnies.^ aprà$arairimêi»iedoBné«8ein- 
m^,y te à leur réputation. Il en eft d'elles cosmefte 
^ cert|iiisin€a$j9rWJJ^^s>iqfd 
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9, .paroître far les ixieilleares tables après avoir 
^ éiéeadoiïiinagés'\ '• 

^, LaRélfeioneftlebîendttPwpte/eltédllt 
],^ biea àc VEtàt. Douter <fe'lâ vérité delà Réfî- 
^^ gîpn>, 0*^8 «ne erreur perTomièrie. L^ conr- 
^ battre». cVn an aftentat cdritrela'Sociét^^ .' 

,, Le Sage fe fait'focî^té à îuî-mêm'e, jlis*)^'*- 
pj, loknè du mdn3e pour Te Ifvrèravec plâitfr 4 fi(s 
^, réflexions. Allais celui pour <iui c*e^ UhlupHçb 
,, (Têtre abandonné à lès propres penféés , bft u- 
,, ne éfpèce de crimiiïel qui Te jette datis lia %iilk 
^ pour y chercher fa fureta*'. 

Mt Marin ne paroh'pdinrprSVfefitiëhfeVetït 
*3efaNation. En plnfietnryendroitSTteibnl-Tvrc, 
il Taccufe de frivolité^ ï]fcp^o^ej|na(en qu'on ne 
celle de renouveller depuis quelque tems, & dont 
la répëtition éftprë^uedeveâtt^ito^oJl cRt 6^èî- 
tnetiiitt Nation frivole Hes ^Wronjfùip; ^i\4k q^j^el- 
îea eu des caf^îcesftvofîs'aimstôùsîes tem^^^'- 
eflea adopte tous cfcoi'du Bôau*»fe"sc, que PlnCDn- 
ïbncfeikk'fii dcvîfe , quetom vtfrfe^hcï elk à dha» 
que inïlant. Il la qoaUfie partant ^aimàbie , 
mais (ans dotfte qu^fl ne pi^tod pas <eé ternie au 
niômcfcns quedans le tîtrè <le foft Liv^e*,. âUire- 
ment il 'frcontf eSifoît. 

J "oublîdis de dire qu^in Manufoît Afi^cis a 
fourni *à Mr. Marin laf premictc efij-ftiliède 
P-Homme aimable^ A -q^ie. qùelques*unes de lès 
P enféés'di/iyôffef ^nt été .purges dans la-méxnp 
Tourte, S'il-o'.en eût fas averti ^ on ne s'enTeroTt 
l>as<Iouié^ tactil aiCuTe rendrefroprescesTecours 
^ange». Tout dans ion JL^ivre ed dans le içê* 
iBetiOD., & iparoît veni^ de la même main. 

Au s^&^ içe»z oui Touhaiteroot des luniîereis 

^ Ce 4 plus 
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plus étendues & plus exaûesftipce qui conftîtot 
le caraâère de V Homme aimable , & fur J ■ Art de 
plaîre, peuvent lire là-deffus un Livre écrîtavec 
autant d*efprit § de jugement que de cohnoiflàn» 
ce du monde. Le titre en eft, Èffaisfurlan/cef' 
fité Î5f les moyens îe plaîre par Mr^yiotsiCKif. 
Cet Ouvrage moral & philofophique, dont la 
fécondé partie rouletouteentièrefurlarpatîèrefi 
importante de PEduçatîpii , après avoir été îm* 
primé pluficurs fois à part , ia trouvé place , on ne 
lait pour quoiy dans un Recueil de Romans publié 
fous le nom de Bibliothèque de Campagne. 

•. — .11. ■■.. ' ■ — , ■[ ' '? 

ARTICLE ^lU 

ifXAiNH AiAeçtKH, NovpM Testamentum 

GRiCCUM Edi$ionis recepta cum leéêionibus 
variantibus CodicumM.^^.^ Éditionumalia» 
rum^ t^erJioHum ^Pafrum^n^c non Commette 
tario pleniore ex Scriptoribus vetefibus Hé* 
irais 5 Gracis ^ Latims , Hifioriam hf «'/«? 
'Derhofum illufirantibus^pperâ l^JludioloAJ^r 
^is J aco^ï Wetsten|i , Tomus IL Conti- 
nens Epîftolas tauli, Aâa Apoftolbrum,E- 
piftolas Canonîcas & Apocalypfin. AmJieUdà- 
nti ex Offiçind Dommerianâ 1 7 j2 foL pp. 896, 

C^eft-à-dîre. 

|L/E Nouveau Testament fuîyant rEditîon 
' reçue avec les Variâmes ^tirées des anciens MIT, 
des autres Editions , des Verfîons & des Ecrits 
des Pères dé TEglife: accompagné d-un Gom* 
mentaîre , dans lequel on explique les Hiftoires 
& les façons de parler , recueilli des Ëai vains 
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Hébreux^ Grées Çjf Lattns^psx Mr Jean-Ja* 
. QUEs Wetstein. Tome II. qui confient les 
Epiîres de St. Paul , les ASes des Apôtres , îs? 
ks Epitres Canoniques avec PApoçalypfe* ^ 
Amfterâam 1 752* fol. pp. 896. 

IL feroît téméraire de vouloir entreprendre de 
faire connottre dans un extrait la multitude dç 
chofës renfermées dans ce Volume ; aufiuie pré* 
tendons^oous qu'en effleurer un très-petit no m« 
bre, uniquemei^t pour faire comprendre à nos 
LeÂeurs que ce (ècond Tome ne le cède en rien 
au premier. Connottre cet Ouvrage c'eft Tap* 
prouver & 1 * admjrer. 

Ce Tome coinmence |>ar l'Epitre de St. Paul 
aux Romains^ qureftfuivie des autres Ëpitresde 
cet Apôtre , parmi lefquedes Monfieur IVetftein 
a auili rangé celle aux Hébreux. Il a mieux aimé 
fuivre à Tégard des A^es des /ipôtresV or dïc qui 
ed généralement obfervé dans les Manufcrits , 
qui placent ces Aâes avant les Epitres Canoni^ 
ques, que de fe conformer au plus grand nombri 
des éditions , qat les font précéder les Epitres de 
St, Paul. Viennent enfuke \t% Epitres Cauêni* 
ques^ & a la fin VApocdlypfe. Notre célèbre E* 
diteur 7 a joint deux Epitres de St. CUment en 
Langue Syriaque qui n'avoient pas encore été 
imprimées , avec une traduâion Latine de la fa- 
çon ; préfent dont on doit lui favoir gré. Nous 
nous réfervons d'en rendre compte dans la fuite 
de ce Journal. 

L'arrangement des Notes & des Variantes eft le 
mémeque celai que Mr. /^e/^r/Vy a obfervé dans 
le premier Volame. Sous le texte ft trouvent les . 

Ce s he^ 
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Iaçoûs qu'iI^niUe)pr.éfiA-6niiH[ Leçons TCiçtfes, 
& faus celles-ci fout ptaicà^s toutes les Vatiantas ^ 
écenfuite les Notes. 

Dans les Prolégomènes da^ptemiei: Toàl?, 
Mr. y^'^etftem ^voit .promis goe dtns ceax<^*U 
placeroit au devant du 'fécond, il parleroit plus 
smplènient dssManïiicnts^qoiliotis^ Aflé^^^ E- 
pitres de St.Pami ;aDffi'a«»t'il4ég&géiàqproiii£ift 
en pafiànt en revue & todéccitrant,:pBeliiièreili6Qt 
ks anciens Manufarïts^rtfirf , enliiiae oeos «qui 
fent de'4>his'fTa}ohedai)e,'&'enfin'Ies LeâiioiiaiieB. 
A la vèxc 4es jlâte$ Jes !/tfotres \\ atpiVd'anties 
ProlégomàoeSydatis tefiioels iliaitparêBteraeBCle 
dénombrement desManufcms qai boûtieiuieot 
les À^s dés Apètres^'ài*}B^(EfiitnsyCmt6nkf»es, 
On voit par le partage 'que Mr. tFetjhm^MnàsB 
lifvres du N. T« iju'sl a limité la méthtMie des 
S^^^fij qni-divifenttesiiâVpeaKhi V. T. enttois 
^ttes gi5nérales;jiiais(Hta>cpu-d6voir*ttiettr6<]es 
Prolégomènes devate l'i^po^^Arp^^dans lolquels 
H dédrfC'&examiiieeAQritiqaÈ u» Manofcrits qui 
nous 'rOftent de ce liivxe. Aj^vèsiVJftpoffitlypfe no* 
fr>e'âfvant Profeflèor^a^pbité deux Diffirtâiom 
àe fk fa4;an : dttns >laîpfelnièfe il donne de&rigkss 
n6ce(b\iQS pour îexamen^des V^iaotes : dsois la 
ftctmde )I trdre'iiekiimnièTeffjntecpréterilfeN.' 
T. & piartfculiètsemem VApoc^yfifr. Aia-6n <ft 
celle fe^mide Dif&datioD'ilaétéobligédcjoin- 
dve 1^ Variantes SmW^Afocul^jks^ cipées du Ma* 
mi^\kilxi&. £^/p^,^oeDiUoflxeCardit»tl (^\>i^ 
RTNilui aenvovées^parce qu'elles ne f<onDaiirfvét& 
^u^sprês <qtie {^^(KyJi^i^^^éJprefqueadiévIfe 
déprimer JDeoxTabksittIrBmeatcet Chnira^ 
la pMttiève JBdii|iiD)esL\iKetir$ mnBékrwx^^ 



GnecSyLafîfts.&iMjoiexa£S^&. les Editions^dom ic^ 
célèbre Editeur s'eftièrvi;. la féconde "les mots 
Vtecs qiaMl a éclàircis dansJTes 'Notes. 

Mr. W^tllefn commence fes premiers Prol^- 

§omèaes,paravouer que les Manufcrits^nous font 
'un moindre feconrs ^ our les S^ptus de St. 
Jpaul.^ qtie,pour les 'E^^n^lej: car outre que le 
iiomJïrexiesManirfcrits de^vangilesed tfoisfois 
4E>las grand gne celui des Manulbrits des Epitres 
;de 4&. P-tf^/^ilaflurequejurqu'idon n*a*pas en- 
core produit un leul Manafcrit ancien 4ont la 
.bonté fût inconteftable. Et quoiqu'on trouve 
dans l'Edition 'du.N. T*'iciAv,Wetficw tes col- 
iations d'environ vingt Manufcrits des Epitres dç 
' «S^ !P^«/9;publ]ées j>ouria ^première fois, ceÀ- 
vantProfef&ur nedoute pas qu'on^nc-puifle enco- 
f e y en ajoûier un4>on nombre d^EUltr«s,<ii l'on col* 
lationnoit les Manufcrits qui fetrouvenDdans dif- 
férentes Bibliothèques 4V/t^/x^. fl fouhaite que 
linéique Savant enfallè fon>afikirer9 d'autantfplus, 
dit»ii,quedaiis lesEvangiles on découvre fans^pei* 
ine la V éricable tej^ôn par k connesron , &(qnc l'o* 
zniffion d'itne^particu le ne change rien au fens^an* 
iieu q4ie cette omiilion y eil tr^ès-f)réjudiciable 
4ansk$ I^pitres^de &. Pa^L 

Mr. tf^efjhw efttropéquifiible&tFQp-éqlaiBé 

pour 'qr4>irç qu^il ait fuffi&mment parcouru un 

champ auili vaQe que celui des VfiOciantes^car il ne 

.paroît prefque pas Tpoffible qu'un feufl tomme 

puiiTe recueillir outre les difSéveistes leçons que 

fourniflènt ks Manufcrits.^ tooites celles^i fe 

trouveût dans les £crits des Pères de l'E&life, 

wpuduns d'autres Ecrivains» Il «emargoe lur la 

h %itré c^ JSt. f^l l tnmthù IlL ij. 

• * / - 'que 
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que IcManafcrit 43*lit &rf ^)' au-lieu de iMX>r;tna[s 
h. Athanafe dans fon Traité intitulé Syntagma 
Poéirina p. 26. fournit encore une autre leçon , 
favoir ^«v »«) 4y«l)y. St. Paul dit aui Eph/fiens 

Les Manufcrits ne fourniflènt aucune variante fiir 
ces paroles, mais St. Athanafe loc» cit. p. i.lit 
In rêt^ifttft , au'lieu de Turêtrfiim. On eu peut di- 
re autant à l'égard des Ecrits des Moderpes , quV 
une feule perfonne ne fauroit lire avec tant d*at* 
tention qu'il ne lui échappe toujours quelque chov 
fé. Sur les paroles de St. PaulizxxsÙLU Epiiie 
aux Corinthiems XV. 8 #rjrif t) t f ocr^/Mri , Mr. 
If^etjiein remarque que Bottier & Caryopbik 
youloîent qu'on \iitiTw$iikirm\%rfifMr$\ mais cet- 
te même conjeâure avoit déjà été donnée par 
Conrad Rittersoufins datis fes notes fur Porphyre 
p. 14^ Il e(léchappéau£ilàMr./iPr//?^f)trceque 
le favant L« Bos rapporte dans les prolégomènes 
de Tédition qu'il adonnée de la Â>/tf<^^f/^Jf. 
ûvoir, que St. Irénie avoit lu aux Aâts des Apô* 
très VII.44. JyMrp«xii,au-lieu i^%fw^tUtt.Ct<\m 
fait voir la vérité de ce que nous^vbns avancé; 
mais nous ne prétendons en aucune forte dimi- 
nuer par-là le prix du travail de Mr. fVetJiein ; au 
contraire , notre deffein eft plutôt de faire coimoî- 
tre au Public les peines immenfes que cet Ouvra* 
ge lui doit avoir coûté. 

Le Manufcrit que Bhze nomme celui de Clef 
moHt^ eft foigneufenient décrit par Mr IVet- 
ftein^i^n% les Prolégomènes du prcmierTome.il 
dit que Bèze acroit dû plutôt le nommer le Ma« 
nufcrit de Lyon ; on peut voir les raifops qu'il al- 
lègue à la page 30^ Mais il a depuis changé defeji- 
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tinîent» & croit qu'on doit le nommer le Mann- 
fcrit df' Clugny^ parce qu'il foupçonne qu'il fut 
trouvé dans rAbbaïe qui porte ce nom, lorfque 
les Troupes auxiliaires Suijfes entrèrent dans le 
Lyonnois & pillèrent cette Abbaïe ; & que ce Ma* 
Bufcrit à caufe de fa petiteflè, fut (àuvé Acon- 
fervé par quelque foldat, & qu'il eilenfaite par* 
venu ï Bèze (ans qu'on lâche par quel moyen, 
puifque ce Réformateur n'a pasjugé à propos de 
nous l'apprendre. Mr. ^//7W» fonde fon fou p*. 
çon fur le témoignage de Mr^^^T^oisr^qui pré- 
tend que l'Âbbaïe de Clugny abondoit en anciens 
Manufcrits, Bèze s'eft fervi pour la première fois 
de ce Manulcrit dans l'édition qu'il adonnée da 
N.T. en i ^Si.Depuis ce Manufcrit eft pafTé dans 
la Bibliothèque des Frères du Puy^& enfuite dans 
celle du Roi de France fi>^ il fe trouve encore fous 
\t numéro 2245'.Lorfqu'il appartenoicaux Frères 
du Puy 5 il fut collationné pVLV ^ean Moriti , & 
enfuite par d'autres, qui en ont communiqué les 
Variantes à jaques UJferims & à Etienne de 
Cour celles. YéVï 1 7 1 5 & 1 JiôMx.lVeiftein l'a luî- 
m£me collationné deux fois avec beaucoup d'e- 
xaâitude. Il y manquoicalorstrente-fîx feuillets 
qu'on en avoit arraçhés,qui furent vendus enfuite 
à R. Harle's Gomte d'Oxford^ mais plufieurs an« 
nées après ils furent rendus à la Bibliothèque Ro« 
yale. Notre favant Editeur dit tenir cette anec- 
dote de Mr. Nièuwenbuys , ProfeiTeur parmi \s$ 
Memm^mtes à Amfterdam , & l'a, trouvé confir- 
mée enfuite par le P. Sabatier. Il examine aprèsf 
cela ce que Bèze & Mtll ont dit.de ce Manufcrit , 
& redrikië les fautes qu'il croit qu'ils ont com* 
mifeSf II aflttf» qu'on peut y didinguer très-clai? 

rc- 
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rement deux mains , l^ne àù €i3pi(te^ l'autm dé 
celui qui Tacorrigé, ooininGiLl&<prouv&paruii 
6oD nonibred^ei^mplès;& il^voue que quelques 
corteéKons partenfdfclfcmwh du Copî(te,<3fuU'^ 
l;ant trompé , a:efficé ft prcHrère^critore, Sfmii 
Ife véritable mot en- làplfecc ; mais-il-afiVirefqiield 
plus grand nombre de correaions- foM dfui» 
main pofl^'euie-à la première, qui a^mîs par« 
tout les efprits & ks^accens^MK/iFwyfè/»»nefari 
aucune dimcuké-decroîrequec'èft un Gr^c qui 
a fait ces changemens, vqîcî les raîfbnsqQMIeo 
dorme: c*e/l que non feulement* ce Grec a bien 
corrfeé les fautes, maïs qu'il n-apastoochéà.la 
YèruonLati^f.; & comme il-manquoit deu» 
feuillets dan^Iii r. Epkre^de St. Pinuî aux C^*- 
rinthiens €hap. XIV. depuis le verfet ig. juft 
qu'au 2i.céGorreâeur s'cft contenta de marque? 
au* bas de la page précédente, qa'lly maaquoit 
deux fbuillet», qu'il a^jpûté$& remplis du texta 
Grec feul , . en omettant là verfion , ce qufit n'au- 
roit f}as- faît fiiivant MV,, fTèfftein , s'il avoît-fu 
le Latin. Notre Profcflèur remarque auffi» q«e 
fur le iiever9de<!esféuillets4b trouve un fragment 
d'une Tragédie dei%j^f7tf,à ceqii'itconjeâÎH^ 
ftquelle^*èft perdUe, &îl en donne tout ce<iii?ll 
en* a pu déchifter. Le Correâeur a non feule» 
thent- retouehé^ tout ce^ qui avoît é^ qhsœg^ 
dians ce Manufçrit fc»- là Vérfion Lapine-^ maif 
ff-a auflî redteffé Tandcnne leçon , en en fliB» 
ftîtuaiK d'autres^jrées de<|uelqaês Manuforicsde 
beaucoup pltisfraîdiedàtc; d'ôùM*. If^fièm 
nrfîre^ju'ildoîtavoÎT'yécH du temsque les-C^e*! 
Vinrent en Fr«»rtf^^c*feft-à-dire5peu dfc temfravtant 
Çharks*MHffH'^ ouiâU'OQJÉnwDeesieimitt'Oei» 

vie- 



"^idtue fiiScls^ Il continue «afiÎTteidà^rîfe'iive^ 
1b nidffie-ex<aâUude les M^uiuferits àe.SuG&r^ 

& eh* fiut< Itriftoirt ep nBippertimt otr ils om éti 
iroiuiéssqiiBelteaidté^ l8updeftiiï6d,&êcmiment ils 
^|ttpa<K par facceffioQ^dG^c^ms dans- les BibhV 
thè4u«s de divers. S(ivan«.Mr. ffr^ifiein-ne s-'èft 
pus. rottché; à^ Tiigard. des I»fatiurcrit& G^iecj dfe 
plfi» ftnidie date &desiiLeâiot)iaires,: oiMccon^ 
nottftiv-taiit Ift môme préGîflon»& la mémeexocL 
fiitofte', defOTte qu'on trDtii^e (fan» ce» Pl%)]égo»- 
mètMs^ieaaGotip'de ohoftéciiirieu&frd: amaâior 
te», ificmi Somme&&iché^ dette ponvoip enfftire 
partàino«^&eâieui«, inais nomtnrede dia^<|iiî . 
nQus];^ilCiiiAdû)U|!f'9 nous forceDftdenaus^^ 
rétCR ici. 

Nott».paiftron» ai^ffi" ftm» filenoe le» afiitre( 
Pcolégotnène» placée an. devant des AUbSidu 

que l98 rijgles- œ (^itiqQe (juenoire fayanitHra»* 
fitfiiurtltuinexfaiis la Ditfiipiatfon oûil exaiAine 
Je» Va^^iamçs ;onien a^l^ rendu comptedâbs-ce 
Jottmftfx(4)^;quoiqu'iidî^)$eanGOUpretOttcM& 
ichai^6Cze$>r6^ë». La^BifibrUaion qui tmlte de^lii / 
manière; d'itiierpréier lesi Lfvrsscdu N« T. n • 6ft 
fa^ thomiméMfikite q^ieles^IVol^oniène^t 
snaiinwraltonsnoQS»l(Pf nerà^doaner le^yftânie 
de l?/V»te«ir fur Vj1p9^4/ffipp' 

Hi^re>(le»ËofîtsJ]^aiimi4iret^oo énigoiatiqnes^ 
i)inokis qne i^ Ani^sup (pA pFb(iaft des^ «nUélMs 

neles^e^jpiique lai^mmîés ^^' que le Leâèuft ne 
ft€heid^i4ettr$»qaels«iiibidines<mt4^ji6é«fv»- 

•pWp 
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ployés (dans II mémeiignification,oil dans qatU 
^a*aQCre femblable; & qu'il n'importe pas que 
ces emblèmes foient tirés de la nature des choies, 
ou des opinions remues lorfqu'on les U propofées. 
Tous les Interprètes conviennent que le but 
de r Auteur de Vjtpocalypfe a été de nous ap- 
prendre le foin particulier que Dieu a pris de la 
propagation du Chriftianijme & de la conferva- 
tion de VEgUfe parmi tant de troubles & de maux 
qui ont déiblé la Terre ; mais ils ne convien- 
nent pas de même de:ce quMl fautentendrepro* 
prement par ces troubles & ces maux* Sans rap^ 
porter le fentiment des autres Interprètes > Mr. 
fVetfiein dit qu'il croit que St, Jeam décrit , de- 
puis Te ChapitcelV.tantla guerre des Juifs que 
la guerre Civile d* Italie^ & que ces deux guer« 
xes fe foùt faites dans Tefpace de trois ans ot de- 
mi, avec cette reflriâion pourtant, que St. ^e* 
4)i a auffi en vue & y joint les évlnemens qui 
ont quelque liaifon avec ces guerres , ou qui les 
ont fuivi de près. Mr. IFffJieim divife en deux 
parties les prédiâions des calamités qui dévoient 
fondre fur les ennemi» de !*£ vangile , dont xxnt 
partie eit contenue dans le Livre fermé, & l'autre 
dans le Livre ouvert. La pronière partie traite de 
la Terre i^ de fa troifième partie ^c^efSrï'àixt^it 
•la yudée & de la Nation Juive : rautrc des Pem^ 
fies ^Nations ^ ^ Langues^ (ff de beancoMpde 
Jtois (Chap.X. f I •) c^moi^àkcé^V Empire Ro* 
main. Le Livre écrit dedans^ dehors fcellé de 
feptfceaux (Chap. V* i .) eft la l^tre de divorce 
queDieu donne à MMationJuive^Celuiqus étoit 
^mntéfur un cheval tlanc , armé 4* un arc^^ qui 
firtit viâorieux(ClAp.W D^&Artaban Roi des 
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Parthes , qui traita durement les Juifs , & les dé- 
trairïtdans BabylantnPar le cheval r^ux ^ notre 
ProfeCTeur entend les larrons & les brigands ré - 
pandas dans H^ud/e^ lorfqueF/ltx & feftus en 
étoient Gouverneurs. Le cheval noir défîgne 
la famine fous l'Empereur Claude^ le cheval fitu» 
ve la pelle & le brigandage.L^/ âmes de ceux qui 
avaient ététuis^ ^c. ce font les Chrétiens perfé? 
cutés dans la Judée ^ quUevoient être vengés. 
Le grand tremblement de terre marque les mou- 
vcmens que firent les Juifs pour fe rebeller» 
Lesferviients de Dieu de chaque tribu^ maiqu'ù 
fur leurs frânts^ (Chap. VII.3.) ce font les Plfr/'» 
tiens y que Dieu avoic pris (bus ia proteâion , & 
' qui dévoient être avertis par les Prophètes defê 
dérober de bonne heure à la tempête qui les mena- 
çoit* Le JUence qui fé fit au Ciel ^environ ttHe 
' demi'heureÇC!ti%Y^J\]X* lOîepréfènte la courte 
fufpenfion d'armes obtenue à la prière du Rdi A* 
grifpaSxîw après cela larebellion même. Lei àr^ 
bres èrffl/s , ce font les bourgs , .les villages Sclcs 
vil les de la Judée ^<\^\ n^étant pas fortifiés ont été 
les premiers à fe reflèntir des maux qu'entraî- 
noît après elle cette rébellion. La granie monta» 
gne ardente de feu^jettée dans lansery^ qui 
ebangea latroifièmfpartiede lamerenfang; ^ 
la grande étoile ardente qm tomba fur lesfieuves 
i;^ rendit latroifihnepartie de hurVèauxamè^ 
tes , font l'emblème de la dé&itè totale des Juift 
4tCéfaréeScde Bei^hJan.Uobfcurciffement de la 
tfoijième partie du^SHeil'i'de la Luise i^ des 
Etoiles , c'eft ^anarchie diHis'^laquene tomba la 
République Judéitque. Les famterèlles dont la 
fmffante étoitÇimMile à çeUe qu^ontièsftiirfi^ 
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00S de la Terre , ^ qui avaient laftrmiffhm i& 
' MMtre MMX hommes qui n^tmifos la marine de 

Dieu fin leurs fruuts (Chap. IX. 3.) déugncnt 
. rexpédittoadeCr/2ûriG/t//«tf, Gouverneur de Sy* 

rie. U Armée. ojuec des armes de différentes cou^ 

Uurs 9 c^eft l'Armée itFeJfafien dans la Judée. 
A ce tems^ci fe rapporte la mort de Néron & 

déG^t/^A^quifat foivie d'une guerre civile(Cteq[>. 
. X-7.11.& Chap. XL i$^es deux témoins f ro- 
-fhètesj ou les deux oliviers ^i^f les deux choM' 

i^/tf nr:(Ghap.XL30 font lesProphètes prédiûnt 
. la deftruâion du Temple , .& de la Répabliqae 
*des^4^. La mort des daix témoins fropbètes y 
Jignifieieiir fuite & laretraite de TËgliiè éc^éru- 
^alcm à »PeUa en Aruhie. Leur retour à la vie 
-i/frts trois Jours bfdemi , marque qu* alors ies 
^fttophéties qu'on croyoit né devoir jamais s'aç- 
ocomplir, commencèrent i s'accomplir; d que 
Ja âoârmeide J. *C. pnéraudroic dans là^udée^ 
Ji par; toute ia Terre. La dixième partie de la 
4titîé auiaomi^f ^ les fept mille hommes taéi 
far fe tremblenuut de terre , repré&ntent 3^/- 
-rurySf/sntpriispar les Iduméens^ & les Sactifica- 
4eur5&lesiprincipaux du Peuple maifacrés avec 
Je.Ppntifewr^ff/«iM»^par les .Zélateurs. Lafem» 

me, revJ^meduSûlèîl ayatet fous fes pieds laLU' 
-me (s^fur, ia tête mue giouronme de douze dtoiks 
<Chap;.XII. lO ett rembléme de VEglife Çbré- 
'^ien^Oi. rLesgraud Dr^ois.rouXjfui parut uu Ciel 
Mont fypt têtes iS.diX'CArkfS^^fiàr ces têtes fept 
Jiadéfnti^ vdéfigne Ics ,&x. premiers Emperenca» 
•tous^LusàiSfififlr^ qniiïnt cègDif avecbçancQop 
^d'^utoriiH^ifur )t.?^^eiRomaiu^ & fur les Ar« 

in^;.{taai$.Air7tout; ilérim.i le dernier .des iîz , 

in&me paibâm mamcide>.;&:par la;perfifcarioà 

cra- 
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cruelle qu -il fit aux Chrétiens^ &qiiiloitrnacn<* 
faite fa fureur contre les Jmfs rebelks* La béte 
ifMs montaÀé la mer ^ qt$i avçSf feft tites & dik 
çwnts » ijfur ces carnes dix éfiadêmes ^fsffftrfig 
Iféte $fft»ooM de &lafpiéme^(^Ch^.'KllL i.)repfré- 
fente Galba ^ Othon , & KiùlUus , qui tenpîeiit 
rei&pke des Soldats , & qui ne régnèrent f as 
long-<enis, LagMtuie de la hé^ , somme sàJfe 
J*Mn.Liom , f9» dftfs famblaUt à cdbd d*me Lia^m 
pard^ isf fes^fseds à ceux d^mmQnrs^ repi^foi»* 
lent GaHfatviiic , Otèm t^mér«i« , ia^yndîqiae ft 
v^i\^\c^iteUius cnsd & eadôrpii; avec l'aEOltfe 
Ae&Oermaitsi^ Vetme Jtfestifts £omn^tikfféeA 
mort y s^fl'À*dis^yJa}/&fitihai,t^€AOaUta.Si 
quelqu^Wfmàne fnc^ivh/^ HpBacamené£M\Céip^ 
tivh^; fi ûmelqu^un tuea!tmvl^i^ée^ilfaut^qti?'il 
faitSMéiHÏ-^vdme tfSffffJ^é^if^r^cdafftgardeiâ^âiB^ 
qui après avoir eniFoyé xies meartviers pourtuet 
jÈraliM^ leitua lui^mfimeilfiiracoupde poignard.; 
& VkcUkàs^ quitfîat Iv^JXiitoieenchitiaiéia^^ 
avoir enchaîné Sakinus* Une aufr^ iePi qiui 
mitn^ua de la Terre ^^^ qui êtxeit deux f^tm^^^ 
âé£gQé P^effafien , 61a Empereur dans la ^uddé^ 
i^vec &s éwGL û\s Tùe & Dmnitien^z^^vaçié^ 
texxt%. Lenembre de laBèu^^sti eft'66A^^iïpi^ 
Ésn ^ c^t «f à - dire Siu* .L^itfimnÈe 4^j Jfititnê 

c'«ft Q^nài fqomonéfrf'q^i «ioi(toientCQiip& 
ItBS v\yvs& à d^^méë de Vhellius:^ la^Ân^ 'fHf 
S9>éit fmffiiusce ^U^tf^^ vfèp^ènfim 'j^and^tikP^ 
felmi qni nfuàâslafauoitlè*i^ifnc£aMté.^'<& tàiiti^ 
Jkmdieif^sarfififâmciaf^^Jè wndakgm'Jki^tk> 

Od % dans 
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dans. la cuve delà colère de Dieu ^ JC (A il fortip 
enfuite du fang jufqu'aux freins des chevaux , 
daus P étendue de mille fix censftades : c'eft l'ar* 
snée de FètelUus , qui mit tout à feu & à fang , & 
remporta une grande viâoire fur l'armée d'O* 
tbon ^xod^àtCanùo. 

Viennent enfaîte les fept playes. Les ulcères 
(Chap.X VI. 2«) ce font les maladies qoe Tintem^ 
pérance produifit dans l'armée de F/>r///«j« Ls 
mtr qui devint comme le fang d'un corps mort ^ 
déiignelaâottedecet Empereur vaincue, & ks 
villes maritimes prifes par ceux du parti de f^efpa^ 
fien. Les fleuves ^ les fontaines des eaux con* 
sertis en fang ^ marquent ladéfaite àtFitellius 
y[odxàt Crémone ,& plus bas proche des rivfè* 
fcs. U ardeur du Soleil y c*eft Taugmemation 
4es maladies caufées par la grande chaleur parmi 
M foldats de ce Prince. Le règne de la Bête obf* 
€ur€f , ce font les troubles furvenus à Romepsit. 
lanonchalance de cet Empereur. L\aude rÈu^ 
pbrate tarie ^ la voye dès Rois de devers le SoUil 
levant Préparéç ^ ^ les trois EJprits immondes 
femblaUes à des grenouilles , défignent le pard 
de Flavius ^ qui attaqua i^i»^ en trois colonnes, 
dont l'une marchoit le long da bord du Tihre^ 
Celui qui eft nud ^ endormi , (ff dot^on voit la 
boitte y c'eft encore le m£me FitelUuSm Armih 
feddm lignifie le Camp Prétorien. La chute de 
xlabyloney Rome pillée» La grande profti tuée 
(Chap. XVIL i .y Rome. Les fept Reis j font 
Céfar^jiuçujle, Tibère ^CaUgula^Oaude ,Né- 
fûu & Gaîia» Le huitième Roi qui efi des fept ^ 
t&Qtbmy fils é^. Galba par adoption &fuccef- 
fcut défigné^ j^^ dix $mt€S^ fomle&Cbe&da 

par- 
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pturtt de Flavius. Les ^/irchands dplaTprrequi 
fleureront àc^Chap. XVIII, n.) ce font les 
majrchaods de Rome y qui étpit alors la ville la 
plus commerçante duMonde.Z4( Bhe ^ le faux 
prophète (JZhzf. XIX, 20.) marquent la faoïilie 
4e p^efpafien éteinte en Domùien^ lorfqu'on s- y 
attendoit le moins, de la même manière que fà* 
rent auparavant ^teintes les familles des Ç^r^^ 
/& des trois Princes GalbayOthon & Vftellius.Les 
mille ans (Chap. XX. 2. ) fuivant le Pfeaum/e 
XC* font un efpace de quarante ans, dié fi ni par la 
X>ivinité, qui s'eft écoulé depuis la mort de D^^» 
tnitieu jufqu^à la guerre des ^uifs fous Hadrien. 
G<*g^ Magog montant ^ Je ré^ndant fur la 
largeur de la Terre , défigneot Uarchocbebas ^ 
qui fortit fubitement des k)uterr,ains où il s'é- 
toit cach€ y avec.ui9e grande armée, cpmpofée 
de Juifs , qui perfécuterent les Chrétiens , & fi- 
xent une guerre fanglame aux Romains. La now- 
velle Jérufalem , (Ch^p. XX 1. 2.) marque la ra- 
pidité de l'accroiâèpfient de la Doârini^ de Jiffus-» 
Chrijly après que les Juifs eurent été réduits à 
un état âne pouvoir plus faire de mal, &quel^ 
paix & le calme fucent rendus à la Terre* ' 

Voilà refquifle que Mr./^^/f/î^/» adonn.é luîl- 
mémede fon fy ftênie,qui ne peut que plaire, par* 
ce qu'il paroît aifé & fimple.Ge favant Profeffeur . 
fait une remarque affez longue fur V/intechriJh 
dont il eft fou vent parlé dans V^lpocalypfe* il n'i- 
gnore pas , dit-il , que s'il y a plulieui^ Pro/^^^sr^ 
qui interprèient bien despaflkgesde Vjipocalypfe 
du P0pe $ de VEgïife Latine , il y en a auliî 
beaucoup d'autres qui avecles Pères de r£gli^ 
ÇrçcfueÇx,]Latine iontdUMn fentiment différent^ 

Dd 3 "* Cah 
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Cahi» laf-mJme n-â pis touché à VÂpocalypfe^ 
quoiqu'il ki'aimât pas le Pape ,& qu'il crût avoîf 
IrouTé datis le V. T; btailcoup (farines pour te 
combattre. Il t\\ Vrâf qt» Lnthef écrivit Tari 
I flO. corttrc la BtfiUe tx^crahUdePÂntècbrifi^ 

(c*eft aînfi qu*il ht ûorttrtie) ; imis Mr. iVctfiein 
fait voir que detix iins auparavant ce Kéformatcur 
âvoît dit dans une lettre adrefTée au I^pe , qu'il re- 
^onrioiflblt la voix de ]• C. qui préfidoît & parldt 
€n làî : d'où il conclnt que ce changeitîcnrd'opi* 
iiioii[ de Liv^i^^r venoit plutôt de la violacé de fii 
>f)affion , que d'un jugement formé après un mûr 
«xamen. 

On (è tf omperoit cependant fi l'on s'inj^ino/f 
que l'opinion que le pape eft VAntecbrip^t VA- 
focalypfe a été îiiventcie par Luthtr ^ oû par les 
PrûieftaHsz cetib opinion eft |»lus ancienne. Les 
Hèligîenx de V Ordre de St. Frameés en font les • 
âuteurè, Ddns le quatortièmi; fiicte il s'éleva 
tne dîfpute entre les Frites C^hvtnim^hfLSpy 
tueh fur la pauvreté dfe J. C. & des Apônres , lur ' 
îa forme des capuchons , & de$ nninchts longnei 
bu courtes, amples ou étroites. Les SfhrîtueU fu- 
rent condamnés par le Pape ^ean XXIL & lc| 
fucceffeurs, mis en prîfon& tourmentés en tou- 
te forte deinanîères ; ils en furent tellement irri- 
tés, qu'ils prirent le parti de Jaouis de Bav^fèr'e 
contre le Pape^ & ne balancèrent pas à le décla- 
rer r>*»f<rri&r5/f. Cette animofité leurrcfta, jai!^ 
qu'à ce qu'au commencement du i^izième 
ficelé des effaffls de ces Relfgîeux fe joJ|gnîrent 
fcnx Proteftanf^ & répaftdîreftt parmi eux Topî- 
"hîon dont il s'agît. Il n'eft cependant pas probable 
que dans çè fiècle barbare , Ôû Ift dîrp«tt de» 



Francifcains avec le Pape a cmnniencé , ces 
lleligieax ayent eu la véritable clef de VApov^ 
/ypfe ; aflertion qui emiaîneroit iq>rès elle plu* 
jiears abfordhés. 

Le célèbre Mr. Vitriifga a yacesdifSailtés 

dans Ton Commentaire far ce Livre , & H accofe 

un Abbé nommé Joachim , d'avoir été Tautéur 

jdecetteopiniott, quoiqo-tl avoue n^avoîr jamais 

vu les commentaires que cet Auteur a faits fur 

Yjlpocalypfe. ÎAt'U^etfiisin^m les poffède, & 

qui les a lus avec attention , aflùre qu 'M n'y a fiea 

jtrouvé qui ait pu choquer le Pape, à la cfécifioit 

duquel cet Abbé founiettoit d -nilleurs fon Livre*. 

Dans un autre endroit de fon Commentaire , le 

célèbre ^//riiirg'aa^ure que même avant les Fri*^ 

rès Spsnt»eb cette opinion avoic déjà eu cours^ 

parmi les P^andois. Mr^AFe^r/^Wii rapporte les rai* 

fons du célèbre Théologien de Frmmeker ^ mais- 

il ne décide rien for la queftion, fi ce n'efi ce dont 

tous les Savans tombent d'accoid, fa voir qu^ 

avant le doutième fiècle cette opinion n'apas été 

connue. Si l'hypothèfe de Mr. IVetJiein eft vra* 

ye, r Apoci^lypJe%&t. être principalement écrite 

pour ceux qui viyoient alor« ;au*lTeu quefuivant 

}es hypothèfes des autres Interprètes, VÂpùcag^ 

fypfcaété lue pendant onie fîèclesou ulus , fm% 

être entendue , & mimis faps a^c^r pu l'être; d'dli 

H s'enfuît que ceLfvr(;aétéécrit^poQrn<'étreen^ 

tendu que plusieurs fiècks après fa puMtcation^ 

qui le croira ? Mais quoi quM en foit , qu'on cm* 

braflèle fvftéme de Mr. Wepftein ounon Jl G^ 

flatte qu'il n'y aura peribnne qui n'avoue avec 

lUorusti lui , nvitYApocalypfit^ djptouf les Li^ 

VXp àe l'jSçritiire Sainte cé^ui qui eft écrit avec 1d 
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plas d'art , & que chaque parole y eft pefée. Dân$ 
fts Notes notre ProfefTeur confirme fon opinion 
par les témoignag;es des Auteurs conteqiporains , 
& de ceux de l'Hiftoire Romaine , fans pourtant 
négliger d'éclairdr par lèsÂuteurs jfuifs les moiH 
& les phrafesqueft. ^ean aemployés. 

Avant que de finir cet extrait, nous avons en« 
core à rendre compte de quelques nottfs que notre 
lavant Profeflèur a faites fur des pailàges difficiles 
cucomteftés. Dans les Prolégomènes qui fontà 
la tété du i.Tome, il nous a appris comment il 
avoit découvert que dans la i. Epitrede St. Paul 
kTimothée III. 16. il y avoit dans le Manu fcrit 
jilexandrtM ««au lieu de eù«: voyons maintenant 
commtniMulFetJiein établit la véritable leçon, 
& de quelles preuves ilfefert. Il dit d'abord que 
le Manufcrit de ClermQni\\t de la premi^e main • 
au*lieu de eti^, mais que Bèzeïï\ pas marqué 
cette variante, qui néanmoins dt appuyée fur les 
Ver fions Syriaque ^ Copte , Arménienne y Mthio* 
fienne , & fur là V erfion Arabe d'Erpenins , fat 
ecï]t de Luther^ & fur les premières de Z«r/Vi&, 
St. Auguftin , St. Hilaire , Hilaire le Dîacre , 
Julien y Fnl^ence^ Idace ^ le Pape J^^(?» V. & 
d'autres ont luivî cette leçon , & Erasme , Gror 
tins & Newton l'ont aprouvée. Le JVlanufcrit 
é^EphremMty à ce que croit Mulf^etftein , 4(ç» 
de même que quelques autres , dontlàVerfiou 
léOtinepoxitquod^U lesVerfîonsO/»/^ àiSyriar 
f «^ poftérieures ont en marge •;, cette leçon eft 
<uffi rapportée par Cyrille éPjilexandrieJEt quoi- 
que les Livres imprimés portent à préfent ei^; 
i^^m^W, beaucoup de Manufcrits, & ceux qui 
(uontfait des chaînes I liftntii»éanmoinsefi>^- 
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^êiên. Si on en excepte les Maxiufcrits qQ.e Mr. 
iVetftei^ indique j tou$ les autres ont OfW ; majç 
il craint q,u'on n*at]tribue trop d^'autorité à cesMa? 
Dufcrits, en les fuivantcpoipielçs feuls& véri-» 
tables guides. On trouve un accord femblable fur 
le 28. verCet du JCX.Chap. des A£lçSy quoique ]e$ 
Savans n'approuvent pas cetjte leçon: d'ailleurs 
iucun diç ces Manu&rits n'eft antérieur au fîx* 
ième fiècle. On peut encore oppoier aux' Ma? 
nufcri^s Gr^fj les Eglîfes Latines^ Syriaques y 
& Coptes^ qu'on ne ûuroit foupçonner d'avoir 
voulu corrompre de propos délibéré le Texte Sa? 
cré , ou d'avoir voulu ravir aux Orthodoxes une, 
preuve auili forte quecclle-là..Mn^(//^/»in» 
linue que ceux qui prétendent défenclre laleçoa 
0i«( i^xn^ilh ^ nefayent guères conoment la biet| 
expliquer. D'ailleurs les pt>rafe$ ûîeu mamfejié 
encbair^ '}\xil\fié en efprh ^ Sx,Dîeu élevé dans 
la gloire , piç fe trouvent nulle part ds^ns les Livrer 
Sacrés qu'ici , ni dans les Pères de TËglife, ex- 
cepté une f^ule fois dans St. Auguftin. Notre 
ProfeiTeur demande encore quel myllère oq 
trouve dans ce$ paroles. Dieu a été vu des Anges ^ 
puisqu'ils le voyent toujours? Il veut de même 
que l'on falTe attention à la règle de Critique , qui 
BOUS enfeigne que , lorsque fur un pai&ge on ren-j 
contre deux différentes leçons, on doit toujours 
rejetter c^llç qui eil une explication de l'autre^ 
&quecel]eqi|inefauroitétre cenfée telle, doit 
£tre préférée comme la première & véritable le* 
çon. Enfuite il prouve que 4f& is^ih peuvent être 
ks explications du prenotn •, au-lieu que ni S, ^î 
4s ne f^uroient être l'ex plication de ei «V II e(l yraf 
flue i^ pl^alà Pi€H a étimamfejiéj & d'autre^ 
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pareilles/e tronvcnt dans quelques Ecrit aîns Ec^ 
^îéfiaftiqucs , comme Mr. Jrttftein le Mt voir ; 
jnaîs il ne croît pas qti*on doircinférer de-là que 
St' P<i«/ a dû parler de- même. Quelques Savans 
qui fe fom déclarés pour la leçoà reçue, fefont 
àforcés de produire un boa nombre de paf&gel 
drés des écrits des pères de TEglffe Grecque^ 
pour prouver qu'ils oht lu pareillement Btiç , dan^ 
éer endroit de TEpître de St. Panh. mais Mr. 
H^etftfitH en paflànt-en revue ces ptflàges , y faft 
des ot>jeâions, & tâche de montrer quie ces Sa^ 
y an s fe font trornpés. Pour rendre plus clair ce 
qu'il avance, ilfarit une ample digreflion, dans 
Taquelle il recherche comment les Pères de TE- 
glîfc Grecqtet entêndoîent ces paroles de St.Pauk 
maisnousneiàûtionsrle fuivredans cette recher^ 
che , à caufe des bornes prefcrites i cet extrait. Il 
eft encore étonnant, dit Mr. We$Jlew^ ^ptH 
' tA r . Mill , comment i! a pu ft f^ite qu^àocun des 
Pères de l^Èglîfcquifcibntattachés à prouver !• 
divinité de J. C. n*â cit^ ce paflage comme une 

Îréu ve certaine & démonftrative, s'ils ont lu eiW* 
)'ailleurs les^rr/V^; fe font fcrvis du méqne pas» 
ftge pour défendre leur c^ufe , • & il àùrpît été fa- 
cile de les cdnfondre (i andennement on avoit lu 
pi^^.Pourquoi encore Cyrille^P Alexandrie ne 1'^ 
t-ii pas allégué ppur combattre l'Empereur 5^»- 
fietf , qni^rétendoîtqu,e,&,P<ï«/n'avoit nommé 
nulle part J.CDncu? Cet Empereur avoîi été 
X2hrétieH , coipme J^on ûît, & connoiflbît l'Ecrf- 
lure Saînte;LtBHfuh ft répandît enJfrifme dans \t 
^xfème flècle , qufe iWtfr^//(»« w avoît été accufé 
iî'avbjr întèrpilé éè paf&ge , en ajoutant le trait 
â&ns l'ûipîcron, ce qui $ t qu'on y lifoit e^ au-Ue» 
• ' * V ■ ' - fie 
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fle'tf^; âtqtfnfdtcoruIamnépoTireetéiTèt, c'eft 
ce que Mx.lVetfietn prouve ^r le témoignage de 
dtffdreQ» A^i^urs, Dé làvans homme9,pàrn)i les-* 
•quels le célèbre ^^. Pêaffentf^&iKCAXt diftin* 
•gué , ôtit regardé cette hitloire comifie dne fable^ 

Eoe qa^c<l te ne $*acc'ordoit pas avec leur fyftéma . 
r^v^y?^^i)!i s'eft pffncfpaleilieiit attaché àexa» 
tniner les argâmens de Pearfin dans le refte de ik 
tmiBTqviè fur ce ptOkgtàéSK Paul y & s*exeult 
4\vçAt été plas long qtt'i t'oi-dinâire. Il finit 09 
loaatit la iflodeftfe de Cahià ^ qtii lih fttr le niâmt 
pailage,queqtiftndbieilnôfls tfceorderions que le 
iiotn de DiËù n'ait pas été éitftimi id p^r tS*/. 
Patti , tous ceax cependam qnl pèleront bien lei 
faroles deee paiTagb , àtoùerom qua le nom de Ji 
C. doit y erre fousentetidu; Il feroit ft foabaiter 
i}ue notte Profenëur eût ptt examiner toutes lef 
Variatiles du K. T. avec un appareil d^éruditioii 
femblable à celle qu^fl a étalée far ûe pai&ge : en 
effet cette ftuferemarquefournirbitailâzdema- 
cière pour ùÂrt un extrait fort ample. 

Sur le paffage de la î. £pitreauxC«r#W;&/r)iri 
KV.29.oh il elt parlé du bîptéme pour les mortr^ 
Mr. ÏVet^ié $*eû eonteuté de nous donner (a 
propre explication en forme de paraphraiè, fans 
rapporter les dfffétens ftntimens des autres Corn** 
mentateurs : véici comment il s*y prend. „ Pour^ 
y y quoi vos Doébeurs bap^&nt^ilf , sMls nient la 
,, réfurreâiotl,ft pourquoi leurs difciples fe font? 
^y ilsbaptif^pareuxîCommentceaiquio&tété 
y y bapdfés ainfi, doi venc-ils fe conduire dins leur 
,, manière de vivre?Nousbapd(bn6 pour la réfur? 
iy reâioti deiiftorts {in rrfwreétiimémmortMoi^ 
n ^^ queM8Cj|téchQmèQesproâifl«m;is^>? 
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,, fi l'opinion de vps Doôeurs^ft vrayc , s*îl n'y 
:,, a rien à efpérer après cette V ie, fî les morts Ibnt 
^y moris de façon qu'ils referont morts é^erriel* 
y, lement , pourquoi adminiAr€<;t-on & reçois 
^, on lebaptéme parmi vous ?£ft-cequ 'il en ré? 
3, fuite quelque bien dans cettç Vie pour cen^ 
^3 qgi ont été baptifés? Ou bien feroient-ils avan- 
>i tagésdansT^iuireVie? Ces morts repoferont- 
P, ils plus mollemenci ou dormiront-ils plus traii* 
5, quillement?TrQuveroni-ils,s*ils font baptifés^ 
p, une fociété plas agréable parmi les morts? Vor 
P, yez le Chapitre V.ts. y.de l'Epitre de St^ Paul 
,, aux Romains ". Voilà tout ce que dit Mr^ 
Wetftein pour éclaircir ce paflàgen difficile &â 
obfcur i qui a fait j uîqu'ici la croix des Interprètes. 
Nous finirons cet extrait en abrégeant ce que 
notre favantProfefTeiir rapporte fur le fameux paf- 
fage des trois Témoins Célefles. ( i. Epitre de St. 
Jean Y. 7.) Il donne premièrpmept|a lifte des 
Manufcrits dans lefquels il ne fe trouve point^en? 
fuite il indique ceux dans lefquels il fe prouve, en 
«joutant fi c'eft de la prernière pu <ielaièconde 
jnain qu'il y a été mis : en fécond lieu il fouinit la 
Jifte des Pères de l'EgUfe Gtçcs & Latins ^^xii 
Tout cité : enfin il rapporte l'opinion à^Èrafme , 
de Zwingle , de Bujling^r , de Bugenb^gins , de 
Grynéç ^ de Pierre Martyr , de Calvin , de Pa- 
raus , de Gomar , de H^mmopd , de LfUther & 
d'autres fur ce pailàge. Mais pour ne rien omettre 
Mr, Wetfiçin donne les argiim^ns fur lefquels fè 
fondent cenx.qui prétendent que cp pailàge eft dç 
it. S^ean^ & il fait voir que le Manufçrit qu'ils rer 
cUment a été^ interpolé , que celui de Berlin a ét^ 
fùfié <i'ftpi:jè« Véditioti às^Poljgiat^i de Çamjflf^r 



d'OStobreyNùvembre Ç^ Décembre 1752. 4ap 

} fây & qu*n nVd par conféquent d'aucune autori« 

ii té ; que ce que Zacagffius^^Bttne que ce pafTage 

8 fe trouve dans leManufcrit Alexandrin^ eft/aux^ 

f aufli bien que ce que dit le Père Amehtte , quMl 

1; eft dans un trës*ancien Manufcrh du Vatican. 

; Mr. Wetftein Condamne ce Père fur letémoî* 

I gnage i!Erafme\ & le judicieux Mr. it Mijfj 

I a fait voir dan( fesL^etcres inférées dans \t Journal 

I Sritannique y qu'il y a encore d'autres preuves 

pourréfuter ce Père. Après avoir paffé^n revue 

les Manufcrits , notre Profefleur examine les 

principales Editions , comme celle de Complute^ 

dePlantin^deGenive^ de Robirt Éiienne^ & de 

Bize ; il rapporte d'abord comment ces Editions 

portent , & niit voir^nfuite quels Manufcrits ces 

Editeurs ont fuivi: enfin it appuyô fesobjeâloni 

contre ces Manufcrits de bonnes preuves^ rem^ 

plies d'érudition. 

Bien des Savans en appellent aux Manufcrits, 
Grecs de LaurentValle, qui dit dans fa note fbr 
le vs. iç. du Cbap. Vil. de l'Evangile de St. 
Jean , qu'il avoit lèpt M^inufcrits ; & comme il 
ne rapporte aucune variante fur le paflàgedonc 
Bousparlons, ces Savans concluent de- là qu'il a 
trouvé dans ces Manufcrits ce paffiige,& la même 
[ leçon de la Vulrate , qui eft aujourd'hui la leçon 
reçue. Mr« fvetftein remarque fur cela/ qu'il 
n'efl pas fort fur, que Valle cdt tantdeManuf^ 
crits Grecs , puifque dans fa note fur le vs: 28- du 
Chap. XVIÎI. du même Evangile, il avoue 
qu'ils étoient Latins , & que dans celte fur le vsî. 
22. du Chap. XXVII. it St. Matthieu ^ il d)l 
qu'il avoit trois Manufcrits L^^iW , & autant de 
Qrecs. D'ailleurs , continue ^As^lVetftein^WrK 

s'en» 
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s^cnfiik ftis de ce ^ue f^alU fteutasatâe Mgiiup 
erks de$ Evangiles, qu^il en aie çii nii^^nt des £^ 
pitres CanoaiqUie6« Er^Cy^ q^i j9 éîé le pri^Éàier 
qui ait £&k imprimer les aotiss de-ç^ Auteur, a* 
Viuue qiï'ilAecooGQitj)$sclaireiCQea{ceqiiM5/^/^ 
ay^lndansfesMamaferitsfiircepaûige. Mn 
Mill afitf ce » fui: le tétxioign^e de Gifiut, » que la 
Verfigti jlrmé»ieim^ttcQfmQ\t ^.pafià^ « mais 
$êndiu4 if nie: cm peut ¥oirdaBs}anotedeMr« 
Wttfiein <SO0mieot ÎAï. di k Cro:^ a décidé 
cettedifptKe. S]ar^arg}lro^Kq^'Q»pr!^les}d tirer 
deto Verfîoa F0lg4if » Mr. Wei^w cemarqiie 
f»e ceKe Iferâoa n^ s'accorde g\ike$ avec les 
MadùCcrks GrM^ & que te H^m&:iit» ^ 
cette VerfioQ diS&peot ^j^rémeqK^t ^Qtr'eiif # 
ks uns n'ayant ^ k$ Témoins jOeî^ftes» et lel 
antres, anowant ces |>ajrples d$i y^* & £9^ ces trait-' 
là font iK»:d'gù il conclut que Ta^iK^îté de la A^/« 
àtt n-eflt {>as d'w.gcftiad poids* Ovl om «ncore 
s Scholies attribuées à St^A^an^^j^oH le paflàge 
retrouve e^pUqaé:.ni$'s Mr. tFe^JiemTéj^Si 
qu'outre qu'on auroit delà peineà prouver que 
St. Athanafe , 041 Offgime^ m qM^lqa'aotre an* 
cien Pète de TËglife Gretqêit , xft rameur de 
M% ScboVies , cette ex(4ic«|ion «Ll^riq^ peui 
fuifli biesi fe rappoftjerau ve^t iiiitit qn^Ktt fef»» 
lièipe , 'S^eSi celui dont o» di$tiiVe r^tçntjci* 
Ié.£ûvaina<^^oax^coiir3 ausr^esde VEgMb 
Latine y parmi lefqnelsinrr^i^//i<n & St^Cyprief^ 
font ks , principaiox ^ iiotr^ayant iPrqfjsjdi^Qr re« 
JPMrque que cederiû^r n!aÀijtqu^&iv^lepœ« 
miçr , & qu^ ce quç ^it ttlAi<cr4)jn2t laufTi bieç 
#voir ^té tiré 4u W.jg.;iîW^d67#3>e]nfomqvi'ôn 

con* 
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tomroyierfé* Notre Profi^i&nr/coiitîoue cnfuî^e 
à citer les nutw Pères L^fm^èf, Ait voir qu'ils 
.ont C(M>ié Tertulliie^n , ou q^'jl^ opt eu en vuf îe 
V6. $. Les témoignages de Dwr^nd^ de SuBer- 
9ard,^ i^NicLyranus^ & ï^amxqni ont fait 
des Leâîoaaîres j^n Italie^ nie font rien comife 
l^opimon de Mr. Wetjtem^ psuTqa'il reconnoît 
jqae ce paffitgea <té ceça t^miM autemi^vie de* 
puis ie douaiiàme fièck.UfiftUiil fîote, qui&Ql^ 
occupe prefque fix pages , en rejettant le juge*' 
ïoetit deMf. Bengiflius , & ça adoptant celui à'E* 
rafmt^ q«ri conseille de jse poÎJiJt fe fervir itec^ 
-paiObge poor combattre les il^ff^iqjues. . 
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•Lettre» de M. de MAumkturs. Necmfiçf 
'fi aliter fentkis molcftutn. i>tésd€Jisi.chez 
JVahber. Petit Oâavo^p^^ 22$. 

a I. Lf^mx^t lieu d^ Pr,é&ce,Mr. ^e Mw 
ifertuis y dit qu'il s'eft mis à écriredes JJettricp, 
^parcequefaiHOttiQnQelurperfiQipttLoicpas des^u- 
vrages de lonj^^ie haldne. Il j$^ efpérer qaroa 
itcoavera danach^^upe tout ce ^u'^Lfait fur la vfàj^ 
Jàhvt. Mai^.quelqoes Ijgoes plus jb^s il avertit qu^|l 
;'nedirar9f cbaqvefujet qoe^&Qa'rl penfe^tuinQ* 
(Oient od il écrit;^ il aiTureeii^^iâetenis ^ue Ks 
xhpfes for }e&4PoUes on doitîqjQjours penfer de L| 
.inié^pte maiii^ise ibnt en bienpcitit t^cxQ^bre , & <ju^l 
ne parlera gVièriQS de çellesnl^. Il ajoute ^ù'il fe 
^^p^{n(etcra,peut*étr!6 de&c(Kitr|i(liâipns. 

//• héttnt* I4 efprit de V^oimik diffère le plus 
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-venir & la préviiion ou la prévoyance; L'une eft 
tn rétour ibr le paflë , l'ancre uneanticîpation for 
l'avenir. Mr. dt Mampertmis les regarde tomes 
deux comme fttneftes. Selon lailepréfencfèroit 
un état aflèx heureax»li Ton pouvoir en retrancher 
le poifon dont le (buvenir & la prévilîoû Tin- 
feâent. Ce paradoxe s'accorde fort biea avec ce 
que l'illuftre Auteur a foutenu ailleurs , qu'il y t 
dansIeMonde beaucoup plus de malheur quede 
"bonheur. 

Il y a plus de vérité dans une remarque curfeofè 
qoîfaîtlefujetdela IlLLettre. L'Auteur j dit 
que pour cbaqiie homme il y a une certaine lom- 
jae de bonheur peu dépendante de la bonne & de la 
mauvaife fortune, une certaine mefure decon^ 
lentement & de chagrin que l'Imagination rem- 
plit toujours. L'ame eft tirée par de grandes fe- 
cou^s de l'état où elle éprouve cette portion de 
contentement & de détreflèqui lui e(t aflignée par 
la Nature, mais elle y revient bientôt. L'Auteur 
excepte les cas où un homme devient fou ou mé- 
rlancholique. 

ly. Lettre. Les odeurs, lésions, lesfii/eurs 
font des perceptions , des fenrimens de l'ame qui 
n'ont rien de commun avec les mouvemensea 
conféquence desquel s on les éprouve* Cette re- 
marque triviale en Philofbphie eft vraie auflidds 
couleurs, ainfi quedesfentimensdu froid & du 
chaud,que l'amè acquiert par le fens du taâ. Mais 
voici de quoi étonner le Monde Philofophîque. 
yixédeMaHfeftuiîzv^ctitis^intnÇemtvki que 
la perception de l'étendue, qui entre datis l'ame & 
' par la vue & par le taâ,'eft prétiiCétnent dans le cas 
de celles qu'on vient d'nidi^ûer , &-qu'il n'y arien 

dans 
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dans Tôbjet qui refleitible à ce que Tame apper- 
çoit. Aiulî, félon r Auteur, l'étendue dont on a 
fait Teflence des corps n'exiQe que dans l'ame. 
Les corps eux-mêmes ne font que des phénomè* 
nés fans réalit^. Nous vivons dans un Monde où 
rien de ce que nous appercevons,ne reiTemble à ce 
que nous appercevons. Notre état e(l pareil à ce? 
lui de Tame dans un fommeil profond , lorsqu'el* 
le cft le jouet de mille fonges vains. Qu'eft-cé 
donc qui produit ces phénomènes, ces percepti- 
ons? L'Auteur indique trois folùtionsde cette 
quedion , trois fy (lêihes dont il laiflè le choix aux 
Leûeurs. i . On peut fuppofèr dans la Nature des 
£tres inconnus & imperceptibles à tous nos fèns^ 
qui ont la force & la puiflance d'exciter en nous 
des perceptions, de nous reprélênter des objets. 
2. On peut dire que toutes nos perceptions vien- 
nent immédiatement de Dieu , & que ce que nous 
appercevons n'eft que fà fubdance même qui con* 
tient les modèles éternels de toutes choies. 3, Oi| 
peut enfin foutenir que l'eflênce de Tameefi telfc^ 
qu'el le éprouve par elle-même une fuite ^e modi« 
fications par lesquelles elle attribue l'exiftence à 
des Etres qui n'exident point. Suivant cettehji* 
pothèfe l'ame fe trouve feule dans l'Univers.Idée 
quiparoitbientrifteànotre Auteur, & qui ne le 
rebute pourtant pas , puisqu'entre ces trois étran« 
ges fytlêmes il femble avoir le plus depanchant 
pour celui-ci. Ilfaituneobjeâion contre le pre« 
mier ; il expofe tout amplement le fécond ; mais 
pour le troilième il l'appuyé , & répond aux diffi« 
cultes qu'on peur y oppofer. 

La F. L ettre roule fur l'ame des Bétes* Selon 
notre Auteur les argiûnensdontJusqu'icion5!eft 

T^m. XLIX. Part. ÎL E e fervl 
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ftnri pour & contre, font également fotbles^ 
^ Les aâîoos des animau x qui nous paroiifent les 
,9 plus fpirituelles , les aâions des hommes mê- 
3, mes, ne prouvent points diMl, lapré&nce 
,, d'une ame; niPinmK)biHtéqui nous paroîcla 
), plus ûupi(te, n*en prouve rab(ênce. Ce qui 
„ conûitue Tame , c'ed le fentiment duy^î, dont 
5, nous ne pouvons juger que pour nous. Il nous 
3, e(l donc impolSblc de prouver direâement 
3, que les Bêtes ont une ame, ou de prouver 
3, qu'elles n*en ont point. Nous n*en pouvons 
99 juger qu'obliquement & par analogie ; à peu 
yy près comme nous jugeons des habitans des Pl> 
Dètcs "• £n jugeant de cette manière , qui n'ed 
ptiS aaffi neuve que Mr. de MamPertmis Csoéle 
k croire ) il attribue des âmes aux Bétes; ilpea- 
ftfitttement que dans toutes les efpèces d'ani- 
maux qui defcendent par des degrés inlènfibles, 
lésâmes foiventauffi leméœe ordre, & diffèrent 
cntr'elles par des nuances infenfibles de perfeâi* 
on« II ne ait pourtant pas fi certaines formes d'à* 
Bimaux, qui s'écartent entièrement de la nôtre» 
comme celles des Coquillages & des Infeâes, 
annoncent des âmes moins parfaites , ou lèule* 
fliient d'une nature fort différente. 

Ce fujet conduit fort naturellement l'Auteur à 
parler dans la f^L Lettrt du droit des hommes fur 
les Bétes. Il convient qu'on peut tuer les Bêtes 
pours'en nourrir, maisc'efi parce que Dieu.r« 
permis dans VEcriturt Sainte ; car » félon lui ^ 
dans l'état naturel on ne le devrait pas faire* 

La FIL Lettre , la moins paradoxe du Reca* 
fil^h^ènefi pas la moins intéreluuite. Il s'y agît des 
fj&tam. L'Auteur, après ayoir dit que les ff* 

ftémes 
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ftêmes font de vrais malheurs poar k profjrès de$ 
Sciences , remarque que quelquefois Ëin$ faire 
de fy (l£mes , des hommes célèbres ne leur ont pas 
fait moins de tort , toutes leurs paroles ayant été 
prifes par des Seâateurs trop zélés pour d^s Qra* 
des. il en donne pour exemple Yï\\\x&s^ Leibr 
nitz> ,, ÂprèSv une réputation juflement acqui^ 
lè", dhMr.de Mauper fuis ^ ,,ilha2ar(^qUei*> 
^) ques penfées qui auroient Eût tort à un homn^^ 
)) médiocre ; elles firent la plus grande fortune ^ 
)9 préfentées par un homme qu'on admhroitdjéjl* 
3, Il avoit dit , Que rien n'hôitfans raifmjj^» ' 
„ fatite. Cela fignlBoit qu'il y a toujours ^etqt^ 
5, caule pour laquelle une chofè efi telte qnVlta 
^, efi ; & je ne crois pas queperfonne en ait^imis 
„ douté. On ûtàt\%RaiJamfMjlifa9teHBièmm^ 
,, Telle découverte, un principe fécond qui cpa* 
P^ duifolt à mille vérités jusqu'alors incoj|fl^lie9% 
3, Car les ^^//^m^xi^croyeot encore bonoeaieQt 
^ que par'-U ils ont gagné plufîcurs fièctes fm 1^ 
3, Fr an foi s Si fiir iQSÂnglaîs. Leibnitz^ pour 
,, expliquer lecommerceentre lecorps & Vm^ ^ 
„ ne voulant point adopeer le fyftéme des Canfts 
^y occafioMff elles 9 dit qiie le corps étant une pure 
,3 machine, cette maebme une fois mont éeeié*» 
y^ ctttoitttnecertaineittke de tnouvemens ) que 
33 Tame par fa nature avdt «uie certaine fuite dl^ 
33 perceptions; & que par une i&^nMxiir qu'il a- 
33 peWtLpr/éfo^lie les mouvemens dcTune & le| 
3 , perceptions de f autre fembloient toujours & 
33 cori'eipoftdre 3 quoique! n'y eût rien dé oom<*: 
33 mun entre ce» opérationa , que d'arriver aux* 
33 mêmes inftans* ÇcUl , qui pouvoit être dit dans 
31 qoelqtiea'Ugnes 3 «o&nttdesvolaiQea3 &de^ 

£e 2 33 YÛv 
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„ vînt le fameux fy ftémc de V Harmonie prééta^ 
,, blie. Il échappa à Le/^»i>^ de dire dans quel- 
„ que accès de Métaphyfique, que toute la Na- 
„ ture étoit remplie à'Èntéléchies^ d* Etres fim-. 
„ pies, dont chacun doué d' une force aâîvefe 
„ repréfentoîr lui - même , & reprélentoît tout 
3, rUnivers. Ceci fit encore plus de fortune. Le 
3^ fyftémedesilii?»^i^jeft aujourd'hui regardé 
3 , dan*s toutes les U ni ver fités âi^ Allemagne comr 

-, me la plushcureufcproduaiondePÊfpriiha* 

• 11 

j9 main • 

* Je ne m*arrêteraî point aux Lettres FIIL IX. 
{3? JT. dont les fujets font les Monades , la Natw 
te des Corps ^Ix, les Loix du Mowvement.lhns hs. 
cinq fuivantes TAuteur examine cinq fameux 
problimes .<\\ï\ tourmentent bien des efprit<i. f. 
Problimç\ le fecret de prolonger la vie. Notre 
Auteur ne croit pas ce fecret impoffible; mais il 
se veut pas qu'on le cherche, comme on a fait ^ 
ni, dans de certains alimens, ni dans un certain 
régime, ni dans les minéraux,, ni dans les quin- 
teflences , ui dans la transfufion du fang d'un jeu- 
ne-homme dans un corps de vieillard. Il faudroit 
ftlon lui trouver le moyen de rallentir la végéta- 
tion par laquelle la machine de notre corps fe Aé* 
veloppe , fe perfeâionne & s'ufe : il faudroit pou- 
voir tenir nos corps dans la fufpenfion de leurs 
fonélions. G'eft par-là qu'on conferve des oi- 
gnons dans un Heu froid, qu'on empêche les œufs 
d'éclorreauffi-t6t qu'ils l'aurolent £Eiit , & qu'on 
retient longtems des intëâes dans l'état de Chry- 
falides. II, ProUéme : la Pierre philofopbale^ Se- 
lon notre Auteur on ne peut prouver qu'elle ibit 

împoâibIe,mai$f>ileft«ifé.devoi|:i ditnl> lafo- 

„ lie 
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lie de ceux qui employent leur tems & leurs 

biens à la chercher. C'eft que fou prix n*eft pas 

,, encore aflez grand pour contrebalancer le peu 

^, de pcobabiliré qu'il y a qu'on la trouve '\ ///. 

Problème: la découverte des Longitudes fur mer. 

Mr^ de MaupertuisDe desefpère pas qu'on par» 

vienne à cette découverte. EHe rient i. i une 

"Horloge qui ne fût point altéréepar le tranfport: 

a. à une Lunette qui en faifant appercevoir les fà- 

tellites de Jupiter ^ découvrît un aflèz grand 

champ pour que ^agitation du Vaîflèau ne les fît 

-p^sfortirdece champ pendant ToWervation: 3, 

à une Théorie du mouvement de la Lune aflèz 

parfaite , pour que par le calcul on fût fur de fou 

JîeuaqjCieU Oroneft déjà allé fort loînfurcha- 

cun de èes Articles. Encore quelques progrès fur 

Tun des trois, & le problême fera réfolu 4 «du- 

moins auffi exaâement qu'il eft néceflàire paur 

la Navigation. IF. Problème î le Mouvement 

perpétuel. Mr. de Maupertuiscn fait voir Tîm- 

'poflibilité au fens dans lequel on lepropolecom» 

munément. K. Problème: la Quadrature du Cer* 

de. Notre Auteur n'ofe décider S'il eft réfolubie. 

ou non ; mais il remarque qu'iVeft très inutik de 

la chercher davantage , puisqu'on eft parvenu par 

approximation à un tel point d'exaâitude, que 

fur un èercle grand comme l'orbe que la Terre 

décrit autour du Soleil ,le Géomcirenefetrom?* 

pera pas de l'épaifleur d'un cheveu. 

Dans la Xn. Lettre il eft parlé de la Médccî- 
ne.L' Autear n'ena pas grande opinion. Le corpSf^ 
humain lui paroit conipofé de parties trop déliées 
pour être connues mêmcavec les meilleurs Mî- 
jprofcopes. Les remèdes ne font pas plus connus. 

Ec 3 . Ccft 
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C*cft pourtant, dit Mr. de Maupertuis , „ de l*ef- 
^ fec de ces matières inconnues fur une machine 
^ plus inconnue encore, que le Médecin attend 
^, laguéritbn d'une maladie, dont il ignore là 
^ nature & la caufe. U n HottentH fer oit au ffi ca • 
^, pable de racommoder une montre de Graham^ 
9, que le Médecin le plus habile de guérir par fa 
4, Théorie un malade '*. Mr. deMaupértuis pré- 
fère en Médecine la méthode des Empiriques. 
Il croit ^u'on a beaucoup retardé les progrès de 1^ 
Médecine, en voulant porter dans cet Arc \ç$ 
calculs de la Géométrie. 

La Lettre XFILfMï la Génération des Anî- 
maux, n'aboutit qu'à jetter de nouveaux doutes 
fur une ipacière déjà reconnue pour très^ob/cure. 

La JTF///. roule fur la Divination. Ondiroil 
que r Auteur a rélblu d'être paradoxe le plus qu'il 
pourra* Il trouve mauvais que de ce qu'on ne voit 
point rinfluence que les Corps Céleltes auroieut 
Xbr les cho&s de la Terre , on décide hardiment 
qu'il eft împoûible qu'ils en ayent« , , Mais accor-> 
^ donSydU-iUque cène foit point une véritable fu- 
it, fiuence, il eA dà^emoins plus que vraifcmblable 
„ qu'il y a un rapport mutuel &néce(faire encre 
,^ toutes les parties de l'Univers dont les évène* 
9» mens lie font que les fuites. £ffi l'onavoitvu 
,, un certain nombre de fois qu'un homme né 
,^ ibus une certaine configuration des Planètes a 
9, toujours éprouvé quelque grand malheur, je 
^ «rois qu'il y a peudePhilofophesquifetrou- 
9, vaut dans de telles cirçonilances, n'enredour 
^ taflènt Taugure... " Il n'y a proprement que 
le préfent qui nous appartienne , continue notre 
Auteur. >j^ Cependant un i^t ûm lequel on a fi 
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„ longtems vdcu, & dont la découverte ne pa* 
,, roît que Teffèt duhazard, la trace de certains 
, y Caraâères , nous met à portée de voir tous les 
,^ évènemens arrivés dans les tems le plus élof* 
,, gnésdenous; pourroît- on affurcr qu'aucun 
y, Artnefoitpoffible qui nous dévoilât lesévè^ 
^y nemens qui arriveront } L- Art par lequel on 
„ étend la mémoire I les fecour s par lesquels on 
,, fortifie l'imagination, les moyens par lesquels 
jy on la détruit ou on la lufpend ; tous ces phéno^ 
,, mènes, fi l'on v ré fléchît avec aflcid'attentî- 
,, on, pourront raire douter fi par quelque arc 
,, femblable, on ne pourroit pas porter l'Imagi^ 
,9 nation jusqu'à des repréfentations anticipées? 
^, Si notre indufiriene lepeut, n'ya-c*ilpasea 
3« des hommes privilégiés àquilaconnoiuance 
3, de l'avenir a été accordée"? 

La XIX. Lettre^QixAt& la dernière du Recueil^ 
traite du progrès des Sciences* Elle eft trop con* 
nue pour nous y arrêter. On la trouve dans la der- 
nière édition des Oeuvres de Mr. de Manfertuis^ 
Elle a auffi été inférée en entier dans la Btiliothè^ 
qn^ Germanique. Malgré les Jugemensfév ères 
qu'on a {Sortes de cette pièce^il faut avouer qu'en- 
tre les projets qu'elle contient , il y en a qui ne 
font pas impraticables^ 

Au refte nous nous femmes bornés dans cet 
Extrait à rapporter fidèlement les fingularités 
qui font venues dans l'efprit à un homme très cé« 
lèbre. Nous n'avons point entrepris de les réfo« 
ter. C*efl une tftche qui nous tnèneroit trop loin ^ 
ft dont alTez d'Auteurs le chargeront fans*doute. 

Ee 4 • AR- 
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ARTICLE! XIV. 

Suite de THisi oirb des Papes de Mr^ Bow^r, 
Huitième Extrait. 

VaUntinhn, DAMASt, ^75T 

yalens. ^ J^heodoje^ 

Trente-Sixième Evêque de Rome. 

AndeChrift366. 

DAmafe fuccéda à Liberius. Qooîqu' Ânci 
ftàfe le fkAfc Efpagnol (^d) , il doit être né 
& élevé à Rome^ puisque fonPèrey avoitéic 
Ledcur, Diacre,.* Prêtre de TEglife de St. Law 
rent{b). Z^^wi^rfervitlamimçEglifc, &iïa,? 
voit près de foixs^nte ans quand il parvînt au Pon- 
tificat, îl étoît Diacre , lorsque Ljberius fut cxir 
Je-; & non feulement il s'engagea par ferment, 
avec le refte du Clergé , à ne point reconnoîtrc 
d'autre E véquç que lui , tant qu'il vivroit , mais 
encore il Paccoinpagna dans fon exil (^^. On 
l'accufe d'avoir bientôt après publié fon ferment 
& abandonné Liberius (d)^ mais cela n*e(l pas 
vraîfemblable , puisque Jérôme^ q ui demeuroit 
alors à Rome , éç qui vivait en grande amitié avec 
Damafe , déclame fortenKnt contre les Eccléiir 
aftiques qui avoient quitté le parti de Liberius 
pour s'attacher à Félix ^ ce qu'il n'auroit pas fait^ ti 
ion ami eût été co^upablede la même lâcheté. Cer 
pendant Baromuspxmà lepartidel'affirinative, 
fi déclare Damafe parjure (e) , quoiqu'il fuppofc 

quç 

(a) AnaA. c. 3 S. (h) Bar. 384« ^^ In appai. id AnnaK 
(r) Maicell. &FaQft. p. 3. (d) Id. p. 3*;. 
O) j^ar. ad anm i;;, n, €o, ^ 367. n. i. 
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ique Liberius , étant obligé de fe retirer après le 
Concile de Rimini , pour éviter la perfécutîon do 
Confiance y l'avoit établi GrandrVicaîrede/îo- 
nte (<j). En ce cas -là Damafe aurait été un hom-i 
me changeant, ^n^ayant^ pour tout principe , 
<juerambition& l'intérêt. Voilà tout ce qu'on 
fait de lui avant Ton éleâion» 

L/^er/«j étant mort , il y eut de grands trou*» 
blés à Rome par l'éleâion de deux Papes y favoir 
Damafe & UrfinuSj que les Ecrivains des derniers 
tems appellent Urficinus , Diacre de cette Eglife. 
Cette double éleaîon<»ufa, dansrenceintedç 
Rome j une efpèce de guerre civile, quines'éiei- 
giîit qu'après beaucoup de fang répandu. Les 
Auteurs contemporains racontent affez difFéj-em-f 
jnent cette importante affaire, Rapportons fidèic-f 
pient ce qu'ils difent , pour que le I^edeur pui0e 
juger lequel des deux fat légitimement élu. Com • 
mençons par Marcell'm & Faufiin\ ils étoienç 
tous deux alors Prêtres à Rome ; mais étant iox\ 
attachés auïfentimens de L»«yirr, les tvêques 
Catholiques , & fur-tout Damafe , les regardoî- 
entcommcSchismatiquçs, &les perf<Jcutoient 
cruellement ; ce qui les. obligea à préfenter requê- 
te à Théodofe alors à Conftantinople , qui les reçu^ 
fevorablcm2nt;& dans fon refcrit à Cynegius Pré- 
fet du Prétoire , les ivzxizdeÇafholiques , leurac- 
corda le libre exercice de leur Religion , & déclara 
hérétiques tous ceux qui les niolefteroient (^)^ 
Voici le détail de ces deux élevions , tel qu'on Us' 
trouve dans Iç préambule de cette requête, (Jrfii 
9us£\it élu dans la Bafilique de Jule , par les Dia* 

' ccesi 

f «} Ijd. ad ann. 3f 9. n. 4ft. 

(I) Maxcell. &Faaft.p. x8. loo» so)#Ge]|]iad.c il^ < 
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cres Amawtius & Lufus » avec le peuple qui étoit 
en communion avec Liherius ; Damafe , an con* 
traire , par les adhérens de Félix , aûèmblés à cet 
efièt dansl'Eglife deiSy. Laurent iu Lucinis. Ur* 
finu4 fat ordonné le premier, par TËvéque de TU 
^oli : ce q ue Dama/e , qai fou piroit après la Dh 
gnité Epifcopale , ayant appris , il vint , avec uœ 
grande troupe de gens &ns aven, à laBafiliquede 
jfi/e% y entra de force, ScymafTacrabeanccap 
de monde. Huit jours après i Is s'emparèrent de la 
Bafilique Laterame^ & y ordonnèrent Damafe 
(«), Cet expofé charge Damafe du S chisme & de 
tous les maux qui s^en fuivirent.D'un autre côté, 
)e Concile de R^me , tenu douxe ans après 5 mex 
leblâmefur £/r/î'»^/(^). Celui dMf»f7/^, com* 
pofé des plus illuftres Prélats A^ Occident , & tena 
en 381 , attribue auffi à I7r)Sirivf& à fa témérité , 
tous les maux querEglifeavoitfoufferts , &le 
dépeint con^me un homme fans honneur ni répn* 
tation , qui avoir faifi defbrce ce qu'il ne pou voit 
pas e(^érer d'obtenir 1 égîtimement (^). Ambroifê 
dit que réleûion de Damafe fut appuyée des fiif- 
frages du Ciel {d). Voilà Damafe (An dans les 
formes , & C/r/î^^j intrus. Quant aux particola* 
tités de Ton éleâion, JMme^ qui peut-être étde 
à Rome dans ce tems»Ià , dit que Damafe fut élu 
le premier , (m, enfuite Urftnut {e). Secrate dit qu* 
UrfinnSy ayant presqu'autant de voix que Dama^ 
/e, s*enhardit par là à tenir des aflemblées fépa-* 
rées^ & à fe Aire élire dans robfcuricé, dans un 
cofn de la Bafilique de Sicinus , à ce qu'on croit, 

celle 

ta) Mareell. & Fauft. p. $. 6, (^yCod. Theod. ap. p. s. 
{€) Ib. p. 68. tf9. 7x« (i) jkmWf q^i m tèm» $» 
(#) ills£» GJyEaii« • . 
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celle de Liber tus , aujourd'hui Sahte Marie ma" 
jeurç ([iz)« Ruffitt^fïiiïc que Damafe étoh déjà 
élu ^ quand Urftaui , tranfpor té de fureur de fè le 
, voir préférer , ramafla un grand nombre de geas 
fédUieux, &aa mépris des Canons feâtordon* 
oer par P<i«/de Tivoli , au-^lieu que les Evêques 
àtKonie éroient conftamment ordonnés par ceux 
SOJii€\ après quoi, ordonnant lui-même d'au- 
tres perfonnes ,ii ajouta lefacrilcge à rufurpation 
Q). Ces deux Auteurs , quiont luivî^Vr^/w^ , (è 
trompent , du-moins quant au4ieu de Téleâion y 
puisque marceliin&FauJiind\(cQt qu'elle fefii 
dans la Bafi lique dejule (^ ).Il y a au* refte peu d« 
fonds à faire lur ces téçits-marceJJi» & Faufiiné* 
toient du parti d't/r/î««^> &^/roj«^tcnoitpour 
Pamafe. £t pour ce qui en des deux Conciles , ils 
ne furent tenus que longtems après , lorsque le 
parti de Damafe triomphoit , & que c'étoit un cri« 
me de reconnoître Vrfinus La plupart des Au- 
teurs qui ont écrit depuis Jérôme ^ l'ont copié , 
méprifant les deux autres Ecrivains , traités de 
SchismatiqueSi^ parce qu'ils a voient pris le parti de 
Ikuciferm 

Quoi qu'il enfoit, cette double éleâtoncaulà 
dans Rome uneguerre civile^ les habitansfe virent 
dmfës, les uns tenant pour Damafe Si les ,ai4- 
tres pour Urfinns^ qui paroifToiént tous deux 
acharnés à nepoint céder. Apetnelêpailbit-il un 
jour qu'il n'y eût des étneutes à ce fujet, & du làng 
répandu ; deforte ^<^Juventi$is & Julien , pour 
prévenir déplus grands désordres , prirent lepar-* 
ti de chafTer de la Ville Urfiuus & fes deux Diacres 
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^mantius & Lupus. Mûrcellin & F^uftin di- 
rent que le Gouverneur & le Préfet de iSom^ fa. 
rent gagnés par Damafe ^ qui profitant de l'abftih 

' ce (le fon ancagonifte,arma (es adhérens pour inti'* 
mider les amis de Texilé. il fipfaîâr fept Prêtres 
de fon parti pourles envoyer en exîl , lesquels fo- 

' rent reçus & conduits en triomphe dans la Bafîli- 
que de Liber sus , où Damafe al lant avec (a trou- 
pe armée de bâtons, d^épées, & de haches. Ufe 

' jetta fur ralTemblée , & en fit un horrible mafia* 

•' prc. Cela arriva le af Oélobre 366. (^). 

^«r^^irditen termes généraux , que Péleâion 
é'Urftnmsy faîte enoppofitionàZ)tf/«<f/îf, caulk 
des troubles (î affreux , que les lieux deftinés à Ja 
prière re^rgeoient de (àn^ humain (^}. Ammien 
Marcelltn alfure que Tanimoii té fut lï grande en- 
tre les deux partis,qa*il y en eut beaucoup debles- 
fés 6cquelques*uns detu^s; & que même on a- 

* voit trouvé dans la Çafijique àçSfctftus centtrei> 
ce- fept pcrfbnnes mortes , qui avpîeiît toutes été 
tuées le même jour ; mais enfin Damafe tt'iomr 
pha de fon antagonifte (r). J&ônte^ tout partial 
qu'il étoit , avoue que plufieurs perfonnes qui s*ér 
toient retirées avec Urfinus d^ius laBaiiliquede 
Siciuus , y furent inhumainement maffacrées {d) 
par les adhérens de Damafe. La fédition devint 
générale ,& fi violente , qucjuveutius ^ Gou- 
verneur de la Ville , ne s*y croyant pas et) fureté , 

' fe retira à la campagne , peut être parce qu'il étoit 
du parti à^Vrfinus (e). Trois jours après le mas^ 
facre fait dans la Bafîlîque de Liber ius , le 28 Oc- 
tobre, 



Ks) Jifarcell. 6e Fauft.p. 6, 7. {l\ «Ruff*. I. 2. c. 10. 
{e\ Am.M«rcel.i.i7.p.337f (i) aièlOAv^hfQAi 
{i) Amimaa. Ibid, 
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tobre, lcspartiransd'][/r^if«;s'a(remblèreiit, & 
le plaignant hautement de la conduite de Damafe^ 
demandèrent un Concile qui pût terminer le dif. 
fércnd (a). Damaft étoit grand favori des Da-»^ 
mes,ce qui fut apparemment caufe de Taccufation 
d'adultère qu'on lui intenta. Mais yérome , pour 
Ten laver, ou pour prévenir les foupçons, i'ap* 
pelle Doâeur vierge de PEglife vierge (if) . 

Saronius , ne pouvant déguifer ni exténuer 
ces fcènes inhumaines de fang & de carnage par 
où ce Pape ouvrit Ton PontilScac , tâche d'en re* 
' jetter le blâme fur Maximinus , qui faifqit l'oâi* 
ce d'Intendant des vivres depuis la fin de 367 j us* 
qu'au commencement de 370, & qui étoit remar*' 
quable par fa cruauté. Il s'appuye fur Jérôme & 
Ruffin : le premier dit que Damafe demeura vie 
torieux fans bleffer le vaincu (c) ; & le dernier, 
que les cruautés exercées par Maximinus contre 
lesennemisdeD^i/^iî/^dontil avoitpns.ie parti, 
rendirent le nom de ce Prélat odieux, quoiqu'il 
^n'y eût aucune part(//). Maisqurchargera*t-oii 
du maflàcre de la Baiilique, dcSicinus , ou Liéfc 
rius P Maximinus n'étoic point alors en place. 
Damafe ne devoit-il pas du-moins reprimer la fu« 
reur de fes parti&ns ? Ne l'ayant pas fait , il e(l 
coupable; carc'étoitaflèx y avoir part , que d'ea 
founrir les funeftes ef&ts: non qu'il faille croire, 
comme le difent Marcellin & tauftin^ lès enne- 
mis jurés y & zélés partifans de fon antagonide y 
qu'il fe foitmis à latétedela multitude pour l'en-r 
courager à cette aâion barbare. Et comme \t% 
deux autres Ecrivains étoient d'un autre côté trè$ 

in) Marcel. & Fauft. p. 9« {i) Hieron. ep. |. tôm. t^ 
(c) Uiext ep, 49. (d) HaE 1 2* €• !•• 
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attachés à Damafefii grands ennemis i^Urfinm. 
kor témoignage n*e(lpA9 moins fafpeâ i l'égard 
de l'innocence du premier. Confultom donc le 
hvnt\x\Ammi€n Marcellwyqui demeuroit alors! 
Home , & qui , en qualité de Payem , n*avoii nul 
intérêt dans la difpute ; il nous dira qu'ils am- 
bîtionnoient tous deii x également TEpifcopat , & 
qu'ils étoientanfE coupables l'un que l'antre («}« 
Il eft vrai que^'/row^parlcavecplusderéfevc 
^ue n*a ftit Ruffi» , quand il dit que Damafe ne fil 
point de mal à Tes ennemis après les avoir vain- 
eus ; & même en décrivant le maflàcre en quefti* 
on , & les efcarmouches qui arrivèrent avant que 
le parti de Damafe eût le deflus , il marque toa^ 
jours fes adhérens comme les aggreflèurs^ Ans 
prétendre Te^cufer. 

JÎmmiem Marcellin , après avoir dit que D«- 
mafe & Urfinms afpiroient aveclamémeaVidité 
i l'honneur de TEpifcopat , ajoute ces paroles re<^ 
marquables .- ,, J'avoue, dit-il» que quand je 
9) réfléchis fur la pompe qui accompagne cette 
99 Dignité , je ne m'étonne plus que ceux qui ai- 
95 ment le ftfte & l'éclat» difputent 3 combattent, 
99 & (è donnent la torture pour y parvenir ; pui(^ 
9, qu'ils font furs, s'ils réuffifTentjdes^enrichir 
99 par les offrandes des Daines : de ne plus paroî* 
9, tre dans les rues i pié , mais fur des chars ma* 
,, gnifiques, (utvis d'un cortège nombreux ; de 
9, tenir des tables fomptueufes , & de furpaffer 
9) les Empereurs mêmes par la fplendeur & la 
„ magnificence de leurs regattz. Mai$ qu'ils fe« 
99 roient heureux , Il , méprifant la grandeur de 
9, la Ville9qu'iisâllè^ueut pour ejcufer leur lu* 

CO Ammiaa* Uuç^ 1. 27. p. %%p 
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f^ se, ils faîvoient Texemplé de <loeIqae$ Ere* 
3, ques des Provinces, qui par Intempérance & 
,3 la frugalité de leurs repas, la pauvreté & la 
^ fimplicité de leurs habits, Thumilité de leurs 
^ regards baiiTés vers la terre, la pureté de leur 
,9 vie, & la régularité de toute leur conduite, fe 
3, rendent agréables au Dieu éternel & à tous fes 
,, vrais adorateurs!?' (a). Le goût deDamafe 
pour la pompe & les grandeurs humaines donna 
lieu à ce bon-mot de rrétexiat , homme de la 
première qualité , & revêtu des plus grands em- 
plois de rEmpire;//i/>ej-i»oi.P4;pr,iuidifoit-il 
en converfant familièrement avec lui , i^ JCa^ 
hordje me fais Chrétien (^). Ccft ainfi que Da^ 
mafe donna Texemple de l'emploi prophane & 
fcandaleux, que l'Évéque à^Rome a toujours 
fait depuis des offrandes des Fidèles. Quelques-^ 
uns des premiers Evêques s'en fervoient à Ten- 
uetien desEglifes & au foulagemcnt des Pauvres: 
inaisdèsquerambitioneutunefoisprisle delTus 
de la charité, Jes Pauvres ftirent oubliés, il ne 
fut plus queftion que de brillans équipages , de 
cortèges fuperbes, de tables fomptueufes , & de 
tout ce qui pcm voit (ktisfaire la vanité de ces nou- 
Yeaux Princes , & les mettre de niveau avec les 
plus grands Monarques* Bar^nim trouve qu'* 
JÎmmien a tort d'avoir cenlarc la fomptuofité de 
]atabledeZ>tfiif4^ , attendu que, &]on i^^. Att^ 
gu/iÎM , les ChréiieMi de ces tems-li jeûnoknc 
trois fois la remaine,& fans^out^le Pape; mais 
cette doârine étoit entièrement inconnue à TÂu*. 
teur Payen (r). 

Pour 

^Amm* 1. 7* p* } ST' ^* (^) Hier. ep« <I • t. ^ 
Aug. ep, S tf. Bar. ad ann* %9j^ a. 10, 
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I 

Poor revenir à Urfinus , il avoît été banni de 
Rome avant le 26 Oâobre 366 , maïs en venu 
d'une permiffion à&VUm^rçxi^t yaUntinienW^ 
rentra le i j Septembre 367 , & y fut reçu , com- 
me en triomphe, par ceux de Ton parti (0). L*£m* 
pereor adreflken même tems un refcrit à Vrétexm 
tat , qui avoit fuccédé à j^uventius , dans la Pré- 
fèâure de Rome , avec ordre de rappeller tout 
ceux qui avoient été bannis à Poccalion des der« 
niers tumultes, & de les rétablir dans leur premier 
état , en les avertiflànt que s'ils troubloient défor- 
mais la tranqViillité publique, ils ieroient puais 
fiins miféricorde (^h). Mais malgré cet avis, il 
arrivade nouveaux troubles, ^i)X(\\x* Urfiftusfmi 
banni par ordre de l'Empereur une (econdefofs le 
16 Novembre de la même année 367^ avec fept 
de fes Sénateurs, qui furent confinés en diffé- 
rentes places de la Gaule , où ils reftèrent jufqu'en 
371 (r). Les deux Prêtres racontent qntDama^ 
fe avoit furpris ce nouvel ordre ^ en gagnant, à 
force d'argent « les Favoris & les Ministres de la 
Gour ; U^nus s'y foumit , pour éviter l'eifuiion 
de fang , quoique fes amis offriûent de le foutenir 
(jd) . Quoi qu'î l en foit , l'éloignement à*Urfinus 
appaifa pour un tems , dit Ammlen^ les troubles 
que les Chrétiens avoient excités CO- 

Vers ce tems-là, Valentiuien fit une loi qui 
autorifoitl'Evêque de JioMf^ à examiner & juger 
les autres Evêques , afin que les difputes concept 
nant l'Ëglife ou la Religion ^ ne fuffent point 
décidées par des Juges féculiers ou profanes, mat9 

far 

(«)' Mue. & Fauft. p. ^•9- 
(i) Bar. ad. ann. 36g. n. 4. 
\c) Marc fictaai^. p. 9t <o« (éj Mate* S^ Fàuft« ibld* 
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par un Pontife de la même Religion^ ^ par [es 
Collègues (a). Les Evêquesaflèihblés en Concile 
^n 378, reçurent cette loi, & l'approuvèrent 
dans les termes les plus forts , & convinrent de 
préferiter à l'Empereur Gratkn une requête où 
lis le fupplioient d'enpreflèr Texécution , parce 
qu'elle faifoît beaucoup d'honneur au Miniftère 
Sacré; que le jugement des Evéques étoitplus 
fûr&plus jafte que celui des Juges féculiers,& 
qu'enfin elle délivroit les Prélats de la trifte 
obligation où ils étoienc de prouver leur inno* 
çence par la queflion, à laquelle les Jugesfécu* 
liersfaifoient appliquer des perfonnes intiocentes 
Çb). Il paroît que le Concile entendoît cette loi 
de tous les cas, tant Civils qu'ËccIé(iaÂiques; 
inais quelle qu'en fûc l'étendue , il eft certain que 
le Concile la reçut avec reconnoiffance , comme 
une conceffion de l'Empereur: preuve évidente 
que ridée abfurde & chimérique de Droit Divin^ 
n'étoit pas encore inventée. Il étoit naturel aux 
Evéques d'aimer mieux être jugés par leurs 
égaux , que par des Juges féculiers ; rnais ils ne 
s'appercevoient pas , que chaque degré de pou- 
voir accordé à TËvéque de Ao^ie, étoit un chaî* 
non ajouté à la chaîne qu'ils forgeoient , finon 
pour eux-mêmes , du-moins pour leurs fucceP* 
feurs; il ne leur venoit point dans l'efprit qu'un 
jour rEvêque de Rome s'arrogeroit à liy feul , & 
cela de "Droit Divin ^ un pouvoir qui leur étoit 
donné en commuii avec lui ; qu'en vertu de ce 
droit imaginaire J 1 fe donneroit pour le feul Mo- 
narque de l'Eglife univerfelle, exerceroit une 

aà- 

iai) Cod* Theod. ap. p. so. (h\ Ibid*.p. tu 

Tom.XLIX.Part.U. Ff 
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autorité (ans bornes , & dégraderoit toas Tes Col* 
légués pour eu faire fes vaflaux & fes efclaves, 
Èloffdelcxohque par cette loi VEvèc\vtedçRome 
n'avoît droit déjuger que ceux de fon diftrîéè (a). 
D*autresdifent qu'elle n'étoitqu*àtems, & qu'- 
elle ne regardoît que les ^vêques impliqués dans 
le fchîsme; ce qui paroît très-probable, puîfquc 
Valenttnlen déclare qu'il l'a faîte pour raffermir 
rÈglîfe ébranlée par la fureur du fchilme U). 

L*eipùl[îon SUrfinuî & des Chefs de fon parti 
rétablit la tranquillité publique. Cependant fès 
fèflateurs continuèrent à s'aflembler dans les ci- 
ipetîères des Martyrs , & s'emparèrent même 
d*une Èglife, qu'on fuppofe avoir été celle de «S"/^. 
4gn^^ hors de la Ville (^). Damage eninforma 
d'abord rEmpeteur , qui craignant de nouveaux 
troubles , ordonna à Prétextât de Ife mettre ia-* 
çeflammént en pofleflîon de cette Eglife. Ce fut 
probablement en exéc^nant cet ordre, qu'arriva 
Ce que rapportent, avec quelque exagération, 
les deux Ecrivains déjà tant defois cités. Un jour, 
^ifent-fls, que les Sénateurs à^Urfinus étoîent 
aflerriblés eu grarid nombre dans l'Eglife de Ste. 
Agnhy Damafe tomba fur eux à l'improvîfte arec 
fes làtèllices, & fit de cette innocente & paîfible 
muUîtudé un horrible carnage {d). Après ce fe* 
cond maflacre» Pr ^^^jf^^/^pouraffurer latranquil« 
lité dans la Ville, en exila encore pluiîeurs autres 
du parti &UrJinus^^wQc. la liberté de demeurer où 
ils voudroîent.excepté à Rome{e).lue% deuxEcri- 
tains ajoutent que lés cruautés commîfes dans 

rE- 

(a) BJond. prim. p. i6si (B) Cod. Theod. ap.|>.So* 
• f «) Marc. ôcFauft. p. lo. (d) Ib. p. lO, n* 
(0 Bai, adajuit 3di, A. 3* 
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TEgUrede Ste, Jgnèsioxxïihxtni un grand fcau- 
dalt aux P2vêques d'/r^/zV ;& cjue « malgré fes dî« 
vers moyens employés par Damafe pour les obli- 
ger à condamner L/r/;;^^^ , ils retufèrent abrolu- 
fnentde le faire: enfin ils terminent leur préface 
en difanc , que les Prêtres du parti i^UrJinus étoi- 
enc emprifonnés , mis à la torture y bannis & dif- 
perfés en divers Pays \ & qu'ils avoient eux-mé* 
mes, étant de ce nombre, préfenté requête i 
TEmpereur y pour le fupplicr de faire cefler uœ fi 
Cruelle perfécution {a). 

Damage ayant enfin triothphé de fonadverfai* 
re, par la faveur des Empereurs, s^appliquaaur 
affaires Eccléfiaftiques. Il n*y avoicplus^ dan^ 
xox^KXQ^cïient^ que trois £véques^r/>/^x, fi- 
voir Urfacias de Sémander , Valens de Murfy 
.ou EJfech , & Auxence de Milan. Cependant: 
Jiamafe afTembla un nombreu]c Concile à Romcy 
examina & /condamna de nouveau la doârinè 
A Arius , & ceux qui la foutenoient , en particu^ 
lier Urfacius & f^alens {^b)* Auxence fut excep- 
té , non qu'il fô( moins hérétique que les deux 
autres, mais parce qu'il étoit protégé par Vden'- 
t'tnten^ Le réfultat de cette afTemblée fut corn* 
muniqué aux autres Eviques par une Lettre Sy* 
tiodale, à \%Q^\\t Athanafe fit réponfe , aVec les 
autres Èvêques alors afTemblés à Alexandrie^ 
pour remercier ceux du Concile de KurAe d'avoir 
condamné Urfacius Se l^alens , témoignant eil 
inéme tems une extrême furprife de ce qu'ils 
H'avoienc pas déporé^iv;v^ii<^e,qui non feulement 
étoit Arien j mais encore coupable d'autres cri- 
mes 

la) miC éc Fauft. p. X I, I »• (/) Ath, ad Afz. p. P$ Ù 

Ff z 
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mes ^4). Quclqu'égard qu'eût D/iwtf/^ pour les 
remontrances de VEyéqxxti* jllexandrie , il étoit 
trop habîleCounîfan pour inquiéter Auxence^qm 
finit tranquillement fes jours dans fon Evéché. 

Les defordres & les abus affreux qui régnoient ! 
alors parmi le Clergé de Rome , ofFrîreht un bien 
plus vafte chattip au ïèle de Datnafe^ que VAria* 
nifmt confiné dans un coin de V EfclavonieMsxi 
il étoît peu propre à réformer lesmofcurs , &il 
falloit de plus puilTans remèdes que ceux qu'il 
pouvoir appliquer. Tout ce que pouvoîentfi/re 
les Prélats de PEglîfe , & même TEv^qoe de 
Rome^ c*étoît de prêcher contre le vice, d*ex* 
horter les vicieux , & d'infliger les cenfures dt , 
TEglife à ceux qui étoient retraâaîres aux exhor- | 
talions; tout autre pouvoir réfidoit dans le Ma» 
giflrat, qui n'en faifoic part aux Eccléfiaftiques 
qu'en des cas extraordinaires. L'avarice du Cler- 
gé , les bafleffes infâmes qui fe commettoient 
pour tromper les Orphelins , piller les Veuves , & 
fruftf er les légitimes Héritiers d'une fucceffion , | 
crioient hautement à la réforme; mais le mal étoic • 
trop invétéré pour céder à de (impies exhorta* 
tions, &Dtf»ftfy^ même n'étoit pas à couvert de 
ces imputations flétriflkntes. Valentinien fit 
doncuneloiadrefréeàZ)/!^^/^, & lue dans tou- 
tes les Eglifes de iSo»}^ le 29 Juillet 370, faiïànt 
défenfeà tous Eccléfiaftiques , & à ceux qui fai- 
foient profeflîon du célibat, c'eft-à-dîre aux Moi- 
nes, de fréquenter les maîfons des Veuves & des 
Orphelins, & de ne recevoir, de ceux qu'ils vi- 
fitoient fous prétexte de Religion, chofe quel- 
conque, par voye de donation, legs ou fidéi- 

{«) Ath«adAfr*p.i^|i-$4i* 
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commis ; & déclarant que tout ce qui feroit ainii 
donné ouaccepcé, ièroit confifqué pour leTréfor 
public (<i). 

Cette loi , prife dans un fens litéral , déftnd 
feulement aux Ëccléfianiques de recevoir les do* 
nations que voudroient leur faire les Femmes 
dont ils feroient les Direâeurs de confcience ; 
mai« il faut qu'on l'ait entendue de toute forte de 
donations en général, ou qu'il y ait eu une autre 
loi faite dans ce tems-là àcetenet,commeileft 
, naturel de le conclure des écrits de Jétome & 
à^AmbroiJe. Le premier s'^priine en ces termes, 
dans une de fes lettre^ : „ J'ai honte de le dire: 
jy les Prêtres des Idoles, les Comédiens, les Co* 
,, chers , & les Courtifanes ont le droit d'hériter 
^, & de recevoir des legs; les Clercs feuls&le^ 
,9 Moines font privés de ce privilège par une 
9, loi; & cela, non fous des Tyrans perfécu* 
„ teurs, mais fous des Princes C^r/W^»j(^) ", 
Âmbroife % auâi un pailàge fort long fur ce fujec 
(^c). Et que cette loi étoit abfolument néceilàiré, 
il n'eft pas moins évident , du témoignage incon- 
teflable de Jérôme , qui demeuroit alors à Rome ^ 
& qui décrit , comme témoin oculaire , les indi* 
gnes manœuvre^ pratiquées avec tropdefuccè^ 
par le Clergé ^aw/î/» pour duper les riches Veu» 
yes& les Vieillards* „ Les Clercs, àtuil^ qui 
„ devroientinftruire les Femmes, & leur infpi- 
,, rer du refpeét, par leur conduite & grave & 
j, retenue , leur baifent d'abord la tête, puis éten^ 

„ dant 

r {a) Cod. Theod. itf* t. s. !• 20. p. 48* 
<^C Hieton. ep* 2. p. I }• 
l^c) Ambi» ep. 12. t* 5* p- 200. 

Ff 3 
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,9 (bfit h main , comme pour leur donner lu hé^ 
„ iiéciîdioti , ils en reçoivent de Targcm , corn- 
j, me pour être payés deleurfaiotation. D^aîh 
„ kurs , les Femmes s'enorgueilHflcnt de fe voir 
i, fiitîfi careflées par ie Clergé , & préfèrent la li- 
,, berté do vcavageàlarujetTÎonqueleinarifl^e 
,, exige. H y en a parmi le Clergé, qui font Tu- 
„ nique occupation de leur vie d'apprendre les 
,, noms des Dames , de favoîr leurs demeures, & 
„ d'étudier leurs mclinations ". Und'cmr'cai> 
petit' itre Antimos ou S'^phronîns , deux harpies 
monajfijues dont il far le aillettfs , adepte danS 
l'art , fe 1ère avec le Soleil , dîfpofe Tordre de fes 
vîfites, s'mftruîtdu chemin le plus court, &enr 
f rc comme de force dans les appartemens des Da- 
mes avant qu'elles l«ent levées. S'il apperçoit 
quelque meuble prédeux, il en fart l'éloge, il 
Tadmite, fit le prend dans fes mains ; & Ibupi» 
ram d'avoir befoin de ces bagatelles, il î'enlève de 
force, plutôt qu'il ne l'obtient de bonne volonté^ 
les Dames ayant peur de désobliger ce viea y ba* 
Mllard , qui ne fait que courir de maifonea mai- 
ibn {ay 

. Le même Auteur, parlant ailleurs des Moines, 
expoft les tours dont ils fefervoientponrtrom- 
ùcr, captiver & piller les riches Veuves & les Vieil* 
lards , ajoutant qu'en Faifamt profieffion de pauvre* 
té ils étoient devenus riches, AquerEglifegé- 
iiiiflcnt de voir des gens s*eorichiràfonftrvk:c, 
Qoin'étoîcntque des Mend ws lorsqu'ils étoient 
datw le monde (^), Deforte que la Vie Monadi* 
que étoit dès ce$^ te^ii-U ce qu'elle <eft aujour- 
d'hui , un trafic lucratif fou€ lemasquetle laKdi- 

gîon. 

(m) Hicron. c/). 22. {ù) Id. cp. 3. 
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gîon. y /roM2^ entre dans un détail drconftancié 
des offices bas & dégoûtans qu'ils rendoîent aux 
vieilles gens durant leurs maladies , dans l'avide 
(BXipeâative de quelque legs {a). Il nediflîmuîe 
pas en parlant de luî-m5me , qu*il avoit proèté des 
circon (lances : ,, Moi, dltil ^ qui fuis n? dans 
,» une chetive cabane de village , qui avois à peine 
,5 duhïîllet&dupain, dequoîfatisfaîremones- 
^, tomac affamé , je dédaigne à préfent la fine fa- 
9, rîne & le meilleur miel ; je conhois les différen- 
,^ tes efpèces de poi/ron,& j'en fais tous les noms; 
^> jejugeparle goût de quelle Côte vient cha- 
^9 que poifTon à écaille, & tout de même par le 
,, goût d'un oifeau je j.uge qu.elîe Province l'a 
^, produit (^)'*. Ilfalloitdoncune loi pour fep- 
y.îr de frein à l'avarice înfatiable du Clergé de Ro^ 
me , & prévenir Tufage profane qu'ils faifoient de 
biens acquis par des voyes fcandaleufcs. Jérôme 
appelle cette loi un cadftique ; mais quoi qu'il difc 
gu'il ne fe plaint que deia playe qui l'exigeoit , & 
ç^Amhro'tfe affirme ia même chofe, on voit affetif 
le contraire par leurs expreflîons {c ). Si lesPrêr 
très Payens\:Ctx.o\tx)i pas -compris dans la même 
défenfe^ç'eft fans-doute qu'ils étoientplusmo- 
îfîérés & plusfages, autrement un Prince C>&r/- 
tien & Orthodoxe ne les eût pas épargnés, 

Baronius croit que Damafe propofa lui-même 
la loi en queftion , voyant que fon Clergé méprî- 
foît l'épée fpirîtuelle ; car , dit-il^ quoique l'épéc» 
temporelle fût entre les mains de l'Empereur , ef- 
le avoit .été donnée par notre Sauveur à St» Pier- 
re 

(a) Hieron. ep. 2,adNepottan. (1) Id îbid. 
(cj Id. ibid. 

' ■ Ff 4 ■ -' . i 
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re&ifcs faccefTeors , aaffi bien que la fpîritnel/e 
(a^. C'eftainlï qu'il met tout d*un coup les deux 
épées entre les mains des Papes, fans avoir encore 
pu prouver par un feuî exemple , qu'ils euflênt Tu- 
ne ou l'autre, lis les ont eues à la vérité dans la 
fuite, 6l nous aurons occafion de voir par quels 
moyens! Cette loi, dit Raronius , fut lue dans tou- 
tes les Eglifes de Rome. Maïs les loix qui concert 
noient le Clergé , fe lifoient dans les Eglifes , (ans 
avoir été portées par le Pape {b). Enfin, comme 
Di^Mj^/iraimoit la pompe & le faite, il n'yaDolie 
apparence qu'il ait procuré une loi qui le privok - 
des refiburces néceflàires pour foutenir cet état, 
c'efl-à-dire des générofités desDames Romaines. 
En 372 la loi fut étendue par f^alentsHÎen^nx 
Vierges ûcrées i& aux Evoques , ôtantaux prc* 
xnières la liberté de donner, & à ceux-ci le droit de 
recevoir chofe quelconque par voye de donation , 
legs , ou autrement (^c). Mais cette loi , avec une 
autre encore plus févère publiée vingt ans après 
par Tbéodofe , fut abrogée par Marcs en en 45 j. Jl 
cftbîcn furpreriant que le Clergé de /f^w^ eût fi- 
tôt fecoué le joug delà Dîfcipline primitive, 4 
qu'il furpaffât déjà,par fa vie molle & yolupiueu- 
fe , les plus abandonnés iS^/'/Viyr/Vxfj de Rome Pa* 
yenfte^ lorsque fous Domitien le luxe y étoit à (bu 
comble, & que 5^/v'z;^x^^/enfaifoitlefujetde fès 
plus vives fatires* 

* IjArlanisme étoit , comme on l'a remarqué , 
presqu*entièrément extirpé de l'Empire d'Om- 
dent fous l'orthodoxe J^aUntinten\ mais îl trîom- 
phoit dans l'Empire à^ Orient fous l^alens , enne- 
mi 



{a\ Bar. ad ann. 370. n. iis. 

Îb) Cod. Theod. t. <9. p. 50. 
Cod* Theod* mov. itf, t. 2. 1. 22. p. ;o. 
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VfkxfiovLXïéiiçVOfthoioxfe^ qu'il chaiToît lesE* 
'yéques de leurs fîèges , & aiitorifoit les Ariens à 
traiter , de la manière la plus cruelle , ceux qui ne 
ie rendroient pas autrement; ils ufèrent de ce pou- 
voir avec tant de barbarie , fur-tout à CçK/iantino^ 
pie y que le Clergé de cette Ville prit la rélblutioa 
des^adreflerà />^tf/tf»j lui-même , perfaadé qu*il 
feroic touché du récit des cruautés qu'ils endurou 
ent. I Is lui firent donc une députation de quatre^ 
vingts Eccléfiaftîques de leur corps,tous d'un ca- 
radère relpeûable à d'une piété reconnue. Etant 
arrivés à Nicomédieovi étoit l'Empereur, &a- 
yant été admis à l'audience , il les écouta fans fal* 
rc paroître la moindre émotion. Cependant,coinr 
me en les congédiant , il fit appeller Modejie Pré- 
fet du Prétoire, ils crurent qu'il étoit touché dç 
leurs plaintes, & qu'il alloit remédier à leurs 
maux ; mais Tordre qu'il donna fut de les faire 
Cous niourir dans l'infiant fans miféricorde« Le 
Préfet , craignant que la mort de tant d'éminenS 
perfonriages ne caufât du tumulte dans la Ville , il 
dît que riîmperetir les condamnoît à l'exil; en 
conléquencedequoî illes fit embarquer pour le 
prétendu lieu de leur deftination- Mais le Vaiflèaù 
ne fut pas plutôt hors de la portée de la vue, que 
les matelots , félon leurs ordres fecretç , y mirent 
le feu , & fe fauvèrent dans leur chaloupe , laiilàtit 
leurs tniférabies paflàgers à la merci des vagues & 
îles flammes (a) 

M.mAthanafe^ BafiU^ & les autres Champi- 
ons du Parti Orthodoxe étoient moins allarmés de 

la 

C^) Socr, 1,4, c. Z5« Soz, I. tf. c. 13. Theod.l.<f«c«»z« 
Kaz,or.2o« 

Fis 
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la pcrfécotîon qu^îWfouiÏToîent, quedesdîvîff- 
ans qui régnoîent entr'eux. C'étoît pour chercher 
du remède à ce fchisme dangereux qui divifoît les 
orthodoxes en deux faSions , qutBafile écrivît à 
Damafe la lettre dout on vient de parler , & que 
ïcsEvéques i^Otient écrîvîtent anflî en comman 
à leurs Frères en Occident. Voicî en peu de mots 
l'orîgîne & les progrés de ce fchisme. Eufiathcy 
t vôque orthodoxe di*4»tfoche , ayant ét<5 dépofé- 
par les Ariens en 331 , & un des leurs mis en h 
place , la plupart dp Cîergé & du Peuple , recon- 
DoiïTant le nouvel Évéque&fesfuccèflèurs, as- 
fiilôîent aux aflembléès avec les Ariens , & rece? 
voient la communion des mains de TEvêque yf- 
rie»y quoique leur foi fût différente. Mais d'au* 
tre^ p1\js xèlés; refbfant derecontmître d'autreE- 
Vêque q\i*EuJlathe , tant qu'il vivroît ,'s'affem- 
J)loIent Séparément fous la conduite de quelques 
Prêtres animés du tftéme zèle , d'où ils eurent le 
jfkomà*Euftathiens '^ ils furent les feuls avec qui 
Athanafè commuoiq na , durant fon féjour à An-^ 
ftothe (a). La mort m^ûftathe nemit point fin à 
ce fchisme ; ceux de fon parti refufèreot de com- 
Xnuhîqueravecles Ariens & leurs Evéques, mais 
iptîcote avec les Orthodoxes^ qui faifoient corps 
^véceux. En 360 Eudoxe ayant été transféré 
'$Antioche ^ConJiantinopleMsAriens^àG concert 
avêclcs Orthodoxes^ qui étoient en communion 
ayççjeijix, élurent le tarneux MeUtius^ pour rem- 
plir lé Bège vacant. LeçdeuX partis fefélîcitoî^nt 
de ce choix; les Orthodoxes , parce qu*îls favoîent 
que fa doôrine étoit aufG pure que fes mœurs ; & 

(a) Socr. 1.2, c. 45. Theod. 1. 2, c. 27. ep. 73.C.-28. Hic- 
ion. Chiou. '■' '- 



1 !«i jtrie»s ^ parce qu'ils fe flattoient de le ^^^oer i 

i après lui avoir donné uneauffi gran^ marque de 

i kur eftime , & de gagner au ffi les Onhodosef ^ A[ 

j xnéme les £,$^âthieMs (4). Mais ils furent bien* 

I tôt d^troifipéfi. MtUtim éxtàx, xxés - attaehé 4 

I VO rthadoxie^ A n'étoît pas homme à le laiflèrf^ 

gtier par rtitnitié ou la haine, i'erpéranee o^u là 

crainie. 1 1 ne fut pas pXmtt initalé , q u'il fe did» 

ra hautement pour la Confubftémtiaiit^ ^ & r^traof 

çha de fa communion, comme des membres gùiF 

grenés & pourris , ceux qui profellbient ia doâri» 

ne oppofée. Les Arum à^A^mibe furent éuxûi^ 

dis de ce coup imprévu, & tout le parti prit i'alkif* 

ine*Eudox>e de ConfiantinopU & lesE véqoes vor« 

fins ieiiendfretKen hâte kA»eioch€^où l'on tSk^ 

toute forte de moyens pour détourner l'or^^ 

mais envttin : MeUtius fut inébranlable; il déclara 

hautement que rien ne lui feroit abandonner I'ock 

Vrage ^ u'il avoit entrepris d'ex tirper endèremçBt 

du champ d n Se^ueur , jufqu'i lamoindreraciae 

Recette plante venimeufe(^). Les Ariens^ ▼©> 

jznt qu'ils ne pouvoieni rien goigoer fur loi , s'a» 

dreifèrent avec plus de fuccès à i'Empercor Corn 

fiance , devant qui ils l'accufdrentde SûbMianm 

me ; car les^en croyant fur leur pait»lc , \\ le retc# 

gua à MtTitHe , en Arménie » lieu de â naidànce 

^V-). On mit en fa place Euzosus , qui avoit été 1« 

Îrincipal favori ^Arius^ & le plus ancien dç&a 
)ifciples ; car il avoit été condamné avecluiatt 
grand Concile de iV/V^r. 

Les Orthodoxes , qui jufqu*alors avoîent fkk 
corps avec les ^r;V»/ , furent fifcandaliCi^ade ce 

pro- 

(tf) Soz. 1. 4* c. t«. (^> Çhryfo^ft, pr. 4j, 
{c) Cbryf. 16. Epiph. c. |8. 5oz« 1.4> C 8- TTlieod. 1. \. Qm 
;;7.Fhaoft.l.5.C.5. 
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pioché , qu'ils feffparcrent d'aveceux , Stproi: 
pofôrent de s^unir avec les EuftathUns. Mais lear 
propofidon fut rejettée par les Chefs da parti i 
caufe de leur union précédente avec les ^r/V»/, 
& de ce qu'ils continuoient à reconnoître^^/r^ 
tims , élu par le parti Arien ; car c' écoit , pour les 
EmJiatbieuSj unemfoà fufflfante pour rejetter 
cet Evêque , malgré Ton zèle pour la bonnecau'* 
fe (tf )• Comme cette dUTention affbibliiToit conG* 
dérablement le parti Orthodoxe à Antioche , & 
qu'elle pouvoit avoir de funeftes conféquenceSi 
plafieurs perfonnages de grand crédit firent toa$ 
leurs efforts, pour engager ItsEufiathiemàft 
relâcher de leur févérité. Four ceux du pmop • 
pofé, malgré leur attachement à ilfi^/^//W., qui 
leur fit donner le nom de Mélétiçm , ils fembloi- 
ent rechercher la communion des Eufta^thiensï, 
tout prix. Lefiimeux Lncifer £v£que de Cagliar 
rif revênsnt de IzTMiaïde en Egypte^ ouila^" 
yoitété relégué par Confiance , pana par Antio* 
eèe^éàn^ le deffein de travailler à un accommo- 
dement. Y étant arrivé, il eut des conférences 
avec les principaux de chaque parti , & ne leur 
trouvant point de répugnance à s'accommoder, il 
conçut degrandesefpcranpes. Il écrivit donc aux 
Pères du Concile ^Alexandrie , qui avoit déjà 
commencé (es féances ^ .&oâ il étqit invité pour 
les prier de le difpenlèr d'y afii iter , perfuadé que 
£i préfence étoit plus utile à Antiocke ; & en mê- 
me tems il députa deux de fes Diacres pour fous* 
crireeA fon nom aux déciiions du Concile C^)* 
ffaronius avoue ici que ce Prélat ne parut point 

au 

» 

(4) 5ocr.l. 4. c. 44.Theod. 1. 3. c. X2. 
' <i ; Kuff. 1* I. c* 20. Socv 1* )• c* Ç. 
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aa Concile à* Alexandrie , oubliant fans doute 
quMl avoit foutenu ailleurs , que Lucifer ZYoli as« 
fifté à cette aflèmblée en qualité de Légat du Pà« 
pe(fl). 

Le Concile approuva le deflëin de l'Evéque de 
Cagliariy & lui nommrEufèifedcFerceUiy & 
jiftire de Péira en Arabie , pour Coadjuteurs 
dans cette pieufe etitreprife ; avec ce fage confeil ^ 
que S l'on né poùvoit réconcilier autrenfientle^ 
deux partis , il fialloit faire enforte d'engager Mele^ 
tius à fè défaire de fa dignité , & en élire un autre 
également agréable aux deux partis; ils avoient 
une fi haute opinion de la piété AtMeletius^i\\i^'\\% 
ne doutoîent point qu'il n'y confentît pour le biert 
de la paix {h). Mais avant que les Députés du 
Concile fe fuÔènt rendus à Antioche , Lucifer a« 
voit itnprudemmeht coupé* court àtoutmoyed 
d'accommodement,en conférant,de Ton autorité 
privée, l'Epifcopat à un Prêtre nommé P^«//W, 
qui étoit à la tête des Eujiathiens & quis'étoil 
dppofé le plus opiniâtrement à Melefius&ioa 
parti. Ilfutafliflé, dans cette irrégulière ordina* 
tion, par deux autres Confeflèurs (^ ), favoir Gor» 
gone de Germanicie^ & Cymate de Gabale ou plur 
tôt P altos {d)A\ prît ce parti pour obliger Xct Eu'^ 
ftàthiens , qu'il ne pouvoit engager à reconnoître 
Meletius. Mais au«lieu de remédier au mal ^ il ne 
fit que le rendre incurable ; car les Milétiens pro- 
tedèrent qu'ils n'abandonneroient jamais un E* 
véque de leur parti, ppurenreconnottreunqui 
avoit été élu fans leur particrpation {e)* Bientôt 

cette 



fa) Conf. Bar. ad ann. stfz. n. xto* 5c ib. q. 2otf. 
h) Athan.deAnt. p. I74-577- (0 Hicr.Chron. 
( ï\ Athan* ep. ad. Solic. & de Ancioch* £ccl« p* 5So« 
( t) ^Uft 1* I* C^ 27* Thcod* 1* 3* 0. 2« 
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cette dÎ¥}fion éss Orthodoxes ^ étSQt ainfî forti- 
fiée & conârmée à Antiothc ^ iufeâa bientôt 
rEgijfe univerfeUe^ les Uns regardant il^e/^/zW 
comme PËvêque légitime, &]es autres Pauiin. 
^thanafe commaoioit avec Paulin , & oon avec 
JkfeUtius; &L fon exemple fut fuivi par les £vê- 
jques à'Egyfte ^ de Cypre &^ de tout VOccident 
Çs), Ilsnelailfèrentpas de commuqier tous en- 
semble, malgré cette diverfîté de fentitnent, 
xiuîs avec froideur & indifférence. L* Ordination 
de PamltH donna occaiion i un autre fchifme; 
car Eufèbe de f^er^elU , voyant à fon arrivée à 
^mioche ^ qu'il n'y avoit plus lieu aux mcfures 
iodiquées par le Concile ^ en repartît fur le champ 
&0S voir perfoiine des deux partis. C'étoit a/Iè£ 
tondaitiner la conduite àe Lucifer y auffienfut- 
il fi choqué , que pkîn de cdlère il fe fépara de 
la communion d'£«/^^e^ quoiqu'ils euuent été 
intimes jufqu'alors, & qu'ils euflèntfouiFert l'e- 
xil enfemble pour la bonne caufe (^) . 
, Bajile y Evéque de Céfarée en Cafpadoce , fit 
tout cequ'il put pour réconcilier les Orthodoxes i 
Mais délèfpérant du fuccès , il s'adreifa à Dama* 
fty qui ne s'étoit encore déclaré ni pour Tua 
ni pour l'autre des deux Compétiteurs , le priant 
tfeûYoyd: des Députés en Orient y qui de con- 
cert avec les Prélats bien incetitionnés, puflènt 
renouer les liens de la charité entre ceux qui étoî- 
ent déji unis par Iafoi« Il ajoôtoit , qu'il atten- 
doit du iècours de ce zèle qu'il avoit (i glorieufe- 
lAcot fait paroîtse en tant d'occaijon^ , & qu'il ne 
:liQuloit point qu'il ne fuivît l'exemple de Denis , 
jqui leur avoit été en aidedansdçscircoaftâDces 

biea 
f *) Thcod. 1. 3. c. jQ* . (^> idib- ^ ù\^ 3*«* «• 
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bien moins critiques (i«). Cette lettre , avec une 
autre des Evêquesd*Ôr/>»/, quidemandoîent It 
inême fecours à leurs Collègues en Occident :i 
fut portée par Dorothée^ Diacre de TEglife d'y/»* 
tioche^ en Italie , d*où il ne revint que Tannéô 
fuîvante 372. avec une réponfe des Evêques d'//- 
lirique , à! Halte , & de Gaule Q) . Mais Damafè 
ne répondit point à Bajite , qui s*en plaignit en ter* 
mes afièz vifs dans une de (es lettres (0» ^^ i^ ^^^^ 
Datnafe d'un efprii d'orgueil & de vanité , qui luj 
faifoit regarder les autres Evéques avec dédain; 
prétendant n'en être aborde qu'avec le plus pro* 
food refpcâ & la plus balte adulation. Mais l'or- 
gueil n'étoit pas la feule caufe du filencedeZ)^* 
V^fe* Il étoit fi peu au fait de ce qui fe pailbit dans 
lès Eglîfes d'Orient , qu*il regardoît Eufèbe & 
Meletius^ intimes amis de Èa/ile , comme da 
francs Ariens j quoiqu'ils fuflènt aâuellement 
exilés par les Ariens mêmes , à caulè de leur 2è!6 
pour V Orthodoxie Çd). Il auroitpu, fans beau- 
coup de peiQe> s'inilruire de la vérité; mais ii 
ëcoit trop occupé d'aâàires îuondaines, & de fil 
propre élevauon, pour s^abaiflèr à de pareils fa- 
jets ; & cependant il entraîna dans ta ts\Cm& er- 
reur , à l'égard de ces deus perCiOnages^tous les 
Evoques d'Occident; ce qui ^ut lacaufedeleur 
lenteur à correfpondre avec Béi/i/e * comme s'il 
eût été capable d'en vouloir inipofer^ ou de s'en 
laifTer impofer à lui-même. Bafile fe plaignît avec 
raifon de ce traitement injude, dans une de fes 
lettres à Eufebe de Santofate: ,, Si, dit-il^ la 
i, colère de Dieu s'appaife enfin 9 îî la miféricor^ 

« 

(a) Bafîl. ep. 320. 

O) Xi ep, Z7i « (0 Xd. ep. 250, (d} Xd« c;p, 2} U 
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^j dealîeo, de quel autre feconrs avons- nom be-^ 
), foin? Mais (i fa col ère continue, que] fecoars 
^, tirerons-nous dfc l'orgueil d'Orr/Ve»^? Ils ne 
„ lavent point la vérité . & ils ne peuvent la fbp- 
j, porter patiemmciit. ils font préoccupés de 
„ vaines jaloulies, toujours appuyées de faux 
9^ foupçons ; ainfi ils font aujourd'hui leiiiémè 
„ 'pcrfonnage, qu'ils ont fait dans TafFaîre de 
j, MarcellsHy c'eft-à-dire , qu'ils fe fâchent con- 
,, treceux qui les informent de la vérité, &qu'- 
3, étant laifiés à eux-mêmes, ils iiitroduifemâr 
3, établiflcnt des héréfies. Pour moi, j'ai une 
3, fois eu eiivie d'écrire ï leur Chef (Damafe)^ 
„ & (ans parler d'affaires Eccléfiaftique^ , de lui 
^, dire feulement qu'ils ne fàvent point ce qui fè 
„ paflTeicî , & qu'ils s'y prennent nîial pour le Ik- 
3, voir; & qu'ils ne devroient pas opprimer ceux 
3, qui font déjà huihil iés par l'affliâîon , ni pren- 
„ dre l'orgueil pour dignité, puifque cefculpé- 
3, ché eil capable de mettre un tïbmme en inimi- 
3, tié avec Dkù (a). Ce paf&gè montre afièz 
clairement, ou qu'il n'étoit pas eticorequeftîori 
de l'infaillibilité du Pape, ou du-moins qu'elle 
étoit encore alors inconnue à Bafile. On regar- 
doit avec raifon l'Evêque de la Métropole dé 
VEntpre , comme le Chef des Evéques d^Occi- 
dent; c'étoit en cette feule qualité que les Evé« 
^ues d*Or/>»^ s'adreffoient à luipourétre le mé- 
diateur de leurs difputes; & tout ce qu'on en peut 
conclure, c'eft que fon autorité avoît un grand 
|>Qids , à caulè de la prééminence de fon Siège. 

Il le paila bien du tems avant que Damafe fit 
Attention aux affaires d'Or/>;ir/, & quand il y mit 
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la main, ce ne fut quepour jetterdcrhuiledans 
le feu. Car non cbntènt dû la nwîdiation qu'on 
luîoffroit , il s*crigea témérairement en juge : npa 
feulement il reconnut Paulin , mais encore il 
déclara Meleiius transgreffeur des Canons, in- 
trus, ichifmatique , & même hérétique (<i);. ce 
même Meletsui révéré dans tout rO^/>^/,par 
k confiance avec laquelle il avoit fupporté les. 
maux incroyables que loi avoit attiré fon zélé 
fotaVOrthodoxse^&i^yxt TEglife Romaine ho^ 
nore aujourd'hui comme un Saint du premier or- 
dre. Ce traitement odieux à Tégard de Mtletiuî , 
ne fit qu'irriter fes partiûns , cntr'âutres Bafile^ 
qui ne put s'empêcher de cenfurcr vivement T>a^ 
fnafe. Il Te repentit même de s'être adreffé à luî, 
car voici comme il en parle dans une de fes lettres 
a Eufèbe: Lapenfée de Diomèdt me vient dans 
refprifi il ne faut point fuf plier Achille^ ilefi 
trop fier (^). En effet plus on flatte les orgueil^ 
lenx Êsf les infolens , plus on augmente leur fierté 
i^ leur infolence (c). On n'eut aucun égard à la 
fentence de D^mafetn Orient , mais ^Occident 
s'y conforma. Les Evêques Orthodoxes d'O- 
rient continuèrent à être div ifés entr'cux , & mê- ' 
me il furvint une nouvelle divifion entre les Evo- 
ques S Occident & ceux dupartideil!ftf/^//«J, à 
la tête desquels éioit le fameux Bafile, On enf 
parlera dans la fuite, autant que les£vêquesdi9 
Rome y étoient mêlés« 
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ARTICLE XV. 

L'Ecole de /*Homme ou Parallèle des Pôrtraîw 
du Sièd1e& des Tableaux de rEcritare Sainte 
&c, 8* ///• Parties qui forment enfemble un 
Tome de i^ feuilles. 

SI l'amour de la vérité eft de reflènce de rhoin* 
me , l'ignorance & rerrenr font de fa nature» 
Pour diffiper les ténèbres qui renvironne^c , c'eft 
en vain que fon efprit prend l'eflbr s'il nVft pas fS> 
condé de la raifon ; autrement^ dans <]uels écarts 
ne le voit*on pas (èjetcer? aujourd'hui Cenfeur 
téméraire, demain Approbateur inlènfé, lect- 

frice rè^le toutes les opérations. De-lâ tant de 
^Todnâions i la honte de l'humanité; tant de Li* 
Très & d'Ecrits pernicieux qui, ou conduifenc 
ouvertement au crime , ou , ce qui eft infiniment 

Îlus à craindre , fous les noms refpeâables de 
^ertu & de Religion ,diftillent un venin d'autant 
plus dangereux qu'il eft caché, &que ibuvent 
xnâme on ne l'apperçoit que lorsque le mal eft 
fans remède. 

De cette efpèce eft le Livre dont l' Auteur^Ioia 
de répondre au titre fàftueux de V Ecole de l^Ham* 
me qu'il lui donné , femble au contraire n'avcMr 
eu d'autre but que de renverfer les principes fon* 
dtmenttux éàChriftiamisme qu'il promet d'y dé* 
▼elopper» Le piège eft aifé à reconnottre , & l'il* 
lufion peu à craindre pour des Leâeurs (ans pré- 
vention: il n'en eft que trop néanmoins ï qui on 
début tel que le fien en impolë , & même de telle 
forte que les comradiâions les plus frappantes,iie 
font après que gliffer fur leur efprit pré veoik Ce 



ftroitptupour Itù , dît-il dans fa Préface f^efai* 
re tin honnit e homnfc , m hom^e de bien ; /7»f 
ferafatisfait qu*en faifant des Chrétiens. Quoi 
de plas louable • fans-doute , qu'un pareil projet ! 
quoi de plus odieux que l'exécution ! Quel écran? 
ge Cbrijiianisme feroit^ce en eâèt , que celui qu^ 
rejettant cette humilité de frac ^ comme il Tap» 
pelle, enfeigneroit à publier autrement quepac 
iès œuvres qu^ on eji homme de bien ^ & permet* 
troit ou m^meordonneroit de déthirer impitoya* 
blement Ja réputation du prochain ? Telle eli né** 
anmoins lamoi:aledecet audacieux Ecrivain. A« 
pAtre de nouvelle date, il prétend y conduire par 
te chemin même qui y cil ôppofé« Telle eit la 
Confei&on du Pharijien^qui commence par fair<: 
Ion Apologie pour s'arroger enfuite le droit ic fiU 
trer méchamment (es humeurs noires fur le pau- 
Tre Public Ain y& foulant aux pieds toute pudeur, 
fein t de fe croire obligé de le montrer au doigt. // 
y a certains fortraitt^ {è)on lui, oit It coloris 
Ûf les lumières ne peuvent être de trop* Des nu^ 
ancestropfQmbres^ ou dès ombres trop chargées 
ne fervent fouvsnt qu^à dérober les imperfedions 
duperfonnage , ou masquer les défauts du carac^ 
tère^ On a travaillé ici a tenter tous les goûts ^ 
Morale j Critique^ Anecdotes^ chacun doit y trou* 
ver de quoi lui plaire ; car qui n*aime à s^injfr^ii 
te des vices d^autru iî^ à les paraphrafer ? C'eft 
donc cet homme de bien , ce Chrétien zi\é qui^ 
la charité de nous les découvrir , & qui fans s'é* 
tudier 4 répandre une obfcurité affeSée ^ qu*il 
caraâérilè de contagion neplogique , dans un Ou^ 
vrage quUl voudroit voir entre les mains de touf^ 
iemonde^ s'iH tient aux fnotsrfft$s , approuvés 
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• 

l!f connus de toute laNationMeureufe iguêrancê^ 
S*écrîe t îl , qui le réduit à écrire clairemeut , ^' 
i être obligé de faire comprendre fes penfées ! La 
Toîx pabhqae qui s*eft élevée contre (on Lîvre^ 
&lajaftcrécompcnfçqu*rl en a reçue, fontfuf- 
flfamment connoître qu'on ne Ta que trop bien 
entendu. Cette ^ffeâation marquée de ne cenfu- 
rcr le Vîce que pour avoir occafion d'ouirtger ce- 
lui i qui il l'impute, mantfèfte dans tocH Ton jour 
le fiel dofit fon cœur eft paitri ; & les applications 
ftidécentes du Texte Sacré qu'il tourne , xlilate^ 
& accommode à fon fujet 5 & qqi fouvent devi- 
tnt on Roman fous fa plume, fer viroiem fans* 
doute de phare à Tindévotion des LrheritnSj & 
bn pouvoit ajouter quelque cholfe au période où 
elle fe trou ve aujoxird'bui. L'Ecriture Ste.n'eft 
donc ici rien de plus qu'un vain prétexte à l'om- 
bre duquel une imagination déréglée fe donne 
earrière , & ramène indtftinâement tout à fon 
rcflbrt. L'Auteur lui-même ne fcmble-t-il pas en 
convenir , lorsque la force de la vérité l'oblfgeà 
fedemander, s*iîpeutbiens*ajfurer qu*ii noyait 
que la Religion qui le guide ? Le témoignage 
de fa confcience autoit bien dû lui épargner la 
^ueflton. La mollejfe , dît-il ailleurs , crie contre 
ia régularité de la Religion , i^ Pign9ranee ne 
convient pas de^fes principes ; on n*eji Chrétien 
éfueparhazardf ditl^un^ ^ je veux P ^tre par^ 
réflexion* Il y a dix ans qu^ il tient ce langage l 
jU't'il r/fléchi'i pas encore. Mais a*t-il réfléchi 
AiUtm&tDe qui fait un crime aux autres d'y avoirs 
manqué? & s'il l'avoitiait , aurions*nous â nous 
plaindre de ce qu'avec autant d'efprit qu'il ena 
fépandu^Utf^iqu Ouvrage, il fe £ûi oublié àa 

- o point 
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poim <i« ftff^ rongir non feulement le ChritUn ^ 
xnaîs legakm-hominedes Portraits dîffamdns , &' 
des Anecdotes fcandaleufes dont il Ta parfeméf 
Envaîn médira t on qu*il n*a nommé perfonne, 
s^^il a défigné celles à qui il en vouloit par des traits: 
qui leur font abfolument propres, ' 

Au Tçfte la fineffe & la vivacité du ftyle font 
regretter lestalens perdus de celui qui ^ùrôit dû! 
les mieux employer. Cen'eftpasqu^onn'yren*; 
contre des négligences & même certains détails 
bas & diffus , mais qui n'empêchent point de con-^ 
çlure qu'un tel A prenrif dans Tart d'écrire, n'y. 
fût devenu bientôt un grand Maître; ^ 

ARTICLE XVI. . • 

NOUVELLES LITTERAIRES, 

De la Grande Bretagne & d* Irlande. '- 

Y K manière libre & peu refçeftueufe dohtMilord' • 
"^ Boiingbroke a ^aqiié THifipin de V Ancien Kstdw 
XJaiuviau Teftamtm , a réveilk le ïèle de pluûeurs^ 
Théologiens, qui en ont entrepris la défcnfe. Le ppe-> 
lifiier qui patoît îur les rangs , ' ceft le fiatmêux E Vêique' 
àcCUghtr. Son Livre cft intitulé: A vïndicaûbhof 
thêhtftorits&cc. Ceft- à-dire: DifenfeJeshiJhires de 
l^ Ancien e?f du Nouveau Teftdment , pofér répondre aux- 
eihje^Uni de feu Mtlord Bolingbroke , en deux Lettres 
À un jeune Seigneur ^ parle Dr, Rob. Clayton , Eviqué 
de Clogher, 8. L* Auteur, pour mieux réfuter les ob-' 
je<%ons de fon Adverfaire, fuit fa méthode .8c foa 
|»lan ; & il commence par remarquer que tous fes rai* 
îbnnemens ne font qu'une fuite de fopbifmes, & qu'il 
afaitléperfonnaged'unfatux Ami. Car après a voir, 
ibus prétexte d'impartialité , montré également l'imi- 
• ' Gç3 pert 
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perfe^4n# &rmfiiffiande »tant derHiftôîtefkcrée^ 
qoe de la profane , pour j pouvoir fonder aucua fylié-' 
ipe, il ne Uille pas de recommander , dans tout fon 
Livre , l'étude de l'Hiftoirc ancienne , afin^ dit-il , d'é* 
iablir fur une autorité claire e^ inconteftahU les fait^ 
biftoriques de VHiftoire Sacrée y qmfent le fondement de 
toHtlefyftême. Fourbe Dalila ^ qui* après nous avoir 
^té nos forces, nous crie avec une voix d'Ami; les 
Philiflins font fur toi , Sam fon ! Il tire, cntf autres, une 
de fes grandes oHjeftions d'un paffage de l'H iftoire de 
j^oé où il eft dit que ce Patriarche , ayant appris à fon 
réveil ce que Cam lui avoir fait , prononça malédic- 
tïori contrclui , en difant :,maudit foit Canaam , ilfira 
ferviteur de fes jfrïres; ce qui peut aifément fc re^ifier, 
en ajoutant ces roots du verfeti'ï. Camleph-ede, qqi 
devroient être dans les trois endroits fui vans , & que 
les Copiftes ont probablement omis. 

Après ^voir répondu pied-à-pied au t objeâions de 
fonAdvcrfaire, TAi^teur prouve, feîon les règles de 
la plus (évèrc Logique , ht vérité de l'Hiftoire du Soti^ 
^ea» Xeflament , atteiléepar un nqnoibre de témoins 
fiiffifant en toute diicuffiotijuridique : Témoins qui 
f^ntfacrifié leur vie pour loAtpnir leurs affertions., de 
qui étoient en état de rapporter des faits hiftoriquc- 
ment; T/moins fincères, qui ne gagnoient rien \ 
tromper, Centre les dépofitions desquels régne un 
Ijiarfait accord; Témoins, enfin, contre lesquels on 
n'a jusques ici rien obje^é defolide. 

. L'Auteur prouve, avec la même exaditudc, ta 
vérité i,tX Ancien Teftument , qu'il fuit à la trace dsins 
toutes fes dtconftances, entre les mains dies Juifs ,dc- 
puis la publication des Livres qui le compofcnt , jus- 
qu'au tcms préfent II promet des Lettres fur la Créa» 
lion & le Déluge. 

, La feconde Réponfe. que nous avons en main « eft. 
intitulée: RméitksmlcrdSé^htok'^ Lafirsèca. 

C'çft- 
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Cèft-à-dire : JUmarqmexfur Us LiUta dt MHwrd Bo« 
lingbroke , conarnant Vétudi <y l'ufagt dt l*Hiftûir€ ; 
4% €t qu* elles ont de relatif à l^Hiftoiredu VismxTefiéi' 
ment ; o* principalement au cas de Keé » .nmudijant 
Canaan, i>4r Jaques Harvey, 8. Comme cet Auteur 
înfifte en particulier fur la.malédiâion dénoncée par 
2^oé^ nous nous en tiendrons à cet article. Ilremar- 
que d'abord, qu'on pourroit traduire, plusexaâe- 
ment qu*on n'a fait » le verfet 14. de cette manière: 
2^pi fut ce que fon fils le Mit , ou a petit lui avntfait : 
c'eft^à-dire, fon petit- ois Canaan ^ mentionné deux 
"Verfcts plus haut ; car Cane ne pouvoir pas être appelle 
le plus petite vu qu'il étoitlefecond. Ilétoitjufte que 
Canaan feul fût maudit, puisque c'étoit lui feuipro* 
l>ablement qui s'étoit moqué de fon Gxajid-père. 
D'ailleurs, lamjdédiâionix>mboitaâèzfiirC4i9,s*ii 
cft vrai qu'un bonPèrenefaoroit voir lesm^eursde 
fesenians, fans les partager. Uneautrerenarqueiio- 
• portante, c* eft qu'il conviendroit mieux à ta tnajefté 
du langage facré , de traduire xMn^rej?, au-heude 
ffijtfn^i^yoi^/ilnefautpas s'imaginer que Nvi, pour 
une faute de jeunefie maodifle fbn petit- fils, & k peit- 
plequiendevoitnaître; mais^ifant, danscetteoc« 
«ifion, l'office de Prophète, il déclare la volonté de 
Dieu touchant Canaan 8c fa poftérité, dont il pré- 
voy oi t les crimes abominables ; cène fut en effet, qu'- 
après que l'iniquité des Amorrèens fut parvenueà fou 
comble , que les Cananéens furent exterminés. 

Enfin, voici un Sermon qui tend anfli à venger 
T Ancien Teftament des mêmes inj ures. A dtftnce efthe 
facred hiftorj ofthe oldTeftament &c. Ceft àdire: 
Wfenfe de VHifioire Sacrée du Vieux Td^ament , con^ 
tre les vaines ohjefiiens cy lesfàuffes infinuations de fête 
Milord BoîiiigbTolce , dans {es Lettres fur i* étude O" 
^ulàegedeVHifioire, S$rtmn prêché à Marlhoreugh m 
^uin 1752.. ^puhiép à la requifittmdtt Auditeurs ^ 

Gg 4 itvec 
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MVicJtfHâttsi par Abraham le Moine Minsftreà^Ef^ 
verly Wilts, 6c Chaptlai» du Um dt Rortland » à Lonr 
dres chix, }. Noar&. 4. Le Texte eft pris de Det^ 
XXXI.14,15,2.6. L'Auteur y prouve méthodiquee 
ment ces trois points. I.QueAf^/e a écritTHiitoire 
contenue dans les Livres qui portent fon nom. I|. 
Qu'ilavoit toutes les facilités & toutes les qualités re- 
quifes pour récrire fidèlement 8c fans partialité. III. 
£t que cette hiftoire eft parvenue jusqu'à nous fans a- 
voir été corrompue » ou fans avoir reçu de change- 
ment effentiel. 

Nous ne pouvons placer, mieux qu'ici , le Livre 
fuivant : Memâirs oîthe lift and mtnïfieriai conduâi of 
$ht lat$ Wîjc9unt BoUngbrokt. C'eft-àdire : Mémoires 
dilavii^ ^dtêminifien dêfiu Milord Bolingbroke» 
fivic des remarques libres fur fes Ecrits folitiques, A 
Londres, (i^f&Baldouin. 8. C'eft une fuite de Lettres 
adjreflfées à un }eùne-homme de famille , dans les- 
quelles un Anonyme inédit que très-imparfaitement, 
ou ne dit point du tout ce qu'on voùdroit favoir d'un 
homm'eaudi fameux que feu Milord Btflingbroke, II 
^cfcendpit d'une femille fort ancienne & fort riche. Il 
étoit né avec la plupart des avantages du corps & de 
Tefprit. Il avoit un génie vif & pénétrant, &unc mé- 
moire prodigieufe; ainii, malgré fon panchant aux 
plaifirs & à la débauche , qu'il fuèvit toujours ,. même 
91U milieu des afairesles plus importantes, ilBten peu 
de tems des progrès furprenans dans les Sciences. U 
entra dans le Parlement à l'âge de 16 ans , Sç il n'y fut 
pas longtems fans s'y diftinguer par fafagacité &c fou 
âoquence. Il fut fait Secrétaire ées Guerres 5c delà 
Marine ei^ 1704. Il eut beaucoup de part aux afl^aires 
du Parlement de 1705 , & l'adminiitration roula en- 
tièrement fur lui en 1712 , defortequ'avecH^Wey & 
farceurs il fit la Paix lïUtrecht ; & ce fut alore que 
1» Reii^c le i^oiQRia Pair du Royaume. M^^ voyant 
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Forage fe former fur fa tête» à ravànementdeGr^r^f 
I. il fe retira à Paris. Cependant la Chambre des Corn-» 
inunes forma fix chefs d'accufation contre lui, & don^ 
pa ordre de l'arrétec. Mais comme il ne fe trouva 
point, & qi^'il ne jugea pasàproposdecomparoîtrç 
pour fe juijtifiçr » il fut déclaré coupable de haute tra^ 
hifon , déppu^llé 4e fes titres ôc honneurs , & d*un 
bien de deux mille cinq cent livres St. de rente, il 
entra , par vengeance , dans le parti dq Prétendant « 
mais il s*en repentit bientôt; de le Roi ufant de clef 
inence envers lui , lui permit de revenir en AngUtem^ ' 
jpù il a fini fes jours. Onpourroitdirede lui beaucoup 
de bien iiins le flatter» & beaucoup de mal fans leca-r 
lomnier, l^'ambition & la volupté étoient fes deuiç 
paffions dominantes; malgré Taffiduité avec laquellç 
il feryoit la première dan$ le Cabinet , il favoit trouver 
le tems de fe livrer tout entier à rautre,& de ne lui rien 
jefufer. On voit par fçs Ecrits , qu* il étoit habile Philo^ 
ïoph<^ prpfond Politique y mais eanen^idela Ré* 
vélatfwi. \ 

Voici la vie d'un homme plus fameux encore dani 
l'Eglife, que ce dernier ne Ta été dans l'Etat; mai$ 
d'un caraâère bien différent , puifque fans rechercher 
\ts polies éminens & les honneurs dont onâ'accabloit» 
pour ainil dire, malgré lui , fon unique but étoit de 
faire le bonheur de les compatriotes, en leur incuir 
.quant , & de vive voix , & par fon exemple , les véritâs 
facrées, fans la pratique defquelles on nefauroitêirf 
Téritablement heureux. A ces traits on reconnoit déjl 
J'incomparable T'àlotfon^ Archevêque de Cantorhêry. 
" L'Auteur n'a rien épargné pour raflembler les lettrée 
& les papiers néceifaires pour tracer le caraétère de ce|; 
excellent Prélat. Jean /V/Z^^/i»» naquit à Saw^r^y dans 
^a Province d'Tork^ vers la fin de Septembre 163CV 
Son Père, qui étoit un riche Qrapier, le ppuflaaux 
lét udes, oii il fit des progrès au-defius de fon âge Etant 
fort ^\2i^çé dans \ts Langjues fa vantes ilfutadinis^ 
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rUnivfcrfitéde Cémhridgi à if aAs. Ilreçutl6degr(! 
et Maître-ès Arts à 14 » & fut aggrégé au Collège 
de CUrt-Héil^x^, Après avoir lu avec dégoût plu^ 
fieurs Théologiens» il fe fixa à Chillm^tvcrth, qu'il ap»* 
pcHe ine^mparahU » vU gloire de/m $sè€le ct* défi» 
l*«<y;yquoiqu'il fût accufé de^^d »f4i»î/Mir,uâiquement 
J>our avoir voulureiidreieCÀri^^MM/iiMraifonnable» 
& en expliquei! les fbndemens. Il acheva defe perfec* 
tionner, par le commerce de plusieurs grands hom?» 
mes Tes contemporains. Il quita l'Académie en 1656, 
<t ayant été élevé parmi laPuriums^ il fe fournit à 
FAde (ïmmfprmhif en 1661. Perfuadé que la ma- 
nière de prêcher la plus iîmple, oùl'onreiftiitlaptt- 
ftté du langage et la force du raifonnement , eft la plus 
Sdi fiante & la meilleure , il fe fit à lui-même cette mé- 
thode ignorée avant lui, & toujours fuivie depm's. Il 
f t fes premières fondions Ëcdéfiaftiques en qualité 
de Vicaire de Che shunt djms hertfordshire ,& en 1663 
tl fut préfenté au Bénéfice de Kedd'm^on dans laCom- 
té de Suffolki mais, illçrcfignabieniôt,, étant ennemi 
fle la mn-fifidence ^ pour accepter la place dePrédi- 
ttteur àt Lincoln' s Jnn^ à Londres Son excellente 
imanière de prêcher, jointe à fa piété & fa vie exem- 
plaire, attira fur lui les yeux de tout le monde, & fit 
aimer la Religion. Il fut fait Prébendaire 6c enfuite 
l)oyen de Cantorhery en 1670 , & puis de St. Paul en 
^675, & Clerc du Cabinet en 1689 , cequiluidon- 
)la occafion de gagner la confiance de GM/i/tf «me ///. 
^ui le nomma Archevêque de Cantorhèry en 1690. 
Il mourut en 1694 dans fon Palais Arcbiépifcopal de 
•Zamheth. Cet Ouvrage eft intitulé: The life oï the 
fnoft révérend I>r. John Tiilotfon &c. C'eft- à-dire : 
^iedu Dr. Jean Tiilotfon, Arehevètfue rf^Cantorbe^ 
ly , tirée princifalement de fei lettres c^ papiers; par 
Thomas Biïch Mahre-ïs^jirts , &c. 8. 

Quoique rAnatomiefefoîtextrêmfementperfcc- 
îibimée depuis un Siècle , on ne fait pis encore bien 

cow- 



comment ks QiHfdes fontleors moy[yemeas&.I^r9 
opérations. Le Livrç fuivant tendàrépan^re^ujoUi^ 
iuir c^tte matière, i ^^ ^-f^WO ho» far th$ vit^i ^^i 
animal autans icc- Ce(t-a-4ite: Rjgehgrcht jii/qt$\^ 
qïêH point un peut rendre rajfo» des Atlïons vtt4ie9 e^ 
ftnimdti.dv, Animaux les plus parfaifi %tndéptndam^ 
menjt dit cerneau U-n cmq Hij^is , çontenafit Ujuhftanm 
ce des Ufons de ChjindûS , pot^ l'année mç ct- qneté^ 
^s snnéef JmiMntes- Par Tl)Oflias Simibn , Profe^* 
fenr en MÂdefim^CP'.c^i» 

Pour parvenir à ia connoiilaace de la manière dont 
ks mulçles àgiflcnt, & contribuent aux mouveînens 
vitaux delà circulation du ikngdc de la refpiration^ 
fl faut les conûdérer dans un état d'inadtion » qui eft 
lorfqu'ils ibnt entièrement détendus; puifque les fi- 
jures font plus ou moins fcnfibles, à mefure qu'elles 
font plus QU rpoins, tendues: 8c pour cet effet la plu»» 
part ont leur ^ntagonifte. L'ame les çontraétc à & 
Tolonté» âm&k fecours d'une matière qui coule di| 
çerveaadans les ner6. Dans le premier chapftredii 
L ËQTai, TAuteur décrit k n^are d'un mufde dé^ 
tendq^ou contraâé; il reprélcntCt dans le fécond^ 
L'état de la Uaifon xies fibres mufculaires ; ilmontre=# 
dans le troifième»ropération delà piquure fur les mu& 
4sles; de dans le dernier, l'influence de Tame. Dans lo 
H. Éifai il expliqiie l'aâîon du ccBur ,qui fans avoir 
4'antagonifte , fe contraâe de lui-même.» après a voil^ 
été tendu par la force du fang. Le IIL£flai traite dtf 
k Refpiration ; le IV du Sang ; & le V. du Cerveau # 
qu'il regarde comme la racine bulbeufe d'où partent 
un grand nombre de canaux pour la nourriture dft 
toute la inachine. Il croit que la matière du cerveai| 
eft plus homogène^ & n'a pas une ^udl grande di ver •»• 
fité d'organes que Yahdomeni & qu'on pourroit per- 
drecette matière, fans que \é nroûvcment & les fens cix 
fottffriffent beauc<Hxp. Un Phénomène extraordi<« 
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mire , repréfenté en deux planches à la fin du Livrer 
kû a probablement fuggéré cette nouvelle opiniont 
c'eftla cerveUe oflifiée d'une Vache, qni ne laiflbit 
jpas démarcher & d'être afleivigoureufe, ëcquin'a- 
▼oit rien d'extraordinaire , fi ce n'eft qu'elle fautoit 
fonvent, c[u'eUe renifloit» 8c que le nez lui couloir. 

L'infatigable Mr. HiU , à qui le Public dt redevaUe 
de tant d'Ouvrages cuiieux, vient encore de publiep 
celui-ci : EffkhmNstural Hiftory and PhiU/ophy, &c 
C'eft-à-dire: Effais concernant l'Hifloin naturHietP. 
U PbiUfophii. Contenant um fuite de Dicenverus ^fai" 
tes par lefecênrs des Micro fcepes. P^ Jean WWl^DoHeiir 
on Médiane, 8. Ces Ëflais font au nombre de dix^ 
neuf. L'Auteur paroît entendre parfaitement bien 
l'ufage de ces infirumens,par le moyen desquels on eft 
parvenu à découvrir une nouvelle création; ilyada 
nouveau & de l'in^éreiTant dans fes découvertes; fes 
defciiptionsfont exaâes , 6c fes remarques amufante< 
fcinftruâives ; 8c l'Ouvrage en généialne peut que 
plâtre aux Curieux 8c aux Philofophes. Mr. hUi a apr 
perçu dans quelques goûtes d'eau de plaie» jufqu'à 
cinq fortes d'Animaux de différente forme 8c gran- 
deur. Leur nombre croît à mefureque leurgronèur. 
diminue; 8c pour un des plus grands» ily en auniai- 
lion des moindres. Il nous apprend que certaines ex« 
aefcences » qu'on voit fur l'écorce des Arbres » font 
des républiques d' Animauxidon t il donne une defcrip» 
tionfort détaillée Cela efi fans-doute extrêmement 
curieux ; mais après tout » comme le dit l'Auteur lui* 
même» fans s'appercevoir qu'il parle contre lui » on a 
beaucoup plus d'obligation à ceux qui nousappren*- 
peat le meilleur ufage des chofes qui font à notre por<^ 
tée » qu'à ceux qui prétendent nous faire connoître le 
Monde invifible. ^ 

Chronohgical Antiqmties, O'c^Cefl-À^dire: An^ 
$4 f khi s Chr4nohi$qu€s; ois » hs antiquités ts^la Chr^ 

t^l9^ 
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moUpt dmsplus anciens Royaumes » depuh la Criatien dm 
Mende y fendant i"efpaced$ ànq mille ans. Par Mr. )• 
Jachfon , Miniftre de Roifington » &c. 3. vol in 4« 
Le but de ce grand & pénible Ouvrage eft de rétablir 
Tancienne Chronologie Hébraïque du vieux Tefta» 
ment, tant avant qu'après le Déluge ; d'écarter toutes 
les difficultés delà Chronologie Scripturaire*, de faire 
voir ^ue les Antiquités Chaldéennes^ Egyptiennes f 
Phéniciennes & Chinai fes , s'accordent parfoitement 
cntr' elles , & avec l'Hiftoire &la Chronologie del'E- 
criturt; d'examiner l'origine de la Chionologie des 
Gr«c/, des Romains y &des Américains^ d'expliquer 
Torigine & l'antiquité des Lettres , des Hiéroglyphes, 
des Obélifques , des Pyramides, des Oracles » des My- 
ftéres , & de toute la Théologie Payenne ; de rècher* 
chér&de corrigeras erreurs principales des plus fa- 
vans Chronologiftes 9 tant anciens que moaemes ; 
& de réduire toute l'ancienne Chronologie à un Sy- 
itême clair donttoutesles patties cadrent parfaitement 
enfemble. Il faudroit plufieurs extraits pour faire con-^ 
noître un Ouvrage au(Q important, éc jufqu'àquel 
point il répond au vafte plan que l'Auteur a embraie 
fé. 11 eft certain qu'on y voit un Savant d'une prodi^ 
Sieufeleéèure & d'une profonde érudition. Je me con- 
tenterai au rcfte dédire que le grand principe de tout 
fonSyftêmeeft, que la Chronologie que nous avons 
dans le Texte Hébreu , n'eft point la véritable ; &^u'il 
laiaut chercher dans la Verfien des LXX. faite avec 
foin fur un manufcrit trois fois plus ancien que ce que 
nous avons aujourd'hui. On a vu par l'Article VI. de^ 
la i L Part, du 'Tom. XLVIII. de ce Journal , que Mr. 
l'Abbé du Bouches a eu la même penféç* «^ • 

. Le Livrefuivantvient fe placer naturellemçnt ici : 
A ntw methodoffiating and explaining theScripturê 
Çhronolosy » upon Mo/aie afironomical principU* &c« 
C'eft-à-mre; NouvelU méthode fienUir <^ fex^tiqnpf 

té 



478 BiBLioTHEQUB Raisonne^ 9 

U CbrênoîogU de l* Ecriture Jur Us friactpià ^ftrcpêmk 
ques , les mediuiB Ksr W% data , de Moyfe » uli qu ils fout 
dans le Pentateaque. Par Mr. J. Kennedy iMiniftred^ 
Bradiey î^c 8. Autant que je puif le comprendre 
l'Auteur en partant d'aujûurd'hui lébkroufie chemid 
jufqu*à la Création, en fùivant le cours du Soleil & 
ce la Lune , & en afTignant , chemin foifant» l'époque» 
ièlonlui, véritable de tous les événemens mention^ 
ses dans les cinq Livres de Moyje, Ceft à celafeul 
qu'il s*en tient; il nefe met point en peine des autres 
manières décompter, ni de tout ce qui concerne le 
Paganifme. Âu-tefte U avoue que fi on lui montre une 
feule erreur dans les tems, depuis la Création jufqu'à 
préfent, qui ne fepuiOTepas reâifier félon lès pnncit 
pes » il eft prêt à abandonner tout le relie. 

A Treatifeofthe nature and froferties offre m thr$$ 
Bffays, &c. Ceft-à-dire: Trahi de la nature & des pro* 
friètés du Teu ; en trois Effais, h La caufe delà vie <y dm 
mouvement mufculaire , avec plufieur s autres pbonoml» 
nos^ I l.far VEteëlricité. IIL Ou Von montre la caufe mo^ 
triée du Magné tif me » c^ d*ok procède la variation de la 
Boufjole, Par ;ean Freke Chirurgien de V Hôpital & 
Barthélémi, v Membre de la Société Royale. L'Auteur 
attribue au feu la caufe de tout mouvement, Stilen 
trouve la fource dans le Soleil. C'eft par ce principe 

Îu'il explique tous les articles énoncés dans le titre, 
ùi$ il s'en faut bien qu'il fatisfafle fesleâeurs. C'eft 
im homme qui n'a que des idées confufes , & qui n'a 
]ii4igéré, nibien compris ce qu'il a couché par écrit. 
Son ËffaifurrElearicitéavoit déjà paru en 1745 » & 
Mr. Martin l'a réfuté fous ce titre : ASuflement &:c« 
C'efi-à-dire : Suplémeni^ contenant des remarqttes fur 
une Rapfodie d*avaHture$^d*un Chevalier errant mo^ 
âêrne , en fait de Philof&fhie. Cependant il dit ici que 
j>er(pnne n'a ofé jufqu'à j^éfent contredire fes con- 
jcâuresfurcctartido, ': ^.• ' 
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ARTICLE XYII. 
NOUVELLES ACADEMIQUES. 

Liste des Profeffçurs 4ç rUnîvcrfité 4/r 

TouwûsB. 

Professeurs em Thsclogie. 

Mr. IVtien de Rûuhignac» 
Mr. J d*Hilht. 

Le R. Père d'jizemar , Dominicaim 
Le R. Père C4V4/itfry Jéfuitc. 
Le R« Père Tozenhas , Garnie. . 
, Le R. Père Btfivr^fj, Dominicain. 
Le R. Père Matthieu » Auguftin. 
Dom SeuUges , deVOrdrc de Cifteau»; 
Le R. Père Savy , j éfuite. 
Le R.Père Btf^tf/^ , Cordelier. 
Mr. de Mongétzàn , Chanoine de Si.SerfMh 

PrOPESSKURS eft.DROlTm 

Mv.Dezes, Ch^omiçVEgJ^icTeMioMfê: 

'MrDeftouef. 

MrdeBafiard* 

Mr. Brian* 

lAx.Julien^ 

Mr. Combetes^d^ Ameferrê. "^ 

Professeurs $» MBDfiClKV^ 

Mr. Oettazém 

Mr» Latour. 
Mr. Perpejfac. 
Mr combarien. 
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Professeurs aux Arts. 

Le R. Père Tontenillés , Jcfaite. 
' Le R. Père K*k, Jéfuite- 

Aggrege^s aux Arts^ 

Le R Père NùailUe , Dodrinaire. 
IjcK'fèTtCamkos y Doâriiïaire 

Aggrege's en Droit* 

Mr. Re^ùMtiir* 
Mr. Aiaunt. 
Mr. Aud^mêT* 
Mr. Mmr$nt' 
Mr. TurU-Larhrefm^ 
Mr. Pires» 
Mr. LabrofUiTê* 

Liste i^x Académiciens J^ T Académie Roya*^ 
le des Sciences , Infcriptions ^ Belles-Let« 
cres de Toulouse* 

LE ROI, PROTECTEUBL 

Honoraires» 

Mr. âiCâràHnén* 

Idr. d$ Maniban* 

Mr. le Duc it Rkhilhu* 

Mr le Chancelier- 

Mr- l'Archevêque ir2^4r^tf»i»tf* 

Mf* Ltnain. 

Mr- r Archevêque de louUufe* 

Mr* le Comte de Saint' Florentine 

Associe's Libres. 

Mr. de Ntifces , Préfident du ParteYneiït. 

Mr. le Marquis de Portes, Baron dePardMiate^- 
t^réfident aux Enquêtes. 
••v V - Mil?» 
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Mr. de Sâtnt LàurmSi QofSti!\çx au Parlement, 
• Mr. le Marquis //(>c^4lw/j Sénéchal. 

Mr. le Comte dt Miran , de T Académie des JeUtf 
iFloraux. 

Mr. le Marquis delPuyvsrt^ Préfid. d» Pârfcni^t* 

àêofhhnè]. 
Mr. ItfMarqms'iif .Wi^vW*- . 
'bAï:ï>arg»ïtr»PtUf9ix^ 

lut?hxtFontimllis ^ Jéfuite» Profeâcurko^al^ 
Miathénatiqoï^ 

lAfvajx^tféfy'^ AtbeatauP,arleni^t, fitDK^eâéut 
&S IWvaxixde laPrdviûcc* 

LePèreC<tviftf«ryi JéfuiterProftiTiKti'Rè.ytfdé 

ïhéélofeie. ^ ' 

Mï.GletMti 

Mr. MatnnUe^Conc&poïMiïAàtl^ t^è^ 
yale des^Scienccs dePtfwV 

LePèreR>j»iri, delàDôariij»airéricfiné, Rro* 
fcffeur dePhilofopbie, &c- • '> 

Mr. d*HeH0tp ProfèfTeur RoVal des Liblerté^dé 
l'E^tSalUcane. 

Mr. C4rrwre, Oiîrurgien juré. 
Mr. TuHi' Li4rire^n\ Aggr^-^ U PAtulté d4 
Droit: ' 
h&.tronù^i Onrui^^beiv^tit^ 

Mr:54|^^ MardiâhdApaddkh*. ^ = 
l^?ëwRké(d,^ de& DNii^S&k^cabéèil^ 
fefleur de Philofophic> à&y . - ^ e ^ ^ ' v. :•; 
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Botanique. 

Mr. Gifuajuê , Profeûeur Royal dans la Faculté de 
Médecine, 
Mr. Mêynard , Doâeur en Médecine. 
Mï'YAhhédeReymofid' 

Assocxe's Ordinaires poo& les Inscriptions 
ET Belles-Lettres. 

Mr. ^Ouvrier , de FAcadétniédeis TcuxFIdraiit. 

Mr. de Rahandlf Viguier de l'Académie des Jeux 
Floraux. 

Mr. de Parata , Confciîlcr au Parlement de TA-* 
cadémie des J eux Flprâttx. 

Mr VhhhéCaftaings ConfcillerauFademcnt: 

Mr- de Bonrepos^ ProcuTcur^Général au Parlement* 
' lAxA'AhhédeCauUàn, Gn^nd-Ghantre del' Eglife. 

lArdeNiquet , Préfident du Parlement» de l'Âc^ 
demie des Jeux Floraux* 

MuSoubeirande Stofin^ du itême Académie. 

Mr» i'Or^^/T^ji ; Préfidcnt du Pàrtmerit. • 

Mx^deCaflan^ Gonfeiller au Parlement* 

Mr, UFr4»e , Premier Préiident de la Cour des Ay- 
des de Montauban , de l'Académie des Jeux Floraux* 
. .hk'Je.Jlàlarinf Préfident du Parlement 

Mr. Reboutier , A ggrégé à la Faculté de Droit. 

Mx^ de Bousquet ^ Cbnfeillâr au Parlement- 

Mt'dePuymaunh. - 

;' • fAssociB's Etrangers. 

'Mt.cUirattt^ de l'Académie Royale des Sdencet 
àcParis » decelles de tondresydcBerimy ^Uf(al9 
i Edimbourg , de l'Iniiitut de Boulogne &c. 

Mr. LiunduSf Médecin du Roidc Su^de^ Profes* 
feur: çn Médecineà mfal , des A cadémies d'CTf/ai ôc 
ic Stockholm^ Péter siourgtJSf^. 

l/LtA*AhhédeGuafcOf de l'Académie dtCprtoi^ne 

§ciftBêrlm^ ^Iioaorait4ànioterd$rAcadé(nie 

Ro- 
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Royale des Infcrîptions & Belles-Lettres. 

Mr. Rtf^n^ de rAcadémic Royale des Infcriptioné 
6c Belles-Lettres. 

Ajoint$pôttrlaCri^^/r«, 

Aftronvmh^ 
Mr. le Chevalier Vespinajft. 

MHhamquiè 
MuVràncàitK 

jfHatûmie» ' •' , 
Mn Càrrnn âb , Dodeur eaMédeciàe^ 

Chimie, ■ .. v. 

lAx.TMlUrd. ^ . • ..: 

Botanique. > 

Mrii£«irjr4j»/v Doâeur en Médecine i * - . 

Corr^fpondans. « 
DeMr.rÂbbéitflUymtfiii^ uy. < - . 

De Mr. G4ri/«Df* 
DeMr.GtfiM^/ft 

De Mr. l'Abbé A 5tf^/^ . . - ' 

MuSahminr^ Doébeur en Médecine.^ 'V 3 
Mr. Pamphry , Do(Stear en Médecine à C^fe 
Mr éAiazaCf Doâeur en Médecine à C^^re^. 
Mr.UAbbé dt Motteville , Chanoine de r£|^dt 
^ûrdeauXtitsAczdéadesieURûtbelle^c^ 

A c A D £ M I £ 4/^j Jeux Florapik 

Monfeigneur le Chancelier, Proteéteur; 

Meffîcufs/ ' • / ^. ;. ^ 

GASPARD-JosEf»HDE Maniban » Premierr?ï*^fi4ènt 

' du Parlement,' Chancelier deis /eux Floraux.!,.^ * 

Antoine le Comte^ Confei]leMl'l)onnéur au Parlemeiit» 

Doyen de r Académie;* ', ' ' ; ^ . .;* ; ^ 

^ean d'Alief, Sécreiairc-iie^éltidacrAcadéiïiïé.^ 

Je/efhdeComynihak':/ ' . ' ^' ' ;: ' ) 

^eM^Aftiftfd^QavrUrJ"^''^'- ' ' '^^-'^'^ 

^ Hh ï ^iij 
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ytwi^frakf'pisdeSdintZaigrw^: ConfeiL auParlem. 

^ean-^aquesdeBoyer d*Odars -_; . 

Jeaft-Ignace ieJpy^r^VjOGdiSEilieraaf àfkment* 
Jtan-'Gaïbert diOailhac. •. 

GirA»d-Jo[$phd"Alfipàn* •. 
Jaques de Lave t, .; '.' L 

^ean-Jaques de Verdmfimj ..GJmte de Miran» 
Marc^Antûine de LomhraiL • '. V..i l 

Pierre de Rahaudy , Vigmer4^ri»»/tfi!f/e- 

Jean-Antoine d'Eftadem.^.> o 
André de Jongla de Parafa , Confeiller^l^lèmè&t* 
Cmllaume de Ponfan , TTéfonoSle Vrance. 
Jean Dumas ^A^^eW/c t iCtàdéïSLtx^coi^ZLltnMA. 
Jean Souheiran » A.vo4:atau.Barlement. 
Fraufois Prades y DoftàncnTliéolbgidl'î. '* '•"- 
Antelne-Jofeph de Niquet » Préiidenr4uFâSîlâlieii£. 
Jean^Fraufe'fs Duclos , Avocat au Bariëmtnt . > 
Jean-François Baffe de MeMâtT^ Vtéûd: durParidn. 
François Trifiiandiùahsbm^^ Cdnfèiller «crPaHemëht. 
'Berna^André rf« h^amoutt^.CànMLm'^i^ési. 
EtiennerAffteini'iLaiiï Ae^iViUÎars^XJsvàuztiltbhé de 
i:.J$^^j4Wfeif &<LlhknoinedeA&ib4»l^l! 1. 

Jean-Denis^m^r f Comte de G araus. 
Jean^J^^ile irdnk ^ Ato&it«éhëral delà Cour 

desAy4esd5.4ftf;?;^/^é4z^, , -j ..i^ iiy-; - ,'<î 
Charfef-Ântoïne dh taroçhe-Aymen^ 1 Arche^qûë de 

pHrfe-tmf'^o^^^ , X voiâttL , 
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rOrthoOQze Valentinien ; mais il triomphe dans l'Empire 
d'Orient fous Valens, 456. Efpèce de guerre ei\tre les 
Ari«ns & les Orthodoxes, 45»> fe*-/**" 

Jtbéfus^ CaràâèreLde Tes Inftimtion^ 9 30$. Di^i^retice en- 
tre les Inftitutions d-' Athènes & c^les de Lacédémone. 
i^t^. Pureté & douceur de l'Ecole d'Athènes, ■ 30* 

Augufte (Frédéric), Koi de Pologne & Eieâeur de Saxe. 
Ses voyages. 373 Ses belles qualités , fe forcé , fon adrei- 
fe« fa bonne mine. ikid. ^/uiv' Grandeur- &c magnifi- 
cence de fa Cour. 374. Son penchant à l>'amjt>uf > i^d. 
Mlle. deKeflèl eft le prçmier écueil qui fâjit échouer fa 
fidélité. 37f. Il abandonne cette première conquête , & 

' s'attache à Mlle. Aurore de Konîfmarc ihiJ, b'foiv. Corn- 
ment il s'y prît pour gagner le cœur de cette jeune Be« 
i^ijté. 37<» ^ft*kf, U devient amomwxd'^neieuBç Da- 
me mariée à un Vieillard calTé. 380. Il eft furprisdans 
le tems qu'il (è livroit à i'amour avec cette infidèle» 3f s 

JDAptéme pour Us Morts. Comment on doit expliquer le 

T^ paiTage de l'Epitrc aux Corinthiens, où il eft parlé de 
et Baptême. 4x7. 4xt. 
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''tngSf habile^arin Danois, eft choifipar le Czai Pierre 

Premier pour s'informer des bornes ae la Tar carie an 

Nord-£ft', & reconnoitre fi elle ne feroit pas contigue 

- à l'Ainéiiquey ou fort voifine. 323* H emploie cinq 

> ans à iba expédition^ ikij. Il reçoit commiuîon d'ailet 

• chercher à r£it du Kamtchatka les Mers dont il avoir eu 

les indices dans ion .piemier voyage. 326. Il échoue dans 

une Ile déferte y & périt de miiere avec la plupart de Ton 

. monde. 317 

Bérénice f Conduite irrégulière de cette Princeffe» 277. Ses 

charmes, ièid. Elle plaità Txte, ôc le fuit à Rome après 

la prife de jérufalem , i^»/. Tite, devenu Empereur , la 

renvoyé malgré lui , v ih*d» 



BoUmhroke {Henri S. Jean Seigneur - Vicomte de^ regardé 
comme l'un des plus habiles & des plus ingénieux Ecxl- 




fyfwv. Mémoires de la Vie & du Miniftère de ce Sei- 
gneur , avec des remarques libies fur fcs Ecrits politiques, 
47t. Idée abrégée de fa vie, de fon caraéèèie, de lès 
talensy ikU. Ses deux paflîoiis dominantes, 47g 

BouUier (Mr.) Lettre d<ce Miniftte fur le Dttéyement^ 3t 
XrAkel^ fiLéfîdent des Cuilandois à Warfovie, .engage le 
Comte de Saxe à accepter la Souveraineté déCuilande, 

18» 

yfbnmftesf Heproche que leur, fait TEvêque d'Agen d'a- 
voîi réduit les plus grands Princes du Royaume de Fran- 
ce, 6e d'avoir été à la veille de priver ce Royaume d'un 
des plùserands Rois qui ait occupé le-Trône, 143. Conir 
bien il eft ridicule de leur reprocher d'avoir eu des Sec« 
tateurs parmi les Grands du Royaume, 144. Réponfo 
au reproche qu'on leur fait au fujet des Guerres de Reli* 
gion. ihid. Comment on prouve qu'ils ne font point en- 
semis des Rois & oppofés à la Monarchie par principes, 
145. Réponfe à Tacculation qu'on forme contre eux à 1 oc- 
cafion ces mouvemens des Cevennes, 145. &au fujet des 
AiTemhiées qu'ils^ont tenues dans la dernière guerre, r4tf. 
Réflexions (ur le fameux Edit de Nantes, Se fur fa Revoca- 
tion x4t..Maux qœ- cette Révocation a faitsàlaFrance', 
149* Combien il y a encore de Réformés en France, ikid. 8c 
1 50. Trifte alternative oîi ils fe trouvent, ikid. Traie curieux 
par /àiij^ttlaiicé • & to l'expès où la fcéiéiateiïç y eft pozr 
* : Hh"4 téc, 
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téê^ pour rendre les Reformas odieux» m 

4C^m/e (le Père de là). L'ait delà Cour ravi>it^;âtéJ igf 
^hint, KemaEques fur la Folygaone de ce Pais t 14 » ^ 15. 
Grand nombtede Religieux & xl'Eiiaiiqiiçs i|ui s'y tiou- 
▼ent» ihid. Empereur & la Chine qui a. doimé le 4>re- 
mier l'exemple -de la Polygamie^ enpEenanitquaizaieiii* 
ânes à la fois» 16. Nombre def habitant de la. Chine» 
ikid,- Et qi^lle aft la caufede .ccLgcuidAQmbce » X7 » 1 1 
Clergé Rêmahu De(brdres qui y régnoient du teqi»de^£m 

rsrearYaJentinieri » ^\Avk Pape Dàraafe». 45i.( Loi faite 
ce fujet par l'Empereur» ikUL Pamiliaûté 4es;C2ercf 
• avecles Dames » 454. Tours^ont .fê ierroient lesJtfoines 
pour tromper » captiver» & piller^es xtchea/VeuYes«&les 
Vieillards» i^ 

€UmM (le) eft la cau(è fondamentale daGeniexl^ttn&J^a* 

' tien » 293 • Ce que c'eft que ÇUmat , JkùL Jèy,fiàv* Cban* 
gemens furvenus auxCliiniits» 294 

•iSùmmtrpans (les). Combien ils ibnt^fttmables&niceflài* 
xes à l'Etat, 61. EtenduedeleurSeiehcé» îAW. Ce qu'e- 

. zige l'application .de.(ê5prind|pes» Hid. L^eftinie.qae lec 
Commerçans font de leur état . eft d'accord avec la'iaiibn. 
Wi, Lçs Commet çans (ôtit ic^.pcemiéLceflbrt de l'abpn- 
dance. x^ji» 

CMMi^^f» Dans nn. Etat'Onjie.doitpas Sa bocaetaa Com? 
xneico Intérieur, on doit aûflî cultiver le ^Commerce ex^ 
térieur» 129* Commerce des. Soies >&. dès X*aines. Aid^ 
Divecs projets iïu le Commerce ».• ikid- fy ftdv. Ses. avan- 
tages» Z30. Le Commerce a pris naillànce chez les an- 
ciens Peuples» & fait encore aaioutd'hoi l'eQùit gêné» 
> zal des Orientaux» »04.' Les HoUaadois OBt;décocé cette 

. profeifion de glorieux privilèges » ' ikid» 

i^&ftverf^jffèurs. Sut quel j>nncipe doivent être .fondés les 

- Syftêmes des ConvertiÛeurs , 3 15: Ce qa'llsdevroient faî* 
• re à l'égard de ceux qu'ils veulent éclairer » Hid^ 

-Çurlande (le. Prince tàrdînênddé) ayant été attaqné d'une 
maladie très-férieixfè» la .République de Pologne foiige 

. à etfeâuér le projet qu'elle méditoit depuis longtèms 
de réunir ce Duché à la Couronne» 1S9 

pémocratie (la) regardée oooune la fitfmedoGouvemement 

la 4>lusdpuce & la plus convcmble, i%s^ ..Seaideiàvan- 

^«iges. Hid. 

pdcantu s'^ell. trompé iorJ^os^tnejdes idées» ' 5^95^ 

ihfintétèjptment, Poiitqiioi'i li' moét d'^ttce desiatéittSe ne 
Vf enorajamais » 55 

ijpf 4iAfer ^ llo'^ 4aui.piu»actjoiiidUu^ 
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ifitÊH'Ci^gmCûceé^enf jSxttalc defbii Hiftoire Romalntfy 

15 z. Idée abrégée de fa vie, iM, Jugement au'on doit 

.jxirtet dé (Joa Hi&oitef 153, Et qiieUe«ft la plus granit 

. «utilité xyi*xm yreconnoit, ihid, £n combien de Livres 
. il avoit divifé Ton Hiftoire, & combien* il nousen tefte» 

'^,j$S» Combien ily en a 4' Éditions en Gxec, iHd. D'éa 
l'on ,a tixé les .Fragmens. ièU, 

•fisvtnaiiên, .Si cet Art peut avoir lieu, 4fg 

^^lUmiêku. : fécond fils de l' Empereur Verpafieneft proclamé 

Céijtty.iiri. Ses vices , 2^2. Oématciies iqu'ii fait pour 

jdilpmesi'£mpire à Tite fon frère ^ zjê 

'ppUéfii^u^ (les , ne doivent pas iè mêler de Vidonoi^ 

^n^ jtion tem^relle d'an Prince; & pourquoi, 127 Coin- 
bien il feroit utile d'en diminuer le nombre, & de ne 

' ' leur donner qu'une honnête fubfii^ance, en s'emparanc 

\de .tout le. refte du tempd^et pour l'employer à divers 

ufages, 133 

j£coU di l'Homme^ &c. Eittait decetOi^vragc, 46$. Juge- 

' ment.qu'oii. en- porter ' iyidm 

t^dueaiion. Pourquoi on ne devtpit pas confier l'éducatioa 
des Enfans à. des Communautés ELeligieufès, 131. Au- 
teur ^ui-voaddoitJiué'IefrParens liefunent pas les maîtres 
de décider du ^nre de vie de leurs enfans , mais que les 

' Infpefteuâ d^Corps Académiques chôifi^nt de tems èi| 
tems les meilleurs Sujets , fans égard à la naié&nce , pour 




que 

' Jivoit remplie d'âgrémens^ 309. Avantages de TEduca- 
.tîon fdn^tfe , ibiiL 

4ùrettrs.' Origine de la plupart des Erreurs dans les^Scien* 
ces^ 4ins la Aeliglon, ^ 22t 

^Snàtits, Services que ces (brtês*de Gens de Lettres ont 
rendus au Public, 6x 

'Sgiftces, En quel £èns les Éflènces des chofès font inva- 
riables, y 99 
évidence. Il n'y a que l'Evidence, ou ce qu'on juge être 
évident, qui fafie iiaitre l'alfentiment, iiy 
JPemmês fies) regardées dans les Païs de la Loi Mufulma- 
^ ne , comme n'étant pas d'une création beaucoup plus 
' ' parfaite que celle des Bétes* 5. En quoi confifte IVdu* 
* ;^tion qtron leur donne , î^i^ Di (grâces auxquelles elles 
-iont fîi}ettes dans un Serrai! , lorfqu'elles ont atteint 
' '^l'&gede qusnrante ans. 7. Droit que les Eunuques ont 
' '€t^eii\eSi\Hid»' Les-Femmçs les {rias.diâlhguée$ par leui^d^ 
- iifût & par leurs licheflès , font en poflîSion ae fe mon« 

iih s rier 



TABLE 

' tiec dtiis 1^ meUlèaieï compagiûet» après aroii-mêaie 
ddanc atceince à leiu réputation 406. ^ 

FeneUn(Mi- 4^), Aichevé<}ue d<: Cambrai. Avis qu'il don* 
ne à Madame de Main tenon au fujet du mariage de cet* 
te Dame avec Louis XIV. ast. \* 

Fem. Autei^ qui attribue au Feu la caafe de tout mouvei» 
ment » & qui en met la fo^ice dans le SoleiL 47s. 

Finance. Ce que cVtoit autrefois que la fortune de Finaa- 
ce. «o. Fouiquoi la Finance ne doit pas être mëprifëe» 
ikidn h quoi les Financleisj doivent raportei ledécri oà 
ils font. 60 y 61. Lv» plupart des Financiers ne ibnr que 
des canaux poopjies à la circulation de Taigeiit» Uid, 

Ftff. Le Peuple pèche p^us pour avoir trop de foi» que 
pour n'en avou pas aflèz. 166, 

fonte {Barthélémi de) , Amiral de la Nouvelle Efpagne &da 
Pérou y & enfuite Pn'nce du Cbili. Lettre dans laquelle 
il rend compte de ce qu'il' y a. de plus important dans 
lôn.Joutpal dqmis le.Callao de Lima au Pciouy & de 
les recherches pour découvrir s'il y a qaelnoe pafDge 
au Nord-Oucâ* de l'Océan Atlantique dans la Mer- oit 
Sud & de h Grande Tartarie. 33296* yânr. 

Ftntenette (Mr. de). Sentiment de ce*PhiIoibphe fut le 
Tutéyement & le y«nzéyement. 37* 

Fàrmey (hit,). Son fentiment fur l'ufage du Tm &^a 
Finis* 39' 

Fréif^ois, En quoi coniîfte le fond de leurs Inftitutions. 
303. Les premiers François tournés du c6té des Vertus 
guerrières. 307. Pourquoi là profeflîon des Beanz-Artseft 
rabai/Tée en France « 30s. pouceur des Mœurs des Fian* 
çoîs. 309» Jufqu'où ils ont porté la perfeftion de^la So- 

. cieté. sW. La politefe & les manières- Françolfes pré- 
férées à celles de toutes les autres Nations, 3x0. Les 
Fiançois accufés d'être Inconftans, frivoles, & cepeiv 
dant aimables. 407. 

f2Alka reçoit la nouvelle de la mort de Néron fon enne- 
,mi. 104, loj. Devenu Empereur il fait niomrir trois 
illuftres perfonnagesi ikid^ Favoris auxquels il faut at* 
tribucf toutes. les fautes qu'il fit, ikid. Ses qualités. 106. 
Il eft rendu refponfable de la mauvaifè conduite de 
ceux qui abuibient impunément de ùm autorité y iàid U 
fait mourir des Intendans & d'autres Officiers, avec 
leurs femmes & leurs e^^ns. ihid. Il fait mafiàcrer plu- 
iîeiu-s milliers de Soldats de marine , & remplit par-U 
d'horreur fon entrée dans Ronse, 107. Divers traits de 
fan avarie^. iéUi. Qyjkhf. Moyens dont il feiècvottpoor 
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pemplir le TtéCot public , log. Il iê fait haïrdcduPeii* 

pie PC des Soldats 9 109. J^ifoh qui le porté à iè défi* 

gnec un Succeilèur par la voie aç l'Adoption , 1 10; 

Pourquoi il fe détermina en faveur de Pifon , Uid. }i 

cft tué y 113. Son caraâèrey 114. C'eft le dernier des 

Empereurs qui ait été d'une anciennç Nobleife. iki4» 

Çfori (Mr. ^ntomf'Franpois) achève par fçs Ibins affidius 

& Ton travail le Tréfor de Morel , commencé par Schle- 

gel & liaverkamp, 357* Sçs Çonunçntaires fur cet Oa^ 

'. vragjSy 368,&'y2«w. 

Qouvemement, Quelle eft la meilleure forte de Gouveme- 

jnent» 6<^. O où réfulte la (difficulté de former le Gou* 

yernement le plus parfait , 67* 

■ JJTAmel (Mr. du). Erreur où il eft tombé fux leraportdes 

^* Sens, ««• 

^jp^werkamp (Mr. SîgeBirt) tnyzilU à perfeôîonner le Tf *• 

/çr de Morel 9 3^7* Ses remarques fùi cet Ouvrage, 

.fiemmâ» En quoi fbn efprit diShtt le plus de celui des Bêtes 
431» 432. Il y a pour chaque Homme une certaine 
lomme de bonheur peu dépendante de la bonne & de 
; la inâuvaife fortune » ihid. Effets de la Tranfplantatiqn 
des Hommes , 194* Couleur & figure des Hommes des 
différens Climats, 29;. 

fîcmme aîmabie (/*). Ouvrage qui porte ce titre, 40Z. Ce 
que c*eft qu'un Homme aimaole , 403. 

^Erufalem* Siège & Ruine dé cette Ville, 28: » 182. 

f/ Incrédules (les) ne fe convertirent guère par la leâute 
des Livres des plus favans Doreurs, 311. Progrès qu'ils 
ont fait, en Angleterre & en France, 312. Moyen 4^ 
les convertir, 313, b;A*v, Idée qu'on doit le formée 
d'eux 2 320, Motif qui Içs porte à la vertu, 32 ;• 

Jnftitiaions (les) des Peuples modernes ne foqt pas coi^ 
parables fur certains articles Philofophiques à celles des 
Anciens, 303. Quelle en eft la raiu>n, * ihîdm 

Intérêt. L'intérêt commun reélifie l'ij^^rêt particulier, 
64. Effets de l'intérêt public, "^ Usd* 

fntûlérûnct. Ce que c'eft, d'où elle vient, & fes mauvais 
effets, X35« 

Jntolérans (les) ne traitent que trop fbuvent l'erreur d'opi« 
niâtreté j ' 3 14 

^ûocbîm (rAbbé). Ses Commentaires fur l'Apocalypfe , 4*3 

Italiens Oeç). Leur manière de réciter, 291 

' V^Amtchatka, Eclipfes de Lune qu'on va obftrv^^s» &qtii 

*^ ont fervi à détexiniAei la longitude de cette extrén^i- 
« lé 




JMiJmirc (Mlle. Jnrore de)- Sa grande beauté, fou çt 

pTji^'fes belles qualités la font kinaer de FrcdëricAa- 

!îS;e,' Roi dé r.ol6grié & pleftéùt de Saxe,' â;<5: Jltcs 

• rnïgni^qiiei'que ce trincè luî donné , /^/rf, 6* ^zV/tl- 
' .*îc aiîcbiiçhe 4'.m^ Fils^ coanM. dcPHÎs. fous le nom de 

. Comte de Saxe , k. «.^7^ 

' iT^^tfrVttW."' Pourquoi' oh n*a pas pour eux leftime 

I*-' nue la rÇfiopnQil&iicc , la'comp^on, l'humanîtc de- 

vroient inipirér, , «3* 

'jLfiçédéame, EducatioiViqu'on y 4onnoit aux Jeones-gens, 

.'âoV/Elle excelîdit dâns>outes les pàr'tîes du gènse atf- 

• '^cre, |Q5. Éeaux ftàîts de détail qui éclatrent dans cet- 
\ 'te R^p^uliliquc, • • v '^M* 
^IféM^tenrs,' A quoi les premiers Législateurs ont xcduft 
. îeiixs i^^ftitutîons , ?o3. '^ourqupi iin I^ég^flalçttr ^doit 

çtudiet avec foLii le nati^fél de fa Nation, "'' 3<H. 

XîfhntVt' Penféés de cet Auteur qui ont été^prijcs j^ujc 

~ des oracles par des/Sëï^tèùrs ti:op zélés,' " !. 435 

"ligut. La révolte 4e. la Ligue, en Jrance, c^ entraii^ 

une partie hès-îlluftre de Jaî^atlôn.jycn étojtp^moîfîs 

oppc^éeà IbnvraiçaVaÔèrc^ . " " 39« 




Monorame (Izr). o,viXUmié dans le MarÎAge^ Extr^;d^•fe^ 

,ftond Tome deçetO^vr^^e, ^ 

^^niê/pàfi'ÇMiâsimé à(f} *,' ïiait qui la'côncexne ^ ' 2S i 
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»X<I««u</.?/WliM).EitraitdecetOiiïiage.iBi, Coqt. 

*i iÀenÛe&^Sciledcbieajagetaa véritable clpiit de>' 
,NiidÔTM,i^n/. Cequec'eflqiie le Ge'àiedei Nations, 191- 
'.t^UeeaeftfacaufGphyfigve. .; .. iiUy 

JViiiiiim acuiuieûUc neiiedelaumi:Méraphy(!qiie, fot 

tiimphûiliu aPpii^aaTfôae , Se cqmii^ence pat s empiiec ilc 
toute l'autorité dans Rome après la moié de Néron , léj. 
Ses meTiuMfbiit lOQipues'par A'"'>»''>sHonotatui,.TTi^ 
. bund'iine CohorteFreioiieiine, îiîd. llefttué, Bcfw 
, coips , i^nvîronné d'un grillage , cft eipor<i tout un Jcuit 
^enfpeaade, . ..,;•. . '*'Â 

^hAimiur. TeiqpéraineDC £c'câraâ^rè de ces Feuplù, 



' Ôlbin elt.lc piemiei dci-ÇauTetneuri de Province qui (edé', 
dsre en faveur de Galba, 110. Se voyant fiuHie' de l'elpf- 
ipnxed'^neadopU paiGnlbjt, il ne longe qu'ïempotrpc 
pu le ciimc , ce que " - ... . 'amîeatpului 

tâiteobtei^c,- tu. I ;r }e nuiqlieBc 

.d'attaqueiÇalMi jk Oihoii nu^fiii 

- le Troue,, tgi, t.i: m la piiillance 

. Tribiinicienne, len ileititresdeta 

Souveraine FuiOànct iduire tiompa; 

. l'attenie de tout le r e rempoitd jfu^ 

' lei$aint|uuIIJ;(^i .eidi:i Soldats^' 

i^kiCAat'on qu' . ittie Viiellias , 

^ «li amiqitaâiMlleDieiitlei Oetii^iiscotilre lui,f^û/. Sa 
'^oté; quoique tt^s màlgdùvf^B^ç , remporte divers ai, 
.y^tafecti'iff- SeiTroupaa^nt^té^d^faiieiilabatîîln 



y^tafectiiff. SeaTroupaa^ntMé^d^faiieialabatîîln 

IjiFpieceQt fninent,ii<( DiOoursqu'uadiéitaàlesTtou- 
gei tpisqn'ily^uclanouvflJc^fcMi n^alheoi, &quie^ 
piioie toiule 'fanalirme du Suïd^'.' 1 17. Fermeté arec l» 
^^èllt ■■'■--"■-'-' ■ -—'*..'■- -.-'- --■- 



■ t^i^lleil/er^lutilaiDon, iTi. llfèpetcedelot 
, giÀld, oc meurt de ce coup, iiid. idie quel'oii dciit 
rtornvûdeoePiince, . - • 1 " - ', - i 

<Z);tf>un'iii»rl'Artdes)eadâ^IaOrèce, , ji 

~ ,^A'MO>,^IÀ<fvr. Siii l'bonti^qu'ottilwt lei)i siri^ri 



, _. eapircatioiiQonvelle£ceqitieRdltduc..,._,.- 

lùpoinitiaQdeinmit,' Eph^C.VlIqE, ^qvr' 'tn.Ftr'i^i^ 

. ^Urt,. Uc.jttttèf/'^- SentidteqcdeFtateafifil'^WU 
Sçte-rerpeaqu'it veut que l'on ait pouilciKreiSiMi'- 

/cjît «luBiome JoArÉmpiie'deTirêV ' . - ^ -J*" 
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fhyjimûmte. Fais oii Ton trouve beaucoaj) de Phyfîonôiiiîàl 
marquées , 299. Remarques particulières fui celle dis" 
François , 30* 

Fterre ( st. j Explication des paroles de cet il pâtre : La /*r#- 
i^Jpt efi potfT vous fir pottr V9s En/ans , fy même pour tous ceux • 
qui font élùtMsy autant fue le Seigneur en appellera , 6**, 6* - 

/îav, 
FierrePhihfopBale, On ne fauroit prouver qu'elle (bit împos* 
hble, maisc'eft une foiied'empiojrer fon tems à ia cher- 
cher, 4jtf, 4/7 
Polygamie Ses funeftes effets, 1,2. Keponie aux railbns 
principales alléguées en faveur de la Polygamie, s, 6^' 
/mrv. Cas oU l'on peut la tolérer» 13. Si c'etl àiaPoU'ga*" 
mie qu'on doit attribuer le giand nombre des habitaos 
de la Chine, 14 
Prince, Quelles doivent être les qualités d'un Prince Souve*' 
' tain, iitf. il ne doit point le hiffer gouverner par des 
femmes, ^>5«^. Soin qu'il doit prendre de l'éducation de 
! fbn Suoceflèur , thU*. Quels doivent £tre (es Amis de plai- 
iîr, 127. Et resAmisdecœur, i^id. Récompenfes <}u'il - 
leur doit donner, xzs Comment il âoitfe conduire à 
l'égard des difputes de Religion, 139* Et lorsqu'il eft 
queftion de faire la guerre , 14a 
Prix. D'où vientle brix réel des cho(ês ^ 6$ 
Profité Cequec'eA, 55 
Pury(Mr. Daniel). Ouviage de cet Auteur, sid». Son boa 
caradère , ihitU 
quadrature du Cercle, Pourquoi , (èlon Mr. de Maùpertois, 
^^ il eft très-inutile de la chercher davantage , 437 
Quiros(f)onHyaeitabede) j ci-devant ProfeSèur en Théolo- 
gie à Rome , 5ec. Ouvrage de cet Auteur contre VEglife 
Romaine , z|f 
jyéaumitr (Mt, de). Extrait de (à Pratique de l'Art de faire 
^^ éclorre des Poulets f 243, i^fuiv* 
i^^/f;«9» Ha) cft le plus pui(iàat motif que fnous ayons pont 
être vertueux , 310 
Koujjet (Mr. ) Extrait d'une Lettre de cet Aatear , 238,239. 
C^« (le iç fait fociété à lui-même, 40/ 
^ Scarrm Eloge qu'en fait Madame de Maintenon (à fem- 
me , 2t9 
SebUiçd ( Chrétien ). Ce qu'il a fait çpiit petfeâionnet le 
. Tré/or de Médûlles d' a ndré Morel Ion Ami ,356. Ses ie« 
marques &commeAtaites fur cet Ouviage, 35s, Qr/uiv, 
Eè^tentrionaux, QiieUe^ (a VQiz2clapi(Mioao>ctojidecef 
' Peuples 9 xft 
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DES M A T I E R E S. 

« 

Spanherg f le Capitaine), efl envoyé à la rechetche dn Japon, 
& part du Fort de Kamtchatka en 173 9 » 327. Ilaborde au 
lapon y ihid. .Carte où Ton voit la route qu'il tint, ièté/é 

Suarês. Jpgeinent far fon Cours de Metapnyfîque y ' 1 85 

Syftémes (les) font de vrais malheurs pour le progrès des 
Sciences, 434, ^fs 

<T'Eftament (le Nouveau) fuivant j'Edttion reçue avecle^ 

•* variantes , &c . par Mr. le .Profelïèur Jean-jaques Wet-» 
ftein. Extrait du Tome II. de cet Ouvrage, 40$, Çyfuiv» 

Ttllotfonj Archevêque de Cantoxbéry. Abrégé de i'Hiftoird 
de fa Vie, 473» Çyfuivj 

Turquie i Remarques fur le nombre des habitansdeceFaïs. 

T/'Alentinien (rEmpeteur) fait une Loi qui autorife l'Evc^ 




fullènc point décidées par des Juges féculieis ou proâ< 
ses, mais par un f bqtife de la même Heligion , & par Tes 

' Collègues, 448, 449. Ce te Loi reçue & approuvée pac 

• desEvéques aflèmblés en Concile,. ikU. Il tait defenie à' 
tousEccléfîaftiques, & à ceux qui faifbîent piofeâiondu 

'Célibat de fréquenter les mailonsdes Veuves & des Or-r 
phelins , ôc de ne recevoir , de ceux qu'ils vifitoient fous 
î>rétexte de Religion , chofe quelconque par voie de dona^ 
tion , & déclarant que tout ce qui feroit ainfi donné ou se» 
cepté , feroit confisqué pour le Tréfor publt c , 45 z 

Kemet (Mr.) Extrait de fes Lettres fur le Tutéyement , 26 , 

b'/uivi. 

Vêjuve, Embrafement du Mont Véfu ve , arrivé (bus le règne 
de l'Empereur Tite, 2801 

yitriK^a (Mr.;. Sentiment de ce Théologien fut l'An te^ 
chriftdel'Apocalypfe, 429 

Voltaire ( Mr. de ). Nouvelle Edition i^u'il promet de fon 
SiécU de Louis XlV*zis 9 ^/uiv. Idée des changement 
oii' Il promet, ibid^ 

Urbanité, Signification de ce terme , 310 

TfTEffteinilAiAe. Profefleur7<^sip>7.(tfMi}. Extrait du Tome 

^'^ 1 £ de fon Nouveau Teftament , 408 , Çyfuiv, Son S> ftê- 
mefurTApocalypfe, 415, Çy/uiv* Son fentiment fur ces 
phrafes , Dieu mantfefté en chair ^ Juflifié en efprit , & Dieu^ 
éiev^dans la gloire f 424, 425, ^fiàv» Et fur le fameux^ 
UaCage des trois Témoins Céleftes , 42s 

JVetftein ( Mr. J.de) achète à grand peu le Tri/ir de Moiel ^ 
poiu en omchix le Piiblicj 357 

C A* 



G A TA L OOtJ Ê 

de Livres nouveaux , Latî'fis , 
qui fe trouvent chet ^.dt ff^etftèsn. 

•A^ Societatis Regix Scienriarum Upralienfîs ab Atmù 
•*^ï744 ad Aixniim iysQfCvtmiSi^ 
BoerhaaTe Methodus Stodii Media emacuJtt^» ^ accdlio» 

ntbus locqplçtàta ab Alb.,ab Haller, .4> Il Tom* 
Celfli Hiftoixa BiUiothecac BLeglx Stokli0linien£$ , r» 
Ooaim£ntarij Academiz Scienriarum Imperîajis f eciopcK 

^■"i Novi cjurdem AcademiXyTomus Secundus i^fîg* 

-r ^ ' ~ • Societatis • Kegis^ Scienttacotti^ Q^ttlagènfi^» 

Tom. I. 4; fig. ' 

Omftaatini Forph^iirogbnitetx Iniperatonf Coiiftantim>pelî« 

taûlLibri disa ât Cetçmomis Aitlae-Byzantinse txEéuùo* 
: ne L(iichii&:B.dsku^ foi; 
Jfloa sibiiiqi five iftâosUr FJ^otanmt Sibii^s'^ TomUs Ce* 

cundus continèns Tabtiia^XCVIII. AaéroieGmdin) 4, 

- Petiôpoli. . t . 
Eitanxl Amonitates AcademicpE, VoJuoîeti'feèuxidttmjS* 

cura figufis. .... , 

JMocélli TheTaonis Kumifniatura I^njieratotlim Romaâlo^ 

- ximi» cubi commentanis S.chlegehi» HaTetkdmpîi •: Se 
Gorii. Accédant Coiumna Trajana, ûsàtR prsetiôfiminà 

, Antigtdtatis Mohamehta^.fol. IH Tpm 
Àfeerman Kovùs Thefaurus Jotis Civilis & Can6iuci| Tomiis 

V. fol. 
Miniana dt Bello Ru(^ico Valeiitino » !• ' , 

Majanâi DiiÎRitationés Juris'» 4. II Tom. ^ L 

C^idil Opéra omnia: Editio Noviffîmà^ 6c acatratiffidll f 

ûat Notis-, ni Tom'. 14^ . 1 

Vieribiti Veriiîmiliam Librt duQ, g. . 
Titus Livi us ad Optimas Editiones caftîgat. aeciuaiité lliid< 
> dimanno, 12. IV. Tom. Edit.nrttd. .. 
VQhifenitfi^iQiltairT^nuiqiâUitfrie^ £dtt. nitid» «g 
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